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AVERTISSEMENT 

DU   TRADUCTEUR. 

'ART  des  Accouchemens; 
aufïï  bien  que  les  autres  par- 
ties de  la  Chirurgie ,  fournie 
encore  tous  les  jours  une  ample  car- 
rière dans  laquelle  on  trouve  égale- 
ment à  perfectionner  &  à  découvrir. 
Les  fçavans  Traités  qui  ont  paru  pré- 
cédemment  fur   cette    Partie    ,    en 
ont   à   la   vérité   rendu  la   Pratique 
plus  facile  &  plus  fure  ,  qu'elle  ne 
Tétoit  tant  qu'on  s'en  eft  tenu  aux 
principes  &  à  la  méthode  des  An- 
ciens j  mais  quoique  dans  ce  Siècle 
&  dans  le  précédent,  elle  ait  été  cul- 
tivée avec  un  nouveau  zélé  &  avec 


vj  AVERTISSE  ME  N T.: 
plus  de  fuccès  >  néanmoins  on  doit 
avouer  qu'elle  n'a  point  encore  été 
achevée.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  ne 
faut  que  confulcer  les  grands  Maîtres, 
ceux  qui  fuivent  de  plus  près  la  Pra- 
tique de  cet  Art  fi  difficile  &  fi  impor- 
tant: Mon  s  leur  Smellie  Méde- 
cin Anglois ,  qui'comme  il  le  dit  lui- 
même,  en  a  fait  fa  principale  étude, 
&  dont  les  progrès  n'ont  fait  que  le 
rendre  pius  attentif  &  plus  vigilant , 
a  bien  fenti  cette  vérité  j  il  s'en  plaine 
même  ouvertement  en  plufieurs  en- 
droits",  &  ne  laifle  échapper  aucune 
occafion  d'exhorter  les  Maîtres  de 
l'Art  a  l'enrichir  de  quelques  décou- 
vertes. On  peut  voir  dans  fa  Préface 
îë  pian  qu'il  a  fuivi  &  les  raifons  qui 
l'y-  ont  déterminé  >  j'y  renvoyé  le 
Ledeur  3  non  feulement  pour  en  évi- 
ter la  redite }  niais  encore  pour  qu'il 
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y  apprenne  pnr  le  détail  de  fes  tra- 
vaux ,  de  fes  Cours ,  du  grand  nom- 
bre d'Elevés  qu'il  a   formés  ,  &    de 

.  femmes  qu'il  a  fecourues  dans  leur 
travail  ,  ce  qu'il  doit  attendre  d'un 
homme  auffi  dévoué  au  bien  public  5 
aufïî  zélé  pour  l'honneur  de  fa  Pro* 
feflîon ,  &  aufïï  confommé  dans  la 
Théorie  &  dans  la  Pratique  de  fon 
objet.    Après    une    application   auiïl 

#  confiante ,  M.  Smellie  peut-il  trop  fe 
flatter  que  fon  Ouvrageyma  utile  au  Pu* 
Mk.  Auffi  le  fuccèsa-t-il  parfaitement 
rempli  fon  attente  ?  il  lui  a  mérité  plus 
étroitement  encore  la  confiance  de 
toute  fa  Nation?  les  Etrangers  moins 
intéreffés  à  lui  accorder  aucune  préé- 
minence ,  le  reconnoifTent  également 
comme  un  vrai  Maître  Qncct  Art.Telle 
eft  l'idée  qu'en  ont  en  France ,  ceux. 
qui  font  le  plus  en  état  d'en  jugef. 


viij     AVERTISSEMENT. 
C'eft  fur  leur  aveu  que  je  crois  avoir 
rendu  fervice  au  Public,  en  lui  fai- 
fant  connoître  un  modèle  aulïi  di- 
gne de  fa  confiance  &c  de  Ton  attention. 
Quant  à  la  traduction  ,  la  crainte 
de  m'écarter  de  l'Auteur  m'a  fait  le 
fuivre   pied  à   pied  ,  perfuadé    que 
dans  un  Ouvrage  de  cette  Nature  & 
de  cette  importance  ,  un  Traducteur 
ne  doit  avoir  d'autres  vues  que  d'ex- 
pofer  à   nud  celles  de  fon  Auteur. 
Ainfî  quoique  je  n'aye  rien  négligé 
pour  lui  donner  une  forte  de  perfec- 
tion,  l'on  peut  compter  qu'elle  eft  d'au- 
tant plus  fidèle  ,  qu'elle  eft  moins  épu- 
rée :  en  cela  j'ai  cru  m'accommodes 
rnieux  à  l'intérêt  du  Public  j  à  cette 
confédération  *  &c  en  faveur  de  l'envie 
que  j3ai  eu  de  lui  être  utile  >  j'efpére 
qu'il  aura  quelque  indulgence  fur  les 
fîéfauts  qui  pourraient  s'y  rencontrer, 
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Ë  nVetois  propofé  d'a- 
bord de  publier  ce  Traité 
en  différente»  leçons  dé- 
tachées y  telles  que  je  les 
Elis  ordinairement  dans  un  Cours 
d'Accouchemens  ;  mais  j'ai  confidé- 
ré  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature 
demandoit  une  méthode  différente 
de  celle  que  je  fuis  dans  mes  le- 
çons y  d'autant  plus  que  prefque  tou- 
tes les  Gbfervations  que  je  rapporte 
dans  mes  Cours,  ont  quelque  rapport 
aux  Machines  que  j'ai  inventées  pou? 


je  PREFACE. 

figurer  &c  repréfenter  rédbm-nt  la 
femme  &  l'enfanf,  NdacIVine^  dont  je 
nie  fers  pour  démontrer  toutes  fortes 
d'Accouchemens  ,  tk  dont  chaque 
Etudiant  peut  aufli  bien  que  moi,  fai- 
re jouer  tous  les  reiïorts. 

Par  cette  raifon ,  j'ai  jugé  plus  à 
propos  de  commencer  par  une  Intro- 
duction ?  &  de  divifer  cet  Ouvrage 
en  quatre  Livres  s  que  je  fubdivife  en- 
fuite  en  Chapitres ,  en  Sections ,  &  en 
Articles.  J'ai  obfervé  fur- tout  de  ne 
point  le  furcharger  trop  de  Théorie  , 
fi  ce  n'eft  dans  de  certaines  cjrconf 
tances ,  où  elle  m'a  paru  propre  à  ré* 
veiller  l'émulation  des  jeunes  Prati- 
ciens, &  à  les  difpofer  à  quelques  dé- 
couvertes favorables  aux  progrès  de 
l'Art. 

Dans  mon  Introduction,  je  traite 


# 
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Fommairement  de  la  Pratique  des  Ac- 
couchemens  des  Anciens  &  des  Moder- 
nes,fur  laquelle  je  rapporte  tous  les  pro- 
grès qu'on  a  faits  jufqu'ici.  Je  me  fuis  at- 
taché à  cette  Partie  en  faveur  de  ceux 
qui  n'ont  point  le  tems^ou  peut-être  pas 
l'occafion  de  confulter  les  différens  Au- 
teurs que  j'ai  été  obligé  de  parcourir  § 
afin  que  voyant  d'un  coup  d'œil  toute 
l'étendue  de  leur  Art3les  jeunes  Chirur- 
giens foient  plus  à  portée  d'en  juger 
par  eux  -  mêmes  ,  &  de  diriger  leur 
Pratique  fur  celle  des  Artiftes  qui  ont 
le  plus  brillé ,  &  traité  le  plus  fommai- 
rement  cette  Partie.  Cette  connoifTan- 
ce  pourra  encore  fervir  à  exciter  dans 
les  Elevés ,  cet  efprit  d'émulation  qui 
ne  manque  jamais  de  les  porter  à  quel- 
ques recherches  dont  le  fruit  efl  éga- 
lement honorable  à  l'Art  5  &:  avanta- 
geux à  la  Société» 


s 
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J'ai  tâché  de  traiter  chaque  matière 
avec  autant  de  clarté  &  de  précifion 
qu'elle  pouvoit  en  être  fuiceptible* 
Peut-être  me  reprochera- 1  -  on  de 
ra'êcre  trop  étendu  dans  le  troifiéme 
Livre  fur  certains  problêmes ,  qui  fans, 
doute  ne  paroîtront  pas  mériter  l'at-- 
tendon  de  ceux  qui  fe  flattent  d'une 
Pratique  un  peu  foutenue.  Mais  fi 
Ton  confidére  que  mon  but  dans 
cet  Ouvrage  ,  n'eft  que  de  rappeller 
dans  la  mémoire  de  mes  Elevés  les 
principes  que  je  leur  ai  donnés  dans 
mes  leçons  ,  &c  de  donner  en  même- 
tems  des  Inftruâtions  générales  aux 
jeunes  Praticiens,  on  reconnoîtraque 
pour  remplir  mes  vues  3  il  m'étoit., 
pour  ain(i~dire,  indifpenfabîe  de  trai- 
ter fcrupuleufement  tout  ce  qui  peut 
être  de  quelque  utilité  dans  le  Cours 
e  la  Pratique, 


P  R  E  FA  C  E 

î'avois  réfolu  d'abord  de  confirmer 
mes  principes  par  quelques  Obferva- 
îions  fuivant  la  méthode  de  U  Mottes 
mais  j'ai  craint  que  cette  méthode  ne 
fut  trop  enibarrafTante  pour  les  Etu- 
dians,  dans  le  cours  de  leurs  lectures* 
Cette  réflexion  m'a  rappelle  à  l'exem- 
ple de  Maurkeau,  &  j'ai  cru  qu'il  étofc 
véritablement  plus  à  propos  de  pu- 
blier, comme  il  a  fait,  un  fécond  vo- 
lume d'Obfervations  ,  méthodique- 
ment rangées  en  certaines  Claffes  dans 
l'ordre  du   rapport  qu'elles  ont  aux 
différens  principes  répandus  dans  cha- 
que partie  de  ce  Traité,  de  façon  que 
lorfque  le  Lecteur  voudra  les  appro- 
fondir, il  pourra  confulter  ces  Obfer- 
vations  à  fon  loifir,  fuivant  les  régies 
que  nous  indiquerons. 

Je  renfermerai  dans  chaque  Claffe * 
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des  Obfervations  &  des  exemples  fur 
les  difïérens  cas  qui  me  paroîcront  les 
plus  utiles  &:  les  plus  ordinaires.  Ces 
Obfervations  feront  tirées  en  partie 
des  meilleurs  Auteurs  y  &  en  partie 
de. ma  pratique  3  de  celle  de  mes  Ele- 
vés, &  de  ceux  qui  me  font  l'honneur 
de  me  confulter. 

Je  me  flatte  qu'on  ne  s'imaginera 
point  qu'au  moyen  de  ce  fecours  ,  je 
fois  infuffifant  pour  l'exécution  de  ce 
Projet,  Je  ne  crains  point  non  plus 
qu'on  me  taxe  d'avoir  broché  cet 
Ouvrage  à  la  hâte  y  lorfqu'on  fçaura 
qu'il  y  a  plus  de  fix  ans  que  je  travaille 
à  rédiger  mes  leçons  fous  une  forme 
propre  à  fouffrir  la  preffe,  Se  que  de- 
puis ce  tenis  j'ai  digéré  >  changé  &c 
corrigé  de  tems  à  autre  tout  ce  que 
favois  écrit ,  conformément  aux  nou- 
velles lumières  que  j'ai  reçues  de  mon 


RE  FA  C  E.  xn> 
etlide  &  de  mes  expériences*  enfin  il 
fuffira  d  obferver  que  je  ne  me  fuis 
donné  pour  Maître  dans  l'Art  des  Ac 
couchemens,  qu'après  l'avoir  heureu- 
fèment  pratiqué  pendant  long  -  tems 
à  la  campagne  ;  &  que  l'Ouvrage 
que  je  publie  aujourd'hui  eft  le  fruit 
non  -  feulement  des  occafions  que  j'y 
ai  eu  d'approfondir  cet  Art,  mais  plus 
particulièrement  encore  d'une  Prati- 
que réfléchie  pendant  plus  de  dix  ans 
à  Londres  >  où  j'ai  fait  plus  de  deux 
cens  quatre -vingt  Cours  d'Accou- 
chemens  >  pour  l'inftru&ion  de  plus 
de  neuf  cens  Elevés  en  Chirurgie  fans 
y  comprendre  les  Sages-femmes  ,  dans 
iefquels  j'ai  délivré  plus  de  douze 
cens  cinquante  pauvres  femmes ,  en 
préfence  de  ceux  qui  fuivoient  mes 
leçons,  qui  par  leurs  aumônes  Scieurs 


*«;         PREFACE. 

charitables  contributions  fourniffoient 
de  quoi  fatisfaire  a  tous  les  befbins  de 
ces  pauvres  femmes  dans  leurs  cou- 
ches 5  fans  parler  de  beaucoup  d'Ac~ 
couchemens  difficiles  &  laborieux , 
auxquels  les  Sages  -  femmes  m'ont 
fou  vent  appelle  en  faveur  des  pau* 
.vres* 

Ainfî  j'ofe  me  flatter  qu'en  réflé- 
chiflant  fur  tant  d'occafions  que  j'ai 
eu  d'approfondir  cette  Partie  ,  &  fur 
le  Cours  de  ma  Pratique  >  qui  depuis 
long-  tems  a  été  affez  fuivie  ?  on  ne 
me  taxera  point  d'arrogance,  ni  de 
trop  de  préfomption  dans  la  tâche 
que  je  m'impofe  ,  dont  j'efpére  que 
l'exécution  fera  utile  au  Public. 
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INTRODUCt 

E  doit  étiré  une  fatisfaQion  poilr 
ceux  qui  fe  difpofent  à  l'étude  dé 
quelque  Science  ou  de  quelque 
Art,  de  trouver  les  moyens  d'en 
apprendre  l'origine  &  les  progrès.  Pour  épar- 
gner aux  jeunes  Chirurgiens  les  recherchés" 
ennuieufes  qui  coriduifent  à  cette  connoif* 
fance ,  je  me  fuis  propofé  de  donner  en 
Forme  d'introduÊtion  _,  un  détail  abrégé  de 
la  Pratique  des  Accouchemens,  dans  lequel 
Je  m'attacherai  fur -tout  à  obferver  les  dif— 
férens  progrès  qu'on  y  a  fait  detemsàautre^ 
autant  que  j'ai  pu  l'apprendre  moi -mémo 
des  Auteurs  tant  anciens  que  modernss,qui 
fe  font  particulièrement  dévoués  k  cette 
partie  >  &  qui  nous  ont  îaiffé  quelques  Ecrits 
fur  cette  branche  de  la  Chirurgie. 

Il  me  paroît  allez  probable ,  fuivant  ce 
que  j'en  ai  pu  recueillir ,  que  dans  les  pre- 
miers fiécles  j  la  Pratique  de  cet  Art  étoît 
entièrement  réfervée  aux  femmes  J  &  qu^ 
les  hommes  n'y  étoient  admis  que  dans  de 
fâcheufes  extrémités  j  En  -effet  il  eft  affe^ 
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naturel  de  croire  que  dans  les  maladies  par- 
ticulières au  fexe,  les  femmes  n'ont  voulu 
fe  confier  qu'à  des  femmes  -  même ,  tant  que 
la  (implicite  des  premiers  âges  a  pu  conser- 
ver quelques  reftes  de  fa  vigueur;  ceftpour 
cette  raifon ,  fans  doute  ,  qu'en  remontant 
jufqu'aux  Egyptiens ,  nous  trouvons  chez 
eux  les  femmes  en  pofTelïion  de  l'Art  des 
Accouchemens. 

H  Y  g  i  N  rapporte  qu'on  avoit  établi  une 
Loi  a  Athènes,  par  laquelle  ilétoit  défendu 
aux  femmes  &  aux  efclaves  de  s'ingérer 
dans  la  Pratique.de  la  Médecine,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  put  être  ;  mais  que  la 
modeftie  du  beau  fexe  ,  bleflée  d'une  pa- 
reille contrainte ,  s'en  étoit  tellement  ré- 
voltée, que  par  la  fuite  on  avoit  été  obligé 
de  l'enfreindre  ,  &  de  permettre  aux  femmes 
l'exercice  de  cette  partie ,  en  commun  avec 
les  hommes. 

On  trouve  in  Harmonia  Gynœciorum  plu- 
fleurs  avis  ôc  recettes,  au  fujet  des  Accou- 
chemens ,  tirés  des  Ecrits  d'une  certaine 
Cleopatre,  mêlés  avec  ceux  de  Mofchion 
&  de  Prifcian,  Quelques-uns  ont  cru  que 
ce  devoit  être  la  fameufe  Reine  de  ce  nom 
qui  a  tant  fait  parler  d'elle  fur  le  Trône  des 
Egyptiens  ,  fans  doute  parce  que  dans  la 
Préface,  il  eft  parlé  d'Arsinoe  comme  de  la 
fœur  de  celle  dont  il  eft  queftion» 
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Cependant  Galien  qui  fleuriflbit  deux 
cens  ans  après  cette  Souveraine  de  l'E- 
gypte j  conseille  bien  de  confuîter  les  Ecrits 
d'une  femme  de  ce  nom  ;  mais  il  ne  fe  char- 
ge point  de  décider  fi  ceft  véritablement  à 
cette  Prineeffe  ou  non  >  que  nous  en  fom-* 
iiaes  redevables,  ce  qui  me  porte  beaucoup 
à  croire,  qu'en  ce  fait  il  eft  véritablement 
queftion  de  quelqu'autre  perfonne  du  même 
nom,  d'autant  plus  encore  que  l'Etude  ôc 
la  Pratique  d'un  pareil  Art  ne  s'accordent 

f>oint  du  tout  à  l 'humeur  enjoué  &  à  la  ga«* 
anterie ,  qui  félon  les  Hiftoriens  faifoient 
le^earadtere  de  celle  que  l'on  veut  fuppo-* 
fer. 

Aetius  a  inféré  dans  fes  Ouvrages  des 
Chapitres  entiers  de  ceux  d'une  certaine 
Aspasie,  fur  la  méthode  de  délivrer  êc  de 
gouverner  les  femmes  dans  leur  travail  ; 
mais  il  nous  lahTe  ignorer  le  lieu  de  fa  de-* 
meure  &  le  tems  auquel  elle  a  écrit.  Si  nous 
fuivions  une  Analyfe  exaéte  des  Hiftoriens 
de  différens tems,  nous  y  trouverions  quan^ 
tité  d'autres  femmes  également  dévouées  à 
la  Pratique  de  notre  objet  ;  mais  comme  il 
ne  nous  refte  rien  de  leurs  écrits ,  ôc  que  les 
idées  qu'on  nous  en  donne  font  la  plupart  fa« 
buleufes ,  &  le  plus  fouvent  étrangères  à  no-* 
trefujet,  nous  ne  parlerons  ici  d'aucune.  Au 
refte  les  curieux  trouveront  dequoi  fe  dé^ 
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dommager  de  notre  filence,  dansl'Hiftoire 
de  la  Médecine  de  M.  le  Clerc ,  auquel  nous 
les  renvoyons  pour  commencer  par  Hip- 
POCRATE,le  plus  ancien  Ecrivain  dont  la 
poftérité  nous  ait  confervé  quelque  chofe 
qui  revienne  a  notre  but 3  &  qui  mérite  à 
bon  droit,  le  titre  de  Père  dans  l'Art  d'ac- 
coucher,  comme  dans  l'Art  de  guérir,  d'au- 
tant plus  encore  que  tous  ceux  qui  font  en- 
trés après  lui  dans  la  carrière  qu'il  nous  a 
ouverte  3  jufqu'à  la  fin  du  f eiziéme  fiécle , 
ont  pillé  dansfes  propres  Ouvrages  tout  ce 
qu'ils  nous  ont  débité  de  plus  important  fur 
les  maladies  des  femmes  &  desenfans,  &  fui: 
ce  qui  concerne  les  Accouchemens*  C'efl 
donc  à  fa  Pratique  principalement  >  que  je 
dois  m'attacher;  j'en  donnerai  une  idée  fuc- 
cmte,  &  dans  mon  détail  fur  les  autres  Au- 
teurs, je  me  contenterai  d'obferverles  pro- 
grès qu'ils  ont  faits ,  &  les  différentes  cir- 
conftances  dans  lefquelles  ils  ont  crû  de- 
voir fe  fouftraire  à  la  méthode  &c  à  l'opinion 
de  ce  grand  homme, 

Hippocrate  qui  pratiquoit  la  Méde- 
cine en  Grèce  environ  q.6o  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  s'efl:  faqs  doute  fervi  lui-même 
des  obfervations  de  ceux  qui  font  précédé, 
dans  l'exercice  de  fa  Profeïïion.  La  fageffe 
de  fes  prognoftics ,  ôc  l'heureux  fuccès  de  fa 
Pratique  lui  ont  mérité  la  plus  haute  réputa- 
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tîon  dans  l'art  de  guérir,  qu'il  a  conduit  à 
une  forte  de  perfedion  par  fa  fagacké  peu 
commune  &  par  fa  grande  expérience. 

Dans  fon  Livre  de  naîura  muliebri ,  & 
dans  les  autres  qu'il  a  pareillement  écrits  de 
mulierum  merbis  y  il  parle  de  plufieurs  mala- 
dies particulières  aux  perfonnes  du  fexe, 
dont  il  donne  la  defcription  conformément 
à  la  Théorie  de  fon  tems  ,  &  prefcrit  plus 
de  remèdes  pour  les  maladies  des  femmes 
que  pour  toute  autre. 

Il  eft  vrai  qu'entre  fes  remèdes  il  s'en 
trouve  quelques-uns  de  fort  extraordinaires 
ôc  affez  bizarres  ;  mais  en  récompenfe  il  y 
en  a  beaucoup  dont  on  fait  encore  aujour- 
d'hui grand  cas  dans  la  Pratique,  à  moins 
qu'on  n'ait  changé  les  noms  qu'il  leur  a  don- 
nés ou  qu'on  ne  s'en  foit  fervi  pour  d'autres. 

Enfin  quoique  fa  Théorie  foit  fouvent 
fauffe  &  trompeufe  ,  on  eft  forcé  d'a- 
vouer que  fes  diagnoûics,  fes  prognoftics  & 
fa  manière  de  pratiquer,  font  auffi  fouvent 
également  juftes  &  judicieux. 

Dans  les  fuppreffions  de  régles,par  exem- 
ple, il  prefcrit  d'abord  les  émetiques  &  les 
purgatifs  ;  il  ordonne  d'introduire  enfulte 
dans  le  vagin  des  peflaires  en  forme  de  fup- 
pofitoires  $  qu'il  dit  de  faire  avec  de  la  char- 
pie ou  de  la  laine  chargée  de  différentes 
fortes  de;  poudres  propres  à  défobftruer  êc 
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enduite  d'huile  &  de  cire.  Il  veut  encore 
que  Ton  joigne  l'ufage  des  fumigations ,  des 
fomentations  ôc  des  bains  chauds  à  celui 
des  remèdes  intérieurs*  Il  remarque  que  ces 
fortes  d'obftruétions  oçcalionnent  de  la  dou- 
leur &c  une  efpece  de  péfanteur  dans  la  ré^ 
gion  hypogaftrique  inférieure  3  qui  s'étend 
jufqu'aux  lombes  ôc  dans  les  régions  ilia^ 
ques;  que  !es  femmes  dans  cet  état  fontfu* 
jettes  à  vomir  |  ôc  à  des  envies  auffi  bizarres 
que  celles  des  femmes  groffes  :  lorfqueces 
fyrnptômes,  la  douleur  &  la  péfanteur  3  fe 
font  fentir.  dans  les  hypochondresj  qu'il  en 
réfulte  une  efpece  de  fuffocation  ôc  de  dou- 
leur qui  fe  portent  à  la  tête  ôc  au  col  ,  il 
confeîlle  de  donner  à  fentir  à  la  malade 
quelques  drogues  d'une  odeur  fœtide,  ôc  de 
lui  faire  prendre  intérieurement  quelques 
infufions  de  conyza  9  de  çajloreum  dans  du 
vin. 

Il  fe  Comporte  tout  autrement  lorfqu'au 
contraire  les  régies  coulent  en  trop  grande 
abondance  :  en  ce  cas  il  défend  fufage  des 
Bains  &  de  tout  ce  qui  pourroit  relâcher  ou 
pouffer  par  les  urines;  il  ordonne  d'intro-^ 
duixe  dans  le  vagin  des  peffaires  aftringens, 
&  de  faire  des  fomentations  froides  aux  par- 
ties inférieures,  11  prefcrit  intérieurement 
différentes  fortes  de  remèdes  aftringens  ;  en- 
t£l3  autres  la  femençç  de  pavot  5  &  veut  que 
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Ton  applique  les  ventoufes  fur  la  poitrine; 
&  après  que  la  violence  clés  évacuations  eft 
pafîée  il  a  recours  aux  purgatifs  &  aux  éme- 
tiques  ;  il  confeille  enfuite  le  lait  d'âneffe  & 
un  régime  nourriflant  aidé  de  différentes 
fortes  de  remèdes  internes  ôc  externes. 

Il  dit  que  dans  les  fleurs  blanches  ,  les 
urines  de  la  malade  reffemblent  à  celles 
d'un  âne  ,  qu'en  ce  cas  elle  fent  des  dou- 
leurs dans  la  région  hypogaftrique  inférieu- 
re ^  dans  les  lombes  &  dans  les  régions  ilia- 
ques, qu'elle  a  les  jambes  &  les  mains  en- 
flées j  les  yeux  aqueux ,  le  teint  pâle  &  jau- 
nâtre, enfin  qu'elle  ne  peut  marcher  fans  fe 
fentir  oppreffée,  &  fans  avoir  beaucoup  de 
peine  à  refpirer.  Dans  cette  circonflance , 
il  ordonne  encore  les  émetiques  &  les  pur- 
gatifs ,  il  paffe  enfuite  à  l'ufage  du  lait  d'â- 
neffe, du  petit  lait;  il  fait  faire  des  fomen- 
tations ôc  employé  différens  remèdes  ,  le 
tout  dans  les  vues  de  déterger  &  de  fortifier 
les  parties  malades. 

Il  parle  encore  de  différentes  indifpofi-; 
dons  y  qui  félon  lui  viennent  du  dérange- 
ment &  des  différentes  fituations  de  la  Ma- 
trice, &  propofe  Na  cette  occafion  quantité 
de  remèdes  pour  le  foulagernent  de  la  mala- 
de. Quant  à  fa  Théorie  fur  la  conception,  & 
à  fon  fentiment  fur  la  naiffance  au  lèptiéme 
ou  au  huitième  mois ,  tous  les  Ecrivains  en 

À  iv 


g  Introduction,' 

Médecine  l'ont  adopté  jufqu'à  la  fin  du  der^ 
nier  fiécle» 

Dans  fon  premier  Livre  des  maladies 
des  femmes,  il  parle  des  Accouchemens  dif- 
ficiles :  ii  obferve  que  lorfqu'une  femme  eft 
à  terme  ,  qu'elle  eft  attaquée  de  douleurs 
d'enfantement,  &  qu'elle  refte  long  -  tems 
fans  pouvoir  accoucher,  l'enfant  fe  préfen- 
te de  travers,oules  pieds  devant,  parce  que, 
dit- il,  elle  accoucheroit  aifément  s'il  pré- 
fentoit  la  tête  !a  première  ;  &  que  l'Accou- 
chement doit  être  difficile  au  contraire  , 
lorfqu'il  fe  préfente  de  travers.  Pour  mieux 
confirmer  fon  fentiment  ,  il  donne  la  corn- 
paraifon  d'une  olive  renfermée  dans  un  fla- 
con dont  le  col  feroit  étroit ,  d'où  il  n'eft 
véritablement  pas  fi  aifé  de  la  tirer  lors- 
qu'elle fe  préfente  de  travers  à  l'orifice,  que 
quand  elle  y  préfente  une  de  fes  extrémités. 
Il  dit  encore  que  l'Accouchement  doit  être 
difficile  lorfque  les  pieds  fe  préfentent  les 
premiers;  ôc  qu'en  ce  cas*  la  mère  ou  l'en- 
fant, ou  le  plus  fouvent  tous  les  deux,  doi- 
vent y  périr.  Enfin  il  ajoute  que  la  merenç 
fe  délivre  pas  fans  beaucoup  de  peine  lorf- 
que l'enfant  eft  mort,  qu'il  eft  apoplectique 
eu  qu'il  eft  en  double.  Il  pafle  deià  à  diffé- 
yens  confeils  fur  la  manière  de  remédier  aux 
indifpofitions  qui  fuivent  d'ordinaire  l'Ac- 
.çouçhernent,  Il  donne  h  manière  de  tirer- 
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l'enfant ,  &  de  l'aider  dans  les  Accouche- 
jnens  difficiles.  Dans  les  cas  où  l'enfant  fe 
préfente  bien,  fans  pouvoir  néanmoins  for- 
tir  aifément,  il  confeille  de  faire  prendre  à 
la  mère  des  fternutatoires ,  en  Tavertiffant  de 
fe  boucher  autant  qu'elle  pourra  le  nez  6c  la 
bouche,  afin  de  leur  donner  plus  de  prife, 
&  qu'ils  agiffent  davantage.  Il  efl  encore 
bon  félon  lui  de  l'agiter  en  ce  cas  de  la  ma- 
nière fuivante  ;  pour  cet  effet  il  dit  d'atta- 
cher la  femme  fur  fon  lit  avec  une  bande 
large  qui  luipaffe  fur  la  poitrine,  de  lui  faire 
plier  les  jambes  aux  pieds  de  fon  lit  dont  le 
chevet  doit  être  alternativement  élevé  & 
baiffé  par  deux  perfonnes ,  qui  par  ce  jeu  lui 
procurent  de  tems  à  autre  quelques  légères 
fecouffes _,  jufqu'à  ce  que  fes  douleurs  ayent 
affez  de  force  pour  lui  faire  pouffer  fon  en- 
fant; pour  en.  faciliter  la  fortie  ,  il  fuppofe 
que  l'on  a  oint  les  parties  auparavant  avec 
quelque  chofe  d'onâueux,  &  que  l'on  a  eu 
la  précaution  de  les  féparer  ôc  de  les  dila- 
ter. Il  recommande  fur-  tout  que  l'on  ap- 
porte beaucoup    d'attention  pour  que  le 
Placenta  forte  immédiatement  après  l'en- 
fant. Lorfque  l'enfant  fe  préfente  de  travers 
à. l'orifice  de  la  matrice,  foit  qu'il  foit  mort 
ou  en  vie  ,  il  veut  qu'on  le  repouffe  pour 
avoir  la  facilité  de  le  tourner  &  de  lui  faire 
préfenter  h  tête  dans  Totdre  naturel  de  fo 
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fbrtie.  Pour  y  procéder  avec  plus  défuccès, 
il  faut  faire  coucher  la  femme  fur  le  dos  dans 
un  lit  difpofé  de  façon  qu'elle  s'y  trouve  les 
hanches  plus  élevées  que  la  tête.  Si  l'enfant 
eft  encore  envie  &  qu'il  préfente  un  bras  ou 
une  jambe  y  il  confeille  de  travailler  le  plus 
promptement  qu'il  fera  poffible  à  lui  pro- 
curer une  meilleure  pofture ,  &  de  tâcher  de 
lui  attirer  la  tête  :  s'il  fe  préfente  couché  de 
travers  à  l'orifice  de  la  matrice,  s'il  y  pré- 
fente le  côté  ou  la  hanche,  on  doit  encore 
recourir  à  ces  mêmes  précautions  ,  on 
procure  enfuite  quelque  rafraîchiffement  à 
la  femme  que  l'on  expofe  aflife  à  la  vapeur 
de  l'eau  chaude.  On  doit  fe  conduire  de  la 
même  manière  a  l'égard  de  l'enfant  lorf- 
qu'il  eft  mort  &  qu'il  préfente  une  jambe, 
un  bras  ou  quelquefois  l'un  &  l'autre  ; 
cependant  s'il  n'étoit  pas  poffible  d'avoir 
l'enfant  entier  fans  expofer  la  mère  à  quel- 
que danger,  ce  qui  peut  arriver y  parce  que 
fon  corps  fe  fera  gonflé ,  il  dit  de  l'arracher 
par  morceaux  de  la  manière  fuivante.  Si 
c'eft  la  tête  qui  fe  préfente  il  faut  l'ouvrir 
avec  un  petit  canif,  rompre  enfuite  les  os 
du  crâne  ôc  les  tirer  avec  des  pinces ,  pour 
ne  point  courir  les  rifques  de  bleffer  la  fem- 
me. On  peut  encore  l'amener  peu  a  peu  au 
moyen  d'un  petit  crochet  que  l'on  placera 
(uc  les  clavicules  pou*  l'attirer.  JLorfque  par 
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ce  moyen  Ton  a  débarraffé  la  tête  9  fi  les 
épaules  forment  un  nouvel  obftacle  à  l'ex- 
pulfion  du  refte,  il  confeille  de  déiarticuler 
les  bras  &  de  les  tirer  d'abord  ,  après  quoi 
le  refte  du  corps  fuit  ordinairement  avec 
afTez  de  facilité,  ou  bien  s'il  ne  vient  point, 
il  faut  partager  la  poitrine;  ôc  prendre  bien 
garde  fur -tout  de  ne  point  découvrir  ni 
blefferlesinteftins;  de  peur  que  les  boyaux 
ou  ce  qui  peut  y  être  contenu ,  venant  à  s'é- 
pancher ,  ne  retarde  l'opération.  On  rompt 
enfuite  les  côtes  &  on  emporte  les  clavicu- 
les. Après  cette  mutilation  le  refte  du  foetus 
doit  fuivre  aifément  à  moins  que  l'abdomen 
ne  fut  gonflé  ,  en  ce  cas  il  faut  faire  quel- 
ques piquûres  au  bas- ventre,  pour  donner 
iflue  aux  vents  dont  la  fortie  eft  bientôt  fui- 
vie  de  celle  de  l'enfant  en  entier,  Lorfqu'il  y} 
aune  partie  de  l'enfant  déjà  fortie;  mais 
engagée  de  façon  que  le  refte  ne  peut  fui- 
vre ,  &  qu'il  n'eft  pas  pofTible  non  plus  de 
repouffer  en  dedans  ce  qui  efl:  forti;  pout 
lui  procurer  une  meilleure  pofture,  il  veut 
que  l'Opérateur  emporte  le  plus  qu  il  pour- 
ra de  cette  partie ,  qu'il  faffe  rentrer  le  refte 
&  qu'il  le  tourne  de  façon  que  la  tête  fe 
préfente  h  première  :  pour  cet  effet,  il  aver- 
tit l'Accoucheur  d'avoir  foin  auparavant  de 
bien  rogner  fes  ongles,  &  de  porter  dans 
fa  main  un  biftouçi  courbe  >  qu'il  dfflt  intrq* 
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duire  le  dos  &  la  pointe  recouverts  de  fon 

doigt  indice  de  peur  de  biefler  la  matrice* 

Dans  fon  Livre  de  fuperfœtatione ,  il 
dit  que  quand  l'enfant  eft  mort  &  qu'il  mon- 
tre fa  tète  au  dehors  de  l'orifice  de  la  ma- 
trice fans  que  le  refte  du  corps  vienne ,  l'Ac- 
coucheur doit  mouiller  fes  doigts  dans  de 
l'eau  ,  les  introduire  entre  l'orifice  de  la 
matrice  ôc  la  tëtQ  de  l'enfant  ,  &  lui  en  paf- 
fer  un  dans  la  bouche ,  dont  il  fe  fert  com- 
me d'un  crochet  pour  l'attirer  tout-à-fait  au 
dehors.  Lorfqu'au  contraire  le  corps  eft 
tout- à-fait  dégagé,  &  que  la  tête  demeure 
prife  en  arriére,  ce  qui  peut  arriver  toutes  les 
fois  que  les  pieds  fepréfententles  premiers, 
il  confeille  à  l'Accoucheur  de  tremper  d'a- 
bord fes  deux  mains  dans  de  l'eau  ,  &  de 
les  introduire  enfuite  entre  l'orifice  de  la 
matnce  ôc  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faifir 
avec  fes  doigts ,  &  l'attirer  par  ce  moyen 
au  dehors.  C'eft  encore  ainfi  que'  l'on  doit 
dégager  la  tête  lorfqu'elle  eft  embarraffée 
dans  le  vagin.  Si  l'enfant  refte  mort  dans  la 
matrice ,  fans  que  la  nature  ni  les  remèdes 
ayent  affez  de  force  pour  faciliter  à  la  mère 
les  moyens  de  s'en  délivrer,  il  ordonne  de 
fe  frotter  les  mains  avec  quelque  chofe 
d'on£tueux  ?  d'en  introduire  une  dans  îa  ma- 
trice ,  de  déchirer  l'enfant  avec  un  inftru- 
ment  accommode  au  pouce  pour  cet  effet  % 
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unguis  pollici  adaptandus,  &  de  le  tirer  pat 
morceaux  comme  nous  lavons  dit  ci-def- 
fus. 

Dans  le  même  Livre  fur  les  maladies 
des  femmes  >  il  prefcrit  la  manière  de  les 
délivrer  de  l'arriére  -  faix  en  cas  qu'elles  ne 
l'évacuent  point  naturellement.  Il  dit  que 
quand  l'arriére-faix  ne  fuit  point  immédia* 
tement  l'enfant,  la  mère  fe  plaint  de  dou- 
leurs dans  le  bas  -  ventre  &  dans  les  côtés  y 
&  que  ces  douleurs  font  accompagnées  de 
friffons  &  de  fièvre  qui  difparoiffent  auffi- 
tôt  qu'elle  eft  délivrée  ;  mais  que  le  plus 
fouvent  alors  3  l'arriére -faix  tombe  en  pour- 
riture &  s'évacue  par  ce  moyen  le  fix  ou  le 
feptiéme  jour,  en  ce  cas  il  ordonne  à  la  ma«* 
lade  de  faire  intérieurement  ufage  d'armoife? 
de  diâame,  de  fleurs  de  violette  blanche, 
de  feuilles  d'agnus-caftus,  d'ail  &  de  petits 
oignons  rôtis  ou  bouillis  9  de  caftor  ?  de 
rue  ,  &c. 

Après  avoir  décrit  la  manière  de  tirer  un 
enfant  mott  du  ventre  de  (a  mère  >  dans  fon 
Livre  de  fuperfatatione  ,  il  dit  que  quand 
l'arriére-faix  ne  fort  point  aifément,  il  faut 
y  laiffer  l'enfant  attaché  y  &  faire  affeoir  la 
femme  fur  un  fiége  élevé  afin  que  le  fœtus 
puiffe  l'entraîner  par  fon  propre  poids  > 
pour  prévenir  le  danger  de  cette  opération 
fi  elle  fe  faifoit  trop  brufquement ,  il  coq- 
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feille  de  pofer  d'abord  l'enfant  fur  de  la  îai^ 
ne  nouvellement  cardée ,  ou  fur  deux  vef- 
fies  pleine  d'eau  &  recouvertes  de  laine , 
de  percer  enfuite  ces  vefïies  pour  donner 
jour  à  feau  qui  laiffe  infenfiblement  baiffer: 
l'enfant  à  mefure  qu'elle  s'écoule  >  moyen* 
nant  quoi  l'enfant  attire  doucement  à  lui 
l'arriére- faix.  En  cas  que  le  cordon  foit 
rompu  il  dit  d'y  attacher  un  poids  conve- 
nable ,  pour  fuppléer  à  celui  de  l'enfant  , 
dans  les  vues  de  remplir  la  même  indica- 
tion. C'efi>la,  dit -il,  la  méthode  la  plus 
aifée  &  la  moins  dangereufe  pour  arracher 
le  Placenta. 

Il  obferve  enfuite  que  lorfque  l'Accou- 
chement a  été  laborieux,  lorfqu'on  n'a  pu 
délivrer  la  mère  fans  le  fecours  des  machi- 
nes ,  l'enfant  efl:  communément  fort  affoibli , 
c'eft  pourquoi  il  confeîlle  de  ne  point  couper 
le  cordon,  que  l'enfant  n'ait  uriné  aupara- 
vant, qu'il  n'ait  éternué,  ou  crié  affez  haut 
pour  ne  pas  biffer  de  doute  fur  fa  vie ,  il 
confeille  encore  de  le  tenir  pendant  ce 
tems  fort  près  de  fa  mère  ;  parce  que,  dit- 
il  ,  quoiqu'un  enfant  ne  paroilfe  pas  refpirer 
d'abord  ,  ni  même  avoir  aucun  autre  figne 
de  vie ,  le  cordon  ombilical  peut  fe  gonfler 
en  peu  de  tems  fi  Ton  a  eu  la  précaution 
de  ne  le  point  couper,  &  par- là  fauver  la 
vie  de l'enfant. 
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Q  u  A  n  t  aux  lochies  ou  à  l'écoulement 
qui  iurvient  d'ordinaire  après  l'Accouche- 
ment,  il  obferve  que  lorfqu'elles  font  tout- 
à -fait  fupprimées,  ou  qu'elles  ne  coulent 
pas  en  affez  grande  quantité  &  que  la  matrice 
eft  endurcie  ,  la  malade  eft  fujette  à  des 
douleurs  dans  les  lombes,  dans  les  aines* 
dans  les  côtés ,  aux  cuiffes  &  aux  pieds  quel- 
quefois accompagnées  de  lièvre  aiguë  &  de 
frémlffemens.  Lorfque  ces  douleurs  font 
fans  fièvre,  il  veut  que  l'on  ait  recours  aux 
bains ,  &  que  Ton  fafle  à  la  tête  des  embro- 
cations  d'huile  d'aneth,  il  confeille  encore 
de  fe  fervir  extérieurement  d'une  décoâioa 
de  mauve  avec  de  l'huile  de  Cyprès  pour  cal- 
mer les  douleurs,  il  dir  que  dans  toutes  les 
maladies  dans  lefquelies  les  fomentations 
font  nécefïaires  ,  on  doit  enfuite  frotter  les 
parties  avec  de  l'huile.  Mais  lorfque  iafiévre 
fe  trouve  de  la  partie  il  défend  les  bains ,  ii 
leur  fubftitue  des  fomentations  chaudes ,  il 
ordonne  des  potions  hifteriques,  faites  avec 
de  l'ail,  du  caftor  ou  de  la  rue  bouillis  avec 
du  gruau.  Il  obferve  encore  que  lorfqu'il 
furvient  quelque  inflammation  a  la  matrice 
après  1  Accouchement  5  la  malade  eft  eh 
grand  danger  de  mort ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
poiTibie  de  la  foulager  par  les  felies ,  ou  de 
calmer  les  fymptômes  par  la  faignée.  Il  at- 
tribue auffi  plufieurs  indifpofitions  &  mala- 
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dies  particulières  aux  femmes  3  aux  déran^ 
gemens  &  aux  différentes  fituations  de  la 
matrice  y  fur  quoi  Platon  qui  eft  venu  im- 
médiatement après  Hippocrate,  s'explique 
dans  fon  Timeus  d'une  manière  également 
étrange  &  romanefque* 

Nous  avons  un  Ouvrage  en  Langue  An* 
gloife  fous  le  titre  d*  Accouchemens  dJA- 
riflote  j  mais  je  ne  trouve  dans  cet  Auteur 
que  très -peu  de  chofe,  ou  peut-être  rien 
du  tout  de  ce  qui  concerne  la  Pratique.  Il 
a  écrit  fur  la  génération  des  animaux  *  & 
l'on  trouve  dans  cette  partie  plufieurs  cho- 
fes  aflez  curieufes,  &  même  affez  intéref- 
fantes  pour  notre  matière  ;  il  nous  apprend* 
par.  exemple ,  que  les  femmes  fouffrent  da- 
vantage   qu'aucun   autre  animal  pendant 
leur  groffeffe  ôc  dans  leurs  couches  ;  que 
celles  qui  fe  livrent  davantage  au  travail 
&  à  l'exercice,  fupportent  leurs  peines  plus 
aifément  ôc  avec  plus  de  fureté;  Enfin  que 
les  petits  de  toutes  fortes  d'animaux  naif- 
fent  naturellement  la  tête  la  première  >  par- 
ce que  j  dit-  il,  la  partie  fupérieure  de  leur 
corps  jufqu'au  nombril  *  étant  plus  pefante 
que  l'inférieure  ,   la  tête  doit  néceffaire- 
nient  fe  précipiter  en  bas.  Pour  cette  rsifon, 
il  appelle  àccouchemens  naturels  ceux  dans 
lefquels  la  tête  fe  préfente  la  première  ;  *ôc 
contre  nature r  ceux  dans  lefquels  l'enfant 
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jpréfeftte  d'abord  les  pieds ^ou  toute  autre 
partie  du  corps. 

Nous  n'avons  aucun  Ouvrage  fur  les 
Accouchemens  en  particulier  depuis  cet 
Auteur  jufqu'au  tems  de  Celfe  ^  que  l'on 
croit  avoir  vécu  fous  le  Régne  de  lEmpe- 
reur  Tibère.  Il  nous  a  tranfmis  un  chapitre 
fur  la  délivrance  des  enfans  morts  ôc  du 
Placenta ,  qu'il  a  pris  dans  les  Ouvrages 
d'Hippocrate.  Nous  conviendrons  cepen- 
dant qu'il  s'eft  plus  étendu  que  fon  Maître , 
&  qu'il  a  enchéri  en  plufieurs  points  fur  fa 
Pratique.  Il  parle  d'abord  de  ce  qui  con- 
cerne la  manière  de  placer  les  femmes  ,  il 
confeille  enfuire  à  l'Accoucheur  d'introdui- 
re premièrement  un  doigt  9  d'en  infinuer 
fuccefïïvement  un  autre  $  ôt  enfin  peu  à  peu 
toute  la  main;  il  ajoute  que  l'étendue  de  la 
matrice  >  la  force  &  le  courage  de  la  mala- 
de font  d'un  grand  avantage  pour  le  fuccès 
de  l'Accouchement  ;  qu'il  faut  tenir  l'ab- 
domen &  les  extrémités  des  femmes  auffi 
chaudement  qu'il  eft  poffible  î  qu'il  ne  faut 
point  attendre  qu'il  îe.foit  formé  une  in- 
flammation 3  mais  au  contraire  l'affifter  fans 
délai  ;  parce  que  fi  l'on  attend  que  fon  corps 
fe  foit  enflé  ,  on  ne  peut  plus  introduire  les 
mains,  ni  délivrer  l'enfant  fans  beaucoup  de 
difficulté  y  enfin  parce  que  l'on  doit  crain- 
dre qu'il  ne  furviennedes  vômiffemens^  des 
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friffons  ,  ôc  même  des  convulfions.  II  aver- 
tit de  conduire  le  crochet  avec  beaucoup 
d'attention  lorfqu'on  l'a  une  fois  placé  fur 
la  tête  ,  de  crainte  qu'il  ne  lâche  prife  & 
qu'il  ne  déchire  l'orifice  de  la  matrice  9  ce 
qui  jettroit  infailliblement  la  femme  dans 
des  convulfions  ,  ou  peut  -  être  en  grand 
danger  de  mort.  Si  l'enfant  fe  préfente  par 
les  pieds  ,  il  eft  aifé  félon  lui ,  de  le  délivrer, 
il  faut  pour  cet  efîet  les  faifir  avec  les  deux 
mains  &  les  attirer  doucement  à  foi  ;  lorf- 
que  l'enfant  fe  préfente  de  travers  &  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  le  renverfer  ,  il  con- 
feille  de  lui  porter  le  crochet  fous  l'aifTelle, 
&  de  l'attirer  doucement ,  par  cette  ma- 
nœuvre ,  le  col  fe  trouve  prefque  redoublé 
&  la  têre  renverfée  en  arriére,  en  ce  cas  il 
faut  la  féparer  du  tronc  6c  tirer  le  tout  pièce 
par  pièce.  Dans  cette  opération  il  faut,  dit- 
il  ,  le  fervir  d'un  crochet  dont  la  furface  in- 
terne foit  dentelée,  ôc  tirer  autant  qu'il  eft 
poflible  la  tête  avant  le  refte  du  corps;  par- 
ce que  fi  l'on  emportoit  la  partie  la  plus 
confidérable  la  première,  ôc  que  la  tête  ref- 
tât  feule  dans  la  matrice  ,  on  ne  pourroit 
plus  l'avoir  qu'avec  beaucoup  de  peine  ôc 
de  danger;  or,  comme  ce  cas  pourroit  arri- 
ver, il  confeille  de  garnir  le  ventre  de  la 
femme  de  ferviettes  pliées  en  double ,  de 
faire  placer  à  fon  côté  gauche  quelque  per- 
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fonne  adroite  qui  doit  appliquer  fes  deux 
mains  fur  l'abdomen  &  le  preffer  d'un  côté 
à  l'autre,  de  manière  qu'elle  tâche  de  con- 
duire la  tête  de  l'enfant  à  l'orifice  de  la  ma- 
trice ;  l'Opérateur  de  fon  côté  profitera  de 
ce  moment  pour  y  porter  fon  crochet  ÔC 
l'attirer  par  ce  moyen  au  dehors*  A  l'é- 
gard du  Placenta  voici  la  conduite  qu'il 
frefcrit  pour  en  faire  l'extradlion.  Lorfque 
enfant  eft  délivré  il  faut  le  confier  à  quel- 
que afliftant  qui  le  tienne  entre  fes  mains 
pendant  que  l'Accoucheur  tire  le  cordon 
doucement  de  peur  de  le  rompre,  il  infinue 
enfuite  fa  main  droite  jufqu'au  Placenta 
qu'il  détache  de  la  matrice  avec  fes  doigts  , 
ôc  il  le  tire  tout  entier  avec  les  grumeaux  de 
fang  qui  peuvent  s'y  trouver.  L'opération 
finie  on  rapproche  les  cuiffes  de  la  malade 
l'une  de  l'autre,  on  la  met  dans  une  cham- 
bre où  Ion  entretient  une  chaleur  modérée, 
ôc  où  elle  n'ait  rien  à  craindre  des  injures  de 
l'air  ;  on  lui  applique  fur  le  ventre  une  fer* 
viette  imbibée  de  quelque  liqueur  conve- 
nable* Le  refte  de  la  cure  conlifte  dans  l'ap- 
plication des  remèdes  ufités,  dans  les  in- 
flammations &  les  playes  des  tendons. 

Moschion  que  Ion  croit  avoir  prati- 
qué à  Rome  fous  le  régne  de  Néron ,  dit 
que  dans  les  Accouchemens  difficiles  il  faut 
premièrement  relâcher  les  parties  en  les 
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frottant  d'huile  ;  en  cas  que  le  cours  des 
urines  fut  intercepté  par  quelque  pierre  en- 
gagée dans  le  col  de  la  vefîie ,  il  confeille 
d'y  introduire  un  cathéter  afin  d'évacuer: 
l'eau  qu'elle  contient,  Lorfque  les  excre- 
mens  font  endurcis  dans  le  reBum^  il  veut 
que  l'on  ordonne  un  lavement  &  que  l'on 
perce  les  membranes  avec  une  lancette.  Il 
dit  que  la  pofition  la  plus  favorable  eft  celle 
dans  laquelle  la  tête  fe  préfente  la  première, 
les  mains  ôc  les  pieds  entrelaffés  ôc  arrangés 
le  long  des  côtes  :  loïfque  l'enfant  ne  fe 
préfente  pas  bien  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'y  remédier  par  les  différentes  poftures  que 
Ton  peut  faire  prendre  à  la  femme,  il  con- 
feille d'introduire  fa  main  dans  la  matrice, 
lorfque  l'ouverture  en  eft  dilatée ,  ôc  de 
tourner  l'enfant.  S'il  préfente  un  pied,  fai- 
tes -  le  rentrer,  dit -il,  faififfez-les  tous  deux 
&  l'attirés,  les  bras  étendus  le  long  de  fes 
côtés;  s'il  préfente  un  genou  ou  la  hanche 
faites -le  encore  rentrer,  ôc  tâchez  de  l'atti- 
rer par  les  pieds;  s'il  préfente  le  dos,  in- 
troduirez votre  main,  donnez -lui  une  meil- 
leure poflure,  ôc  conduifez  à  l'orifice  les 
pieds  ou  la  tête  félon  qu'elle  fera  plus  près 
de  l'orifice.  Si  la  tête  eft  trop  groffe  il  faut 
l'ouvrir,  ôcc. 

Rufus  Ephesius  qui  vivoit du tems 
de  Trajan ,  nou§  a  laiffé  une  courte  defcrip- 
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tïon  de  la  matrice  &  de  fes  dépendances  ; 
il  dit  dans  fa  defcription  que  les  tuyaux  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  trompes  deFallo- 
pe,  s'ouvrent  dans  la  capacité  de  la  ma- 
trice. Galien  s'eft  cependant  fi  bien  attri- 
bué cette  découverte  y  qu'il  dit  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  eftfurpris  de  voir  que  cette  con- 
noiffance  ait  échappé  aux  recherches  des 
Anatomiites  même  les  plus  médiocres.  Il 
s'étonne  plus  particulièrement  encore,  qu'un 
homme  auffi  exa£t  que  Herophile  les  ait 
ignorés,  &  Rufus  à  cette  occafion,  rap- 
porte exprefférnent  le  fentiment  d'Hero- 
phile. 

Galien  naquit  du  tems  de  l'Empe- 
reur Adrien,  la  cent  trente-unième  année  de 
l'Ere  chrétienne,  environ  fix  cens  ans  après 
Hippocrate  dont  il  a  commenté   les   Ou- 
vrages.    Nous     lui    femmes    redevables 
de  quelques  Aphorifmes  judicieux  fur  les 
maladies  des  femmes  &  des  enfans.  Il  a  en- 
core écrit  plufieurs  Livres  fur  l'Anatomie 
&  la  Phyfiologie  ;  mais  il  n'a  rien  donné  en 
particulier  fur  les  maladies  des  femmes.  Sa 
rhyfiologie  eft  prolixe  6c  peu  exaâe ,  fon 
Anatomie  eft  affezbonne  en  plufieurs  points* 
mais  on  n'y  trouve  que  très  -  peu  de  chofe  s 
ou  peut  -  être  rien  du  tout  qui  revienne  à 
notre  fujet. 

Nous  trouvons  dans  Oribafe  Médecîo 
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de  l'Empereur  Julien  ^  une  defcription  des 
parties,  &  dans  plufieurs  endroirs  de  fes 
ouvrages  un  détail  des  remèdes  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  dans  les  maladies  des 
femmes  &  des  enfans.  Il  nous  a  laiffé  de 
plus  un  chapitre  fur  le  choix  des  Nourri- 
ces j  &  un  autre  fur  le  lait  ,  mais  il  ne  parle 
point  du  tout  de  notre  opération. 

A  £  T  i  u  s  qui  félon  M.  le  Clerc  vivoit 
vers  la  fin  du  quatrième  fiécle,  &  félon  M. 
Fre:nd  à  la  fin  du  cinquième  ou  au  con> 
mencement  du  ftxîéme,  n'a  fait  que  copier 
les  anciens  de  même  que  le  précédent,  & 
ne  mérite  point  non  plus  qu'Oribafe  le  titre 
d'Auteur  original,  il  efl:  vrai  que  ce  der- 
nier n'a  pour  ainfi  dire  écrit  que  d'après  Ga- 
lien ,  ce  qui  Ta  fait  appeiler  Singe  de  Galien, 
au  lieu  qu'Aetius  a  pris  dans  tous  les  Au* 
teurs  qui  Pavoient  précédé,  &  qui  la  plu- 
part feroient  oubliés  pour  jamais  ,  s'il  ne 
nous  avoit  tranfmis  leurs  Ouvrages  ;  il 
s'eft  attaché  en  particulier  aux  maladies  des 
femmes  ôc  à  la  manière  de  les  traiter.  Le 
quatrième  difeours  de  fon  quatrième  Livre 
traite  expreffément  cette  matière,  &  ren- 
ferme prefque  tout  ce  qu'on  en  a  dit  avant 
lui," 

«  Dans  fon  premier  chapitre  de  uteri  Jltu% 
magnitudine  ac  forma  ,  il  divife  exadement 
h  matrice  en  fond  &  en  col,  &  il  donne  la 
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Hefcrîption  de  ce  qu'il  appelle  os  tincœ  ,  qui 
félon  lui  aboutit  in  fmu  muliebri ,  ce  qui 
prouve  clairement  qu'il  n'a  voulu  parler 
d'autre  chofe  que  de  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  le  vagin ,  d'autant  plus  que 
dans  fa  defcription  il  lui  donne  environ  fix 
pouces  de  longueur.  Ce  qu'il  nous  a  dit  de  la 
figure  de  la  matrice  eft  imparfait.  Dans  fon 
feptiéme  chapitre  il  traite  de  la  conception 
d'après  Soranus.  Il  parle  dans  le  dixième 
du  pica  ,  félon  ce  qu'il  en  avoit  appris  dans 
quelques  Ouvrages  de  Galien  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous. 

La  defcription  qu'il  nous  a  biffée  de  cette 
maladie  roule  fur  ce  que  les  jeunes  femmes 
nouvellement  enceintes,  font  fujettes  à  des 
appétits  défordonnés,  &  dévorent  avec  avi- 
dité de  la  terre,  des  cendres,  du  charbon, 
des  coquillages  ,  etc.  Cette  maladie  les  tour- 
mente jufqu'au  fécond  ou  au  troifiémemois 
de  leur  groffeife  ,  &  diminue  ordinaire- 
ment au  quatrième.  Pour  remédier  aux  nau- 
fées  &  au  vômiiïement  qui  l'accompagnent, 
il  prefcrit  l'ufage  de  l'aie  es,  de  la  menthe  fe- 
chée  3  ôc  autres  femblables  ftomachiques. 

Il  rapporte  dans  fon  douzième  chapitre 
la  Pratique  d'AsPASiE,  fur  la  manière  de 
conduire  6c  de  gouverner  les  femmes  pen- 
dant leur  groffefîe  ôc  dans  leurs  couches  ; 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ces  chapitres 
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ôc  des  autres  font  tirés  d'Hippocrate ,  fur 
lequel  il  a  fait  quelques  commentaires  de 
peu  de  conféquence.  Ce  n'eft  que  dans  le 
vingt  -  deuxième  chapitre  que  Ton  trouve 
un  détail  fort  ample  &  fort  diftinfit  des  Ac^ 
couchemens  laborieux. 

Entre  autres  caufes  des  Accouchemens 
difficiles  ,  il  compte  la  foibleiîe ,  foit  du 
corps  foit  de  l'efpritj  ou  de  tous  les  deux 
enfernble  ;  la  petkeffe  de  la  matrice  &  du 
vagin,  ceile  des  parties;  l'obliquité  du  col 
de  la  matrice  ;  l'adhérence  de  quelque  po-> 
lype  à  fon  col  ou  à  fqn  orifice  ;  une  inflam- 
mation y  un  abfcès  >  l'endurçiiïement  des 
parties;  !a  rigidité  des  membranes;  Técou- 
îement  prématuré  des  eaux  qui  font  utiles 
juCqu'à  un  certain  tems  pour  humeâer  ôc 
lubrifier  les  parties  ;  la  préfence  de  quelque 
pierre  qui  comprime  le  col  de;  la  veïiiej.  ou 
trop  de  graiffe  ôc  d'embonpoint  ;  une  an^- 
chylofe  dans  l'articulation  des  os  pubis  qui 
les  empêche  de  fe  féparer  dans  le  tems  de 
l'Accouchement  ;  une  trop  grande  com- 
preffion  de  la  matrice  vers  les  lombes  ;  un 
amas  trop  confidérable  d'excrémens  ôc  d'qr- 
rine^  retenu  dans  le  reSlum  ou  dans  la  veffie  ; 
lia  tempérament  épuifé  _,  un  âge  trop  avan- 
cé, de  même  qu'une  complexion  non  for- 
mée ôc  une  trop  grande  jeuneffe  encpre 
foible  ôc  fans  expérience, 
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Il  obferve  que  la  difficulté  des  Âdcou- 
chemens  peut  encore  venir  de  la  part  de 
l'enfant  -  même  qui  eft  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  comme  de  la  groffeur  extraor- 
dinaire de  fon  corps  ou  feulement  de  quel* 
ques  -  unes  de  fes  parties  ;  de  fa  trop  gran- 
de foiblefle  qui  ne  lui  permet  pas  quelque- 
fois de  fe  faciliter  à  lui-même  (a  fortie,  en- 
tant que  fes  fauts  &  fon  mouvement  peu- 
vent y  contribuer  ;  de  la  multiplicité  des 
fœtus  qui  peuvent  fe  rencontrer  deux  ou 
trois  enfemble  >  de  la  préfence  de  deux  en- 
fans  à  la  fois  a  l'orifice  de  la  matrice  ;  de  la 
mort  de  l'enfant  qui  n'a  plus  aucune  aâion 
pour  fe  faire  jour  à  lui  -  même  ;  de  fon  gon- 
flement après  fa  mort  >  enfin  de  fa  mauvaife 
pofture. 

Il  dit  que  la  fituation  naturelle  eft  celle 
dans  laquelle  l'enfant  préfente  la  têtelapre^ 
miere,  les  mains  étendues  le  long  descuif- 
fes;  c5 eft  au  contraire  une  fituation  contre 
nature  ,  lorfqu'il  a  la  tête  tournée  du  côté 
droit  ou  du  coté  gauche  de  la  matrice,  lort 
qu'il  préfente  une  main  ou  toutes  les  deux*" 
ôc  que  fes  jambes  font  écartées  l'une  de 
l'autre  :  qu'il  n'y  a  pas  abfolument  un  grand 
danger  lorfque  les  pieds  fe  préfentent  les  pre* 
miers,  particulièrement  lorfque  l'enfant  eft 
avancé  au  paffage  &  que  fes  mains  font  éten^ 
dues  le  long  des  cuiffes  ;  enfin  que  s'il  y  a 


i~6  Introduction. 

«nr  jambe  embarrafTée  ou  piiée  dans  leva- 
gin  iorfque  l'autre  fe  préfeme  ,  il  faut  la 
dégager  &  l'attirer  avec  l'autre  :  il  ne  trou- 
ve pas  une  grande  difficulté  non  plus,  dans 
les  cas  où  l'enfant  fe  préfente  de  travers, 
circonftance  qui  félon  lui  peut  fe  rencontrer 
de  trois  manières  différentes;  fcavoir  lorf* 
que  l'enfant  préfente  l'un,ou  l'autre  côté  ou 
le  ventre.  11  obferve  néanmoins  qu'il  efl: 
p'us  aile  d'y  remédier  lorsqu'il  préfente  le 
côté  ,  parce  qu'en  ce  cas  l'Accoucheur 
trouve  plus  de  place  pour  introduire  fa  main 
&c  pour  tourner  le  fœtus ,  de  façon  qu'il  puif- 
fe  préfenter  ou  la  tête  ou  les  pieds.  La  po- 
fition  la  plus  défavantageufe  &la  plus  mau- 
vaife  ,  félon  lui ,  eft  celle  dans  laquelle 
l'enfant  fe  préfente  en  double;  fur -tout  en- 
core Iorfque  les  os  des  hanches  fe  préfentent 
les  premiers ,  ce  doublement  peut  furvenir 
aux  hanches,  à  la  tête,  aux  jambes  &  au 
ventre;  dans  ce  dernier  cas  il  remarque  que 
fi  l'on  ouvre  l'abdomen  &  que  l'on  en  tire 
les  entrailles,  les  parties  s'affaifTent  &  facili- 
tent par  ce  moyen  l'occafion  de  lui  procurer 
une  meilleure  pofture. 

Outre  les  caufes  des  Accouchemens  la- 
borieux qu'on  vient  d'énoncer  ,  il  allure 
qu'ils  peuvent  encore  dépendre  de  l'épaif- 
fiffement  ou  de  l'aminci/Ternent  des  mem- 
branes qui  conféquemmeat  fe  rompent  ou 
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trop-tôt,  ou  trop  tard;  comme  auffi  de  quel- 
que caufe  extérieure  telle  que  le  refroidifie- 
mentdutemSj  en  tant  qu'il  peut  reflerrer 
les  pores  &  autres  émunâoirs  du  corps,  ou 
bien  encore  une  chaleur  exceffive  qui  les 
relâche  trop  ;  on  doit,  dit- il,  être  fcrupu- 
leufement  attentif  fur  toutes  ces  circonftan- 
ces  &  en  instruire  exactement  les  Sages- 
femmes.  On  doit  encore  leur  enjoindre 
bien  epreffément  de  ne  faire  aucune  vio- 
lence aux  parties,  Lorfque  la  difficulté  vient 
de  la  mauvaife  conformation  du  baffin  ,  il 
confeiile  de  faire  affeoir  la  femme  fur  un 
efcabeau ,  &  de  lui  faire  écarter  ôc  plier  les 
genoux,  par  ce  moyen  la  vulve  fe  trouve 
dilatée  &  le  col  de  la  matrice  s'étend  en 
droite  ligne:  ceft  encore  la  pofture  la  plus 
convenable  aux  femmes  grattes  &  chargées 
d'embonpoint.  Si  cette  difficulté  dépend 
de  rétreciflement  ou  de  la  contradUon  des 
parties,  alors,  dit -il,  il  faut  faire  enforte 
de  les  relâcher,  &  pour  cet  effet,  faire  ad- 
miniftrer  a  la  malade  quelques  vapeurs  ou 
quelques  fumigations  dans  un  endroit  où 
l'air  foit  d'une  chaleur  modérée  ,  lui  in- 
je£ter  quelques  huiles  chaudes  dans  le  va- 
gin, &  lui  adminiftrer  des  fomentations  & 
des  cataplafmes  émoliens  :  il  recommande 
encore  les  bains  chauds  dans  les  mêmes 
vues,  à  moins  que  la  fièvre  ou  quelqu autre 
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indifpofition  ne  les  rendent  contraires  aux 
malades.  Il  obferve  que  l'on  en  agite  quel- 
ques-unes fur  un  travail  dans  un   endroit 
chaud  mais  que  celies  qui  font  d'un  tem- 
pérament délicat  ôc  trop  foibles  pour  réfif- 
ter  à  cet  exercice  _,  ont  befoin  d'un  traite- 
ment propre  à  consolider ,  à  fortifier  &  à 
refferrer  les  parties.  Il  faut  les  arrofer  de 
parfums  &  de  vinaigre,  leur  faire  des  fric- 
tions froides  avec  du  vin  Ôc  de  l'huile  ro- 
fat ,  &  les  expofer  à  la  vapeur  de  quelques 
ïnfufions  de  bois  derofier,  de  myrthe,  de 
grenadier  &  de  vigne.  Lorfque  l'embarras 
dépend  de  la  mauvaife  pofture  de  l'enfant  , 
il  faut  autant  qu'il  eft  poffible  le  rappellera 
la  pofition  naturelle  :  s'il  a  un  pied  ou  une 
main  avancée  dans  le  paflage^  il  ne  faut  le 
tirer  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  ;  il  faut  au  con- 
traire faire  rentrer  ce  membre,  le  tordre, 
ou    le  couper,  &  rétablir   la  hanche  ou 
l'épaule  dans  une  fituation  plus  naturelle  ; 
lorfque  tout  le  corps  de  l'enfant  eft  pouffé 
fortement  &  dans  une  mauvaife  pofition, 
il  confeille  de  le  repouffer  dans  le  fond  de 
la  matrice  pour  lui  faire  prendre  une  meil- 
leure pofture;  cette  opération  doit  fe  faire 
doucement,  lentement  ôc  fans  violence.  11 
faut  en  la  faifant  injecter  de  tems  à  autre  de 
l'huile  dans  les  parties ,  afin  qu'il  n'arrive 
aucun  accident  à  la  mère  ni  a  l'enfant.  Si 
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l'orifice  de  la  matrice  refte  toujours  refferré 
&  étroitement  fermée  il  faut  l'adoucir  &  le 
relâcher  avec  quelque  remède  onâueux. 
S'il  fe  rencontre  une  pierre  dans  le  col  de 
la  veflie  >  il  faut  la  repouffer  avec  le  cathé- 
ter, ôc  au  moyen  de  cet  inftrument  faire 
uriner  la  malade,  fi  elle  a  la  veffie  trop  plei- 
ne. Si  le  re£lum  eftembarraffé  d'excremens, 
il  faut  en  procurer  l'évacuation  >  au  moyen 
de  quelques  lavemens.  Enfin  il  faut  accom- 
moder fon  traitement  à  l'état  de  la  malade  * 
félon  que  la  difficulté  de  l'Accouchement 
dépend  de  quelque  inflammation,  de  quel- 
que abfcès  ou  ulcère ,  de  quelque  tumeur, 
dure  ou  molle ,  ou  de  tout  autre  obftaclede 
cette  natute.  Si  la  difficulté  vient  de  quel- 
que polype  adhérent  au  col  de  la  matrice 
ou  de  quelques  membranes,  telles  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  femmes  imperforées ,  dans 
l'un  ôc  dans  l'autre  cas ,  il  faut  emporter 
i'obftacle  avec  le  fer.  Si  les  membranes  qui 
enveloppent  l'enfant  font  trop  roides  pour 
céder  a  propos ,  il  faut  les  ouvrir  fans  délai  : 
fi  au  contraire  les  eaux  s'évacuent  trop  -  tôt 
de  forte  que  les  parties  relient  féches  ,  il 
faut  y  fuppléer  avec  quelques  injedions 
émolientes  faites  avec  le  blanc  d'œuf ,  la 
décodion  de  mauve  ,  de  fœnugrec  &  la 
décoâion  ou  la  crème  d'orge. 
L  o  r  s  qu  e  la  difficulté  dépend  durétre- 
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ciflement  oa  des  violentes  contrarions  dû 
la  matrice,  il  faut  adoucir  ôc  amollir  cette 
partie  par  quelques  embrocations  ôc  fomen- 
tations  onctueufes,  il  faut  dilater  avec  les 
doigts  l'orifice  de  la  matrice  &  tirer  l'enfant 
de  force.  Mais  fi  cette  méthode  ne  réulfit 
pas  ,  il  faut  dépecer  le  fœtus  ôc  le  tirer 
par  parties.  C'eft  -  là  ,  dit  -  il ,  la  der- 
nière reffource  lorfque  le  fœtus  eft  trop 
gros  ,  &  la  plus  convenable  lorfqu'il  eft 
mort.  Or  on  peut  dire ,  qu'il  eft  véritable- 
ment mort,  lorfque  la  partie  qu'il  préfente 
eft  froide  ôc  ians  mouvement.  Lorfqu'il  fe 
préiente  d~ux  ou  trois  enfans  à  la  fois  dans 
îe  col  dé  la  matrice  ,  il  faut  repoufier  au 
fond  ceux  qui  fonr  les  plus  éloignés,  jufqu'à 
ce  que  Ton  ait  délivré  celui  qui  eft  le  plus 
engagé  à  la  fortie. 

Lorsque  la  difficulté  dépend  delà 
gtoffeur  exce  five  de  la  tête,  de  la  poitrine 
eu  du  bas  ventre,  il  dit  qu'il  eft  iadifperifa* 
B.lëment  néceffaire  d'ouvrir  ces  cavités ,  ôc  il 
observe  que  le  tems  le  plus  convenable  pour 
mettre  les  femmes  en  travail  fur  l'eicabeau, 
c'eft  lorfque  les  membranes  fe  préfentent 
en  manière  de  fac  étendu  ôc  arrondi. 

Dans  fon  vingt -troifiéme  chapitre  il 
rapporte  d'après  Philumeaus  ,  la  manière 
de  tirer  l'enfant  par  morceaux,  &  il  donne 
un  détail  exa£t  des  opérations  xecomman- 
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ctées  cî- de/Tus  ,  il  dit  que  l'Opérateur  doit 
bien  examiner  !a  force  de  la  malade  ,  ôc 
confidérer  en  lui  -  même  s'il  voit  quel* 
qu'efpérance  de  lui  fauver  la  vie  avant 
que  de  commencer  aucune  difîeSion  pour 
la  délivrer ,  parce  que,  die -il,  fi  fes  fotees 
font  épuifées  &  énervées  ,  fi  elle  eft  en  lé- 
thargie ,  quelle  l'oit  travaillée  de  convuî- 
fions  ôc  de  foubréfauts  dans  les  tendons,  6c 
qu'avec  cela  fon  pouls  foit  dans  un  grand 
déferdre,  il  eft  plus  à  propos  d'abandonner 
l'opération,  que  de  courir  les  rifques  de  la 
voir  péiir  entre  fes  mains  ;  mais  s'il  lui  croit 
affez  de  force  &  de  courage  pour  y  réfifter^ 
il  doit  la  faire  coucher  fur  le  dos  dans  fou 
lit,  la  tête  baffe,  &  lui  faire  tenir  les  jambes 
écartées  par  quelque  femme  entendue,  lî 
pourra  lui  faire  prendre  en  forme  de  cordiaL 
deux  ou  trois  bouchées  de  pain  trempé  dans 
du  vin  pour  empêcher  quelle  ne  tombe  en 
défaillance  ,  il  pourra  encore  pour  le  même 
effet  lui  faire  jerter  du  vin  fur  le  vifage  pen- 
dant l'opération  :  lorfque  le  Chirurgien  a 
dilaté  &  ouvert  les  grandes  lèvres  avec  fon, 
Inftrument,qu5il  a  obfervé  la  fource  du  mal, 
foit  que  ce  foit  une  tumeur ,  un  calus  ou 
quel  qu'autre  des  caufes  rapportées  ci-deffu  r9 
il  doit  le  faifir  avec  les  pinces  ôc  l'emporter 
avec  fon  biftouri.  Si  c'eft  quelque  membrane 
qui  tienne  l'orifice  de  la  matrice  fermé  >  il 
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faut  la  divifer.  Si  ceit  la  roideur  des  mem- 
branes du  fœtus  qui  s'oppofea  la  délivrance, 
l'Accoucheur  doit  les  faifir  avec  des  petites 
pinces ,  ôt  les  couper  avec  Un  biftouribien 
tranchant  ;  il  dilatera  enfuite  l'ouverture 
avec  fes  doigts  ,  autant  qu'il  le  faut  pour 
procurer  un  paffage  libre  à  l'enfant. 

Si  c'eft  la  tête  du  fœtus  qui  empêché 
fa  fortie ,  il  faut  le  tourner  &  le  délivrer  par 
les  pieds.  Mais  fi  fa  tête  eft  fi  étroitement 
engagée  au  paffage  qu'il  ne  foit  plus  poflîbie 
de  le  retourner,  il  faut  lui  enfoncer  uncro* 
chet  dans  les  yeux,  dans  la  bouche  ou  dans 
le  crâne,  &  attirer  par  ce  moyen  Penfant 
au  dehors  avec  la  main  droite  ;  mais  outre 
ce  crochet  que  l'Opérateur  aura  foin  d'in*- 
troduire  ôc  de  conduire  doucement  avec  les 
doigts  de  fa  main  gauche ,  il  doit  encore 
en  infinuer  un  autre  de  la  même  manière 
qu'il  placera  à  l'oppofite  de  l'autre,  afin  de 
tirer  la  tête  plus  en  équilibre ,  qu'elle  ne 
s'arrête  nulle  part,  &  qu'au  moins  elle  foit 
affujettie  par  uri  de  ces  Initrumens^,  en  cas 
que  l'autre  vienne  à  manquer  ;  lorfque  ces 
deux  crochets  font  tous  les  deux  bien  pla- 
cés ,  l'Opérateur  doit  tirer  tantôt  en  droite 
ligne ,  tantôt  d'un  côté  à  l'autre. 

Il  confeille  d  introduire  les  doigts  frottés 
de  quelque  remède  on£tueux  entre  î'onfice 
de  la  matrice  &  la  partie  qui  y  eft  engagée, 

afin 


INTRODUCTION*  J5 

afin  de  la  lubrifier  tout  à  Tentour  ,  lorfque 
le  fœtus  efl:  à  moitié  forti ,  il  faut  porter  la 
crochet  plus  haut.  Si  la  tête  efl:  naturelle- 
ment trop  groffe  ou  hydropique,   il  faut 
louvrir  avec  un  biftcuri  bien  tranchant  afin 
qu'elle  puiffe  fe  dégorger  ,  fe  refferrer  & 
fortir  ;  mais  fi  malgré  cette  opération  on  ne 
peut  l'attirer  au  dehors  ,  il  faut  prefTer  le 
crâne,  attirer  les  os  avec  fes  doigts  ou  avec 
les  pinces,  &  avec  le  crqchet  que  Von  a 
placé  pour  le  délivrer^  Lorfque  Ton  a  déga- 
gé la  tête,  s'il  fe  forme  un  étranglement  au- 
tour du  thorax,  il  faut  faire  une  incifioa 
près  des  clavicules  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  afin  d'en  diminuer  le  volume  par  l'é- 
vacuation des  humeurs  qu'elle  contient.  Si 
Fenfant  efl:  mort  &  qu'il  ait  le  ventre  rempli 
d'air  ou  d'eau  ,  il  faut  y  faire  aufîi  une  ou- 
vertureôc  en  tirer  les  inteftins ,  s'il  efl:  befoin* 
Si  l'enfant  préfente  un  bras,  il  faut  l'em- 
porter  dans  l'articulation  de  l'humérus  avec 
l'épaule.  Pour  cet  effet,  il  faut lenveloppeE 
d'un  linge,  afin  qu'il  n'échappe  point  ,  ori 
l'attire  enfuite  jufqu'au  couder    alors  on 
écarte  les  lèvres  &  on  voit  l'articulation 
qui  efl:  l'endroit  où  il  faut  mutiler  ce  riiem- 
bre  ;  cette  opération  faite,  il  faut  repouffer 
la  tête  &  délivrer  le  fœtus*  On  doit  fuivre 
la  même  méthode  ,  lorfque  les  deux  bras 
fe  préfentent  à  la  fois ,  &  lorfqu'on  ne  peut 
tirer  le  refte  du  corps  quoique:  ies  pieds 
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foient  déjà  fortis.  En  ce  cas ,  il  faut  défartï- 
culer  les  extrémités  inférieures  dans  les 
aînés. 

Lorsque  le  fœtus  fe  préfente  en  double, 
&  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le  repouffer ,  fi 
c'eft  la  tête  qui  eft  le  plus  a  portée  de  l'ori- 
fice, il  faut  brifer  les  os  du  crâne  fans  faire 
aucune  incifion  fur  la  peau,  on  y  appliquera 
enfuite  le  crochet  en  quelqu'endroit,que 
l'on  tirera  doucement  pour  faire  fuivre  le 
corps  en  droite  ligne  ;  mais  fi  les  jambes 
font,  au  contraire,  les  plus  proches,  il  fau- 
dra les  défarticuler  au-deffus  de  la  cuifle , 
&  repouffer  les  hanches  de  façon  que  l'on 
puiffe  faifir  la  tête,  l'écrafer  &  la  difpofer  à 
lortir.  Lorfque  l'enfant  fe  préfente  en  dou- 
ble, il  eft  plus  à  propos,  dit -il,  de  féparer 
la  tête  du  tronc ,  que  de  repouffer  le  thorax 
&  de  le  délivrer  par  les  pieds  ;  mais  fi  Ton 
a  délivré  tout  le  refte  du  corps  &  qu'il  ne 
relie  plus  que  la  tête ,  il  faut  oindre  fa  main 
gauche  de  quelque  huile ,  l'introduire  dans 
la  matrice  -,  tâcher  d'amener  la  tête  avec  fes 
doigts  jufqu  a  l'orifice  de  ce  vifcere ,  &  y  ap- 
pliquer enfuite  un  ou  deux  crochets  pour  l'at- 
tirer au-dehors.  Les  endroits  les  plus  conve- 
nables pour  pofer  le  crochet  dans  la  tête 
font  les  yeux ,  les  oreilles ,  la  bouche,  ou  par 
deffous  le  menton.  Lorfqu  il  s'agit  de  l'ex- 
traûion  du  thorax,  on  peut  l'appliquer  fous 
les  aiffelies,  aux  clavicules ,  vers  le  diaphrag- 
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me }  dans  la  poitrine  &  dans  Içs  articulations 
du  col  avec  le  dos.  Si  ce  font  les  parties  infé- 
rieures quife  préfentent,  on  le  placera  fur 
les  os  pubis  ;  ou  dans  le  vagin,fi  c  eft  une  fille. 

Lorsque  quelque  inflammation  a  fait 
refferrer  l'orifice  de  la  matrice ,  il  recom- 
mande étroitement  de  ne  faire  aucune  vio- 
lence >  il  confeille  au  contraire  de  l'amollir 
&  de  le  relâcher  par  l'ufage  de  quelques 
remèdes  huileux ,  de  quelques  fumigations, 
des  bains  &  des  cataplafmes;  p3r  ce  moyen 
on  pourra  calmer,  ou  peut-être  détruire  l'in- 
flammation, ôc  dilater  enfuite  affez  l'orifice 
interne  pour  permettre  au  foetus  de  fortir. 
Lorfque  l'on  a  tiré  le  corps  pièce  par  pièce, 
il  veut  que  l'on  en  raflemble  toutes  les  par- 
ties chacune  en  leur  place  3  afin  de  voir  fi 
tout  eft  forti  >  &  que  s'il  en  refte  quelque 
chofe  on  procède  tout  de  fuite  à  le  tirer. 

Dans  fon  vingt-  quatrième  chapitre  qui 
eft  encore  un  extrait  dePHiLUMENUS,il 
donne  les  régies  fui  vantes  pour  l'extraûion 
de  l'arriére -faix. 

Lorsque  l'arriére-faix  eft  retenu  dans  la 
matrice ,  fon  orifice  interne  eft  quelquefois 
fermé ,  quelquefois  ouvert  ôc  fouvent  en- 
flâmé,  quelquefois  encore  le  Placenta  eft 
attaché  au  fond  de  la  matrice ,  d'autres  fois 
il  en  eft  dégagé.  Si  l'orifice  interne  eft  ou- 
vert &  que  l'arriére-faix  détaché  de  la 
furface  interne  de  la  matrice,   y  foit  replié 

c  ij 


jtf  Introduction, 

ïiir  lui-même  en  forme  de  balon,  il  eft  aifé 
de  l'en  tirer  en  y  introduifant  la  main  gau- 
che chauffée  &  frottée  de  quelque  fubftan- 
ce  graffe.  Quand  une  fois  on  l'a  faifi ,  il  faut 
le  tirer  doucement ,  d'un  côté  &  d'un  autre 
&  jamais  en  droite  ligne  ,  de  peur  d'occa- 
fionner  une  chute  de  vagin.  Si  l'orifice  inter- 
ne s  eft  refermé,  il  faut  le  dilater  doucement 
avecfes  doigts  que  Ton  aura  foin  degraiffer 
auparavant  avec  de  l'huile  ou  avec  de  l'a- 
xonge.  Si  cette  méthode  ne  réuffit  point,  il 
faut  appliquer  fur  le  ventre  une  bouillie  de 
farine  d'orge  avec  de  Ihuile  ,  faire  de  fré- 
quentes injections  d'huile ,  ôc files  forces  de 
la  malade  le  permettent,  lui  faire  prendre 
des  fternutatoires  tels  que  le  caftoreum  &  le 
poivre,  lui  adminiftrer  des  remèdes  emme- 
nagogues,  &  pendant  tout  cetems-làlui 
faire  faire  des  fumigations. 

On  doit  tenter  tous  ces  remèdes  le  pre- 
mier &  le  fécond  jour,  &  s'ils  font  aflez 
efficaces  pour  faciliter  l'ouverture  de  l'ori- 
fice de  la  matrice  on  pourra  délivrer  aifément 
l'arriére-faix  de  la  manière  indiquée  ci-def- 
fus;mais  fi  tous  ces  moyens  font  infruâueux, 
il  ne  faut  pas  fatiguer  davantage  la  malade , 
en  peu  de  jours  il  tombera  en  pourriture  &c 
fortira  en  forme  de  pus.  En  ce  cas  fi  la  puan- 
teur qui  en  refaite  porte  à  la  tête  &  à  refto- 
mach ,  il  confeille  Fufage  des  remèdes  or- 
dinairesdans  les  obftru&ions  des  régies. 
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Dans  le  Chapitre  fuivant  qu'il  a  tiré  des 
Ouvrages  d'A  s  p  a  s  i  e  ,  il  rapporte  la  ma- 
nière de  gouverner  les  femmes  après  qu'el- 
les font  accouchées  ,  il  s'étend  encore  en 
plufieurs  endroits  fur  les  maladies  particu- 
lières aux  femmes  y  telles  que  les  inflamma- 
tions, les  tumeurs  &  abfcès,  les  cancers 
aux  mammelles  &  à  la  matrice,feîon  ce  qu'il 
en  a  appris  de  Philomenns  , de  Leonides , 
iïArchigeneS)  de  FhilagfiUs ,  de  S  or  anus, 
de  Rufus  ,  &Afyafie>  ôc  d' Jjclepiade. 

L3  A  u  T  E  u  R  qui  après  Aetius  s'eft  le  plus 
étendu  fur  notre  matière ,  x'eft  Paul  Jîgi- 
nette  ainfi  appelle  de  l'Ifle  d'iEgine  ou  il  a 
pris  naiflance.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas 
bien  d'accord  fur  le  tems  de  cet  Aureur  3 
M.  le  Clerc  le  place  vers  la  fin  du  quatriè- 
me fiécle.  M.  Freind  au  contraire  ne  ba- 
lance point  à  le  rapprocher  dû  feptiéme. 
C'eft  le  dernier  des  Grecs  à  qui  la  pofterité 
foit  redevable  de  quelques  Ecrits  fur  la 
Médecine ,  &c  le  premier  qui  pàroiffe  avoir; 
fait  profeiïion  de  l'Art  d'accoucher,  ce  qui 
fait  que  les  Arabes  lui  ont  donné  le  nom 
d'Accoucheur;  &  en  effet,  il  a  commencé 
fon  Livre  par  les  maladies  ordinaires  aux 
femmes  groffes. 

Sa  manière  de  pratiquer  s'accorde  beau- 
coup avec  celle  d' Aetius  &  de  Philome- 
nus, que  nous  venons  de  décrire,  &  quoiqu'il 
ne  fe  foit  pas  étendu  autant  qu'eux ,  on  ne 
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peut  lui  refufer  d'avoir  été  très-clair  &  très- 
exa&.  Il  confeffe  ouvertement  dans  fa  Préfa- 
ce qu'il  s'eft  fervi  des  Ecrits  des  autres  ;  ôc 
quoique  les  Arabes  le  citent  comme  le  pre- 
mier Accoucheur,  on  voit  affez  clairement 
par  les  Ecrits  d'Aetius  ,  qu'il  y  a  eu  avant 
lui  plufieurs  mauvais  Praticiens  dévoués  à 
cette  partie.  Dans  le  foixante-feiziéme  Cha- 
pitre de  fon  troifiéme  Livre ,  où  il  parle  des 
Accouchemens  difficiles  ,  il  appelle  natu- 
rels tous  ceux  dans  lefquels  la  tête  ou 
les  pieds  fe  préfentent  les  premiers ,  &  il 
regarde  contre  nature  tous  les  autres  dans 
lefquels  l'enfant  fe  préfente  fous  une  autre 
pofture. 

Dans  un  autre  endroit  _,  il  obferve  que 
Ton  doit  faire  affeoir  les  femmes  fur  un  ef- 
cabeau  ou  furunechaife,  lorfque  l'on  s'ap- 
perçoît  par  l'attouchement  que  l'orifice  de 
la  matrice  efl:  ouvert  ^  ôc  que  les  membra- 
nes pouffent  en  dehors.  Quand  à  fa  manière 
de  délivrer  les  enfans  morts  ôc  le  Placenta, 
ceû  à  peu  près  la  même  que  celle  dont  nous 
fommes  redevables  à  Philumenus,  ôcque 
nous  avons  rapportée  d'après  Aetius  dans 
l'article  précédent. 

On  croit  communément  que  Paul  yEgi- 
nette  a  étudié  à  Alexandrie  ;  en  effet ,  long- 
tems  avant  lui  l'Empire  Romain  avoit  été 
renverfé  &  ruiné  du  côté  de  l'Occident  par 
las  Gots  &  les  Vandales.  Bientôt  après  les 
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Lettres  commencèrent  aufïi  à  tomber  dans 
l'Orient  ,  les  Ecoles  d'Alexandrie  furent 
transférées  à  Antioche  &  a  Haran,  par  les 
Sarrafins  qui  fe  rendirent  maîtres  de  l'E- 
gypte ,  &  qui  détruilirent  l'Empire  Ro- 
main en  Afie  ;  alors  on  traduifit  les  Ou- 
vrages des  Médecins  Grecs  en  Langues 
Syriaque  &  Arabique  ;  ou  du  moins  les 
Arabes  s'enrichirent  beaucoup  à  leurs  dé- 
pens. On  peut  confulter  à  ce  fujet  PHift 
toire  de  la  Médecine  de  M.  Freind  ,  oit 
l'on  trouvera  cette  matière  amplement  dif- 
cutée. 

Serapion  un  des  premiers  Auteurs 
Arabes  ,  a  écrit  dans  fon  cinquième  Traité, 
plufieurs  chapitres  fur  les  maladies  des  fem- 
mes greffes,. il  y  rapporte  aufïi  la  manière 
de  les  traiter. 

Celui  de  fes  Compatriotes  qui  après  lui 
s'eft  diftingué  le  premier  ,  eft  Rhazis, 
cet  Auteur  fleurifloit  à  Bagdad  dans  les  der- 
nières années  du  neuvième  fiécle*  de  même 
que  les  autres  Au teurs  Dogmatiques,il  a  écrit 
fur  les  maladies  des  femmes  >  &  nous  a  laiffé 
un  Livre  fur  les  maladies  des  enfans  en  par* 
ticulier. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  fon  Livre 
Divifionum ,  il  ordonne  de  percer  les  mem- 
branes ou  avec  fes  ongles  ou  avec  un  petit 
canif ,  lorfqu'elles  font  trop  épaiffes,  &  en 
cas  que  les  eaux  s  évacuent  long-tems  ayant 
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!'  Accouchement^  de  manière  que  les  parties 
foient  defféchées  ,  il  veut  qu'on  les  oigne 
avec  quelques  cerats  huileux, 

Avigenne  pratiquoit  la  Médecîne  à 
îfpahan  vers  le  commencement  du  dixième 
fiécle.  Ses  Ecrits  lui  avoient  acquis  une  fi 
haute  réputation  dans  toutes  les  parties  de 
lsAfie  &  de- l'Europe,  que  fa  doôtrine  de- 
vint celle  de  toutes  les  Ecoles  de  Méde- 
cine, où  on  l'afuiviejufqu'  àlaçeftauration 
des  Lettres.  C'eft  un  Auteur  des  plus  éten- 
du  fur  notrç  matière  :  il  traite  abondam- 
ment de  tout  ce  qui  concerne  l'Art  des  Ac- 
couchemeris,autant  qu'il  étoit  connu  de  fon 
fiécle.  Il  rapporte  d'après  Paul^Eginette 
la  manière  de  délivrer  l'enfant  lorfqu'il  eft 
mort;  d'après  Philunienus,  la  manière  de 
tirer  l'arriére  -  faix  ,  ôc  d'après  Rhazis  fon 
Cbmpaîriote ,  la  manière  de  fe  fervir  du 
filet.   Il  détend  fort  au  long  fur  toutes  les 
maladies  dés  femmes ,  &  fur  ce  qui  regarde 
en  particulier  leurs  régies ■',  leur  groffeffe  ôc 
leur  Accouchement. 

Il  dit  que  dans  tous  les  cas  contre-na- 
ture, il  faut  remettre  la  tête  dans  fa  pofition 
naturelle,  &  lorfqu'il  n'eft  pas  pofiible  d'y 
ïéuffir  -,  il  cohfeille  de  délivrer  l'enfant  par 
les  pieds.  Pour  confirmer  fon  opinion  il  dit 
qu'il  n'y- a  qu'une  feule  pofition  naturelle  i 
fçavoiï,  îorfque  la  tëtQ  fe  préfente  la  pre- 
m>i®w  &  que  toute  autre  pofture  eft  contre 
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nature  ;  mais  que  de  toutes  celles-ci  la  plus 
favorable  eft  lorfque  le  foetus  préfente  les 
pieds. 

Il  rapporte  tous  les  moyens  que  l'on 
pratiquoit  autrefois  pour  foulager  les  fem- 
mes dans  les  Accouchemens  naturels  ;  ÔC 
en  cas  que  l'on  n  en  retire  pas  tout  le  fuc- 
ces  que  Ton  en  attend  ,  il  ordonne  de  par- 
fer  un  filet  fur  la  tête  de  l*enfant.  Lors- 
qu'il n'eft  pas  poflible  d'y  réuffir  >  il  dit  de 
fe  fervir  de  pinces  ;  enfin  lorfque  tous  ces 
moyens  font  infruâueux  il  confeille  d'ou- 
vrir le  crâne  >  par  ce  moyen  on  en  tire  tout 
le  cerveau ,  la  tête  perd  fon  volume  &  s'af- 
faiffe,  &  le  foetus  fort  aifémént. 

Vient  enfuite  Albucafîs ,  autre  Ara- 
be ,  qui  vivoit  à  Cyropolis  Ville  de-Medie 
fur  la  Mer  Cafpienne  3  vers  le  onzième  ou 
douzième  fiécle.  Il  paroît  par  un  Manus- 
crit Arabe  de  la  Bibliothèque  de  Bodlei  qu'il 
eft  la  même  qviAlfaharavius. 

Il  a  traité  les  Accouchemens  naturels  de 
la  même  manière  qu'Avicenne  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  confeille  de  faire  des  em- 
brocarions  &  des  fomentations  pour  faciliter 
l'Accouchement  >  comme  auffi  de  remettre 
l'enfant  dans  fa  pofition  naturelle  lorfqu'il 
préfente  toute  autre  partie  que  la  tête.  Sa 
manière  'd'opérer  pour  rextrà£tion  des  ën- 
fans  morts  eft  précilément  la  même  que 

celle  qu'Aetius  a  décrite;  mais  on  riëlçait 

•■■ ?3CJ   •  - 


%2  INTR  OD  U  CT  I  ON. 

pas  s'il  Pa  copiée  d'après  cet  Auteur  ou 
d'après  quelqu'autre  Ecrivain  Arabe. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  cet 
Auteur,  c'eft  la  defcription  ôc  les  figures  des 
Inftrumens  en  ufage  de  fon  tems  dans  la 
pratique  des  Accouchemens ,  fçavoir  un 
vertigo  pour  ouvrir  la  matrice  qui  paroît 
être  à  peu  près  de  la  même  forme  que  celui 
que  Rhazis  appelle  torculum  volvens ,  il 
donne  encore  la  figure  de  deux  autres  Inf- 
trumens propres  à  remplir  les  mêmes  indica- 
tions; mais  aucun  de  ces  trois  ne  reffemble, 
ou  plutôt  n'approche  du  fpeculum  matricis 
décrit  par  les  Modernes  ;  on  y  trouve  encor 
un  repoii][oir{impellens)pom  foutenir  le  corps 
de  l'enfant  pendant  que  l'Opérateur  travail- 
le à  remettre  la  tête  dans  fa  pofuion  natu- 
relle, &  deux  fortes  de  pinces  dune  figure 
circulaire  armées  de  dents  intérieurement, 
pour  écrafer  &  applatir  la  tête  lorfqu'elle 
fe  trouve  trop  grofle  ;  il  appelle  la  plus 
grande  Almifdach>  &  l'autre  Mifdach\  en- 
fin deux  différentes  fortes  de  crochets. 

A  pre' s  le  douzième  fiécle,  la  Médecine 
commmença  à  décliner  en  Afie. Théo- 
dore -  Gaza  apporta  des  Manufcrits 
Grecs  de  Conftantinople  après  que  cette 
Ville  fut  prife,  en  14-n-  Ce  fut  vers  ces 
tems-Ià  que  Ion  découvrit  la  manière  d'im- 
primer, &  que  par  ce  bel  Art  les  connoif- 
lances  des  Anciens  fe  répandirent  dans  tou- 
tes l'Europe, 
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Dans  le  fïécle  fuivant  la  Pratique  de  la 
Médecine  commença  à  prendre  un  nou- 
veau luftre  en  Angleterre.  Linacre  natif  de 
Cantorbery  ,  choifi  en  1484  >  Affocié  du 
Collège  de  toutes  les  amesk  Oxford 3  hom- 
me confommé  dans  toute  forte  de  littéra- 
ture, projetta  de  fonder  le  Collège  de  Mé- 
decine établi  à  Londres;  pour  cet  effet ,  il 
obtint  des  Lettres  -  Patentes  du  Roi  Henry 
VIII.  &  en  fut  lui  -  même  établi  Préfident 
perpétuel. 

En  iytfy,  le  Dofleur  Raynalde  publia 
un  Livre  fur  les  Accouchemens  ,  qu'il 
avoit  traduit  du  Latin  en  Anglois.  Il  avertit 
dans  fa  Préface  que  ce  Livre  qui  portoit 
pour  titre  De  partu  hominis  9  avoit  été  tra- 
duit deux  ou  trois  ans  auparavant  par  un 
Clerc  laborieux  qui  s'étoit  chargé  de  ce  tra-, 
vail  en  confidération  de  quelques  femmes 
qui  l'en  avoient  prié;  mais  que  fa  traduc- 
tion étoit  fi  peu  corre&e,  que  lui -même 
(  Raynalde  )  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à' lui  donner  toute  la  perfection 
de  fa  Langue  ,  il  obferve  encore  que 
l'édition  Latine  avoit  été  traduite  &  pu- 
bliée précédemment  en  Langues  Hol- 
landoife ,  Françoife ,  Efpagnole }  &  en  plu- 
fieurs  autres,  {a) 

(  a  )  V Auteur  de  cet  Ouvrage  étoit  Eucharius  Rhodion 
dont  le  Livre  a  été  fort  eftimé  dans  toute  l'Allemagne,  en 
1532»  il  fut  traduit  de  l'original  Hollandois  en  Latin  & 
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L'Auteur  de  cet  Ouvrage  foutientcon- 
tre  l'opinion  de  tous  les  autres  Ecrivains ^ 
que  lorfque  l'enfant  fe  préfente  dans  la  pof- 
ture  naturelle,  la  tête  la  première,  il  a  le  vifa- 
ge  ôc  la  face  tournés  antérieurement,  &.  que 
s'il  fe  préfente  dans  une  autre  pofuion  elle 
efl:  contre-nature.  Il  obferve  qu'en  France 
éc  en  Allemagne  ,  on  fait  ordinairement 
afleoir  les  femmes  fur  un  efcabeau  fait  en 
forme  de  compas  :  il  conîeillé  de  remettre 
l'enfant  dans  fa  pofture  naturelle  tomes  les 
fois  qu'il  fe  préfente  dans  une  poflûre  con- 
tre nature,  même  lorfqu'il  préfen  eles  pieds 
les  premiers ,  ôc  en  cas  qu'il  nç  foit  pas  pof- 
fible  d'y  réuffit  y  de  le  tirer  par  les  pieds ,  & 
en  lé  tirant  d'envelopper  les  pieds  enfèmble 
avec  une  ferviette.  Il  dit  cependant  que  ces 
fortes  d'Accouchemens  font  foft  dange- 
reux. Il  confeillede  provoquer  &  d'exci- 
ter l'Accouchement  par  l'ufage  des  fumi- 
gations &  des  peflaires  ,  &  de  prefcrîre 
intérieurement  Vaffa  -fœtida  ,  Ja  myrrhe  , 
le  cafloreum  &  le  ftirax ,  ce  qui  nous  porte 
à  croire  qu'il  a  copié  les  anciens  Ecrivains, 

Il  a  paru  dans  le  feiziéme  fiécle^  ou  en- 
tre les  années  ino&  v$9°y  plusieurs  Au- 
teurs de  confidération  qui  ont  écrit  fur  les 

en  plusieurs  autres  Langues ,  ce  qui  le  répandit  univerfelle- 
ment  entre  les  mains  de  toutes  les  femmes  de  l'Europe,  il 
pailà  auffi  en  Angleterre  ,  où  il  fut  traduit  par  le  Doâeur 
Raynaîde  j  qui  s'eil  fort  peu  attaché  à  (on  Auteur. 
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maladies  des  femmes  enceintes  &  fur  les 
différentes  manières  de  les  accoucher. 

En  jy 86,  on  publia  à  Bâte  un  Recueil 
des  Ouvrages  de  Ceux  qui  fe  font  le  plus  dis- 
tingués parmi  ces  Ecrivains  que  Ton  appelle 
les  Anciens  Modernes.  Cet  Ouvrage  parut 
in-quarto  fous  le  titre  de  Gynœchrum  Com~ 
mentarià. 

En  ijs)^, ce  Recueil  fut  réimprimé  in- 
folio  à  Strafbourg  par  les  foins  d'Israël 
Spachius,  Proféffeur  en  Médecine  de 
cette  Ville,qui  y  ajouta  les  Ouvrages  de  deux 
Auteurs  dont  il  n  avoit  poinrété  parlé  dans 
la  première  édition. 

On  trouve  à  la  tête  de  ce  Recueil  Fé- 
lix Platerus  natif  de  Baie,  qui  a  publié 
des  Tables  pour  expliquer  Pufage  &  la 
ftruâure  des  parties  de  la  génération  des 
femmes. 

Il  place  enfuite  l'édition  des  Ouvrages  de 
Mofchion  (  dont  nous  avons  déjà  parlé  )  re- 
vue &  corrigée  par  Conrard  Gefner ,  &  pu-* 
bliée  par  fôn  Difciple  Gafbard  Wolphius  j 
du  pays  de  Turgare  en  Suifle. 

On  y  trouve  enfuite  IHarmonia  Gynœcio* 
rum  recueilli  des  Ouvrages  de  Cléopatre, 
de  Mofchion,  de  Théodore ,  de  Prifcien,  & 
d'un  autre  Auteur  que  Gafpard  Vulpius  a 
purgé  de  toutes  fes  répétitions  &  de  ce  qu'il 
contenoit  d'inutile.  Après  ce  recueil  il  place 
un  Ouvrage  qui  a  été  publié  le  premier 
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d'entre  les  anciens  Ecrivains  Latins ,  fous 
le  nom  d'Eros  ou  Trotula ,  par  les  fils  d'Ai- 
de à  Venife. 

Nicolas  la  Roche  François  de  nation 
y  occupe  la  cinquième  place,  fes  Ouvrages 
imprimés  à  Paris  ne  font  qu'un  Extrait  des 
Grecs  &  des  Arabes  ;  il  y  a  cependant  ajou- 
té quelques  obfervations  qui  font  véritable- 
ment de  lui.  Il  dit  dans  fon  vingt- huitième 
chapitre  que  lorfque  l'enfant  eft  gros  il  faut 
dilater  l'orifice  de  la  matrice ,  il  ajoute  que 
s'il  préfente  une  main  ou  un  pieda  il  ne  faut 
pas  le  tirer  dans  cette  pofition,  qu'au  con- 
traire l'Opérateur  doit  introduire  fa  main 
jufqu'au  pli  du  coude  y  &  rétablir  le  fœ- 
tus dans  fa fituation  naturelle _,  ceft-à-dire, 
de  façon  qu'il  préfente  la  tête.  Dans  fon 
trentième  chapitre ,  il  donne  la  manière 
de  tirer  le  Placenta  lorqu  il  eft  adhérent. 
Il  faut,  dit -il,  en  ce  cas  dilater  l'orifice 
de  la  matrice  ,  enfuite  l'Accoucheur  ayant 
faifi  le  cordon ,  le  tire  doucement  d'un 
côté  &  de  l'autre  de  peur  d'occafion- 
ner  une  chute  de  matrice,  enfin  il  aug- 
mente de  force  infenfiblement  &  par  degrés, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  tout- à-fait  délivré  l'ariére- 
faix.  Dans  fon  trente  -  deuxième  chapitre  il 
traite  des  monftres. 

On  trouve  après  lui  Louis  Bonacioli  de 
Ferrare,  dont  les  Ouvrages  ont  été  publiés 
à  Straibourg, 
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Le  feptiéme  eft  Jacques  Dubois  d'Amiens 
en  Picardie. 

Après  ce  dernier  il  place  Jacques  Rueff 
dont  l'Ouvrage  parut  d'abord  à  Zurich  en 
Suiffe  ,  &  enfuite  à  Francfort.  Ceft  à  lui 
que  nous  devons  le  premier  Plan  du  Spé- 
culum Matricis  pour  la  dilatation  de  lbn 
orifice  interne  ,  qu'il  dit  de  dilater  fur 
fa  largeur  &  non  pas  fur  fa  longueur  de 
peur  de  rompre  les  ligamens,  ce  qui  ne 
manqueroit  pas  d'occafionner  une  chute 
de  matrice.  Lorfque  l'enfant  préfente  fes 
pieds  les  premiers ,  &  qu'il  porte  fesmains 
étendues  le  long  de  fes  côtés  ,  il  con- 
feille  de  le  délivrer  parles  pieds.  Mais  lorf- 
que l'enfant  a  les  bras  élevés  au-deffus  de  fa 
tête  y  il  dit  qu'on  ne  doit  point  Je  tirer  par 
les  pieds ,  à  moins  que  la  tête  ne  fut  fort 
petite.  S'il  préfente  les  genoux  il  ordonne 
de  les  repouffer,  &  de  le  délivrer  enfuite 
par  les  pieds  ;  mais  s'il  préfente  les  fe£ 
fes  les  premières,  il  faut  les  repouffer,  &  tâ- 
cher d'attirer  la  tête  la  première  au  paffage. 
Il  prefcrit  la  même  méthode  lorfque  l'en- 
fant prefente  les  mains,  les  épaules ,  ou  les 
mains  &  les  pieds  enfembe. 

On  y  trouve  enfuite  Jérôme  Mercuriales 
qui  a  exercé  la  Médecine  à  Padoue ,  à  Ve- 
nife  &  à  Bologne ,  &  dont  h  Pratique  eft  à 
peu  près  la  même. 
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Le  dixième  eft  Jean  -  Baptijîe  Montait 
de  Padoue. 

Victor  Trincavelli  de  Venife  eft  le 
onzième; 

Albert  Bottoni  dePadoue  le  douzième. 

Enfuite  Jean  le  Bon ,  Médecin  du  Roi  & 
du  Cardinal  de  Guie. 

Il  met  après  lui  Ambroise  Paré,  Ecri- 
vain célèbre  que  Ton  doit  regarder  comme 
le  reftaurareur  de  l'Art  des  Accouchemens, 
&  qui  prariquoit  à  Paris  :  fes  Ouvrages  >  ont 
été  traduits  en  Latin  par  Jacques  Guïllemeau. 

Enfuite  Albucafîs ,  Auteur  Arabe  dont 
nous  avons  déjà  parlé* 

François  RouJJ ret  qui  vient  après  a  écrit  fur 
l'opération  Céiarienne.  Gajpard  Bauhin  a 
traduit  fes  Ouvrages  en  Latin.  M.  Simon 
rapporte  plulieurs  Obfervations  d'après 
lui,  qu'il  a  publiées  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurg  e. 

Spachius  place  ici  une  Planche  au 
fujet  d'un  embrion  pétrifié,  qui  a refté  pen- 
dant 2  8  ans  dans  la  matrice ,  d'où  on  Ta  tiré 
après  la  mort  de  la  femme.  Cordier  dont 
nous  allons  parler  ,  en  rapporte  l'Hiftoire  à 
la  fin  de  les  Commentaires  (ur  Hippocrate, 
d'après  le  témoignage  de  Jean  Albofius 
Médecin  de  Sens ,  où  il  a  vu  ce  fait* 

Gaspard  Bauhin  Profefleur  à  Baie  oc- 
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cupe  là  dix-huiriéme  place  dans  ce  Recueil. 

On  trouve  après  lui  Maurice  Cordier  , 

Médecin  de  Paris*  Martin 


Introdugt'i  G & 
[artin  Akakia  de  Paris  vient  enfuite, 
&  le  dernier  efl:  Louis  Mercat  (  Mercatus  ) 
Efpagnoljfelon  cet  Auteur  l'Accouchement 
eft  dangereux  &  contre  nature ,  toutes  les 
fois  que  l'enfant  ne  préfente  pas  la  tête  ou 
les  pieds  ;  encore  n'efl:  -  il  pas  tout  -  à  -  fait 
fans  danger  ôc  fans  difficulté ,  lorfque  les 
pieds  viennent  les  premiers*  Dans  les  Ac- 
couchemens  laborieux ,  il  prefcrit  la  faîgnt e 
du  pied,  d'après  Hippocrate,  lorfque  la  fem- 
me efl:  jeune  &  vigoureufe?  mais  ils'oppofe 
à  l'ufage  des  Bains» 

Lorfque  l'enfant  fe  préfentê  en  double  ou 
de  travers  5  il  confeille  de  le  repoufFer  &  d'a- 
mener la  tête  la  première  au  paffage  >  fi  l'en 
peut  y  réuffir^  il  efl:  encore  de  ce  fentiment 
lorfque  l'enfant  préfente  une  main  ou  un 
pied.ïl  ordonne  à  l'Accoucheur  d'introduire 
fès  doigts  félon  la  méthode  de  Paul  d'Egine , 
(  digitis  in  unum  conduftis  9  )  c'eft  -  à  -  dire  , 
de  manière  que  les  doigts  ôc  le  pouce  for- 
ment enfemble  une  efpece  de  cône*  Il  s'é- 
lève contre  l'opération  Céfarienne  qui  lui 
paroît  trop  cruelle.  Lorfque  le  Placenta  efl: 
adhérent ,  il  confeille  d'introduire  la  main 
ôc  de  tirer  doucement  le  cordon  d'un  côté 
&  de  l'autre  ;  enfin  il  recommande  les  fier- 
xiutatoires  qu'il  croit  propres  à  en  favorifer 
i'expulfion. 

Lorfqu'il  parle  de  la  manière  de  délivrer 
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les  enfans  morts ,  il  dit  avec  Aetius  qu'il 
faut  examiner  d'abord  fi  la  femme  a  affezde 
force  pour  fupporter  l'opération.  Il  rapporte 
enfuite  la  méthode  d'Hipprocrate  ,  d'où  il 
pafle  à  la  description  de  celle  d' Aetius. 

Après  avoir  donné  un  détail  aufli  fuc- 
cinâ:  des  Auteurs  dont  Spachius  nous  a  raf- 
femblé  les  ouvrages ,  on  me  permettra  de 
revenir  à  Ambroife  Paré,  qui  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  eft  le  premier  d'entre  les  Moder- 
nes qui  ait  fait  des  progrès  confidérables 
dans  l'Art  des  Accouchemens,  Art  qui  juf- 
qu  à  lui  n'avoit,  pourainfi-dire,  point  chan- 
gé de  forme  ,  quoique  chacune  des  au- 
tres branches  de  la  Médecine  euffent  déjà 
reçu  une  forte  de  luftre.  En  effet  ,  lorf- 
que  l'enfant  ne  fe  préfentoit  point  natu- 
rellement^ agitoit  la  femme ,  on  lui  faifoit 
prendre  fucceffivement  différentes  fitua- 
tions,  &  l'on  s'imaginoit  que  par  ce  moyen 
le  foetus  reprenoit  une  meilleure  pofture; 
ou  bien  encore,  on  tâchoit  de  le  faire  tour- 
ner jufqu'a  ce  qu'il  préfentât  la  tête.  Lorf- 
que  cette  méthode  ne  leur  réufiilfoit  pas  ,  fi 
l'on  trouvoit  les  pieds  à  portée  du  paflage, 
on  effayoit  de  les  tirer  dans  cette  poflure; 
enfin  quand  cette  dernière  tentative  ne  ré- 
pondoit  point  à  l'attente  de  l'Accoucheur , 
on  fuppofoit  fans  balancer,  que  l'enfant  étoit 
mort,  ôc  on  le  droit  ayec  des  crochets  dont 
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ilyavoit  toutes  fortes  d'efpéces.  Lorfqu'on 
ne  pouvpit  pas  le  délivrer  de  cette  manière , 
foit  à  caufe  de  fa  groffeur  extraordinaire, 
ou  parce  que  le  bafïîn  n'étoit  pas  affez  ou- 
vert pour  lui  permettre  un  paffage  plus  li- 
bre ,  on  le  mutiloit  ôc  on  depeçoit  fon  corps 
avec  des  crochets  ôc  avec  de  petits  canifs, 
pour  le  tirer  enfuite  par  lambeaux. 

Ambroife  Parez,  le  premier  reconnu  la- 
bus  de  cette  pernicieufe  pratique.  Il  ordon- 
ne expreffément  de  tourner  l'enfant,  ôc  de 
le  tirer  par  les  pieds  toutes  les  fois  qu'il  fe 
préfente  contre  nature  ;  il  dit  que  l'Accou- 
chement le  plus  naturel  eft  lorfque  l'enfant 
préfente  la  tête  la  première ,  ôc  qu  il  naît  im- 
médiatement après  l'écoulement  des  eaux. 
Il  eft  plus  difficile,  felonlui, lorfque  le  fœtus 
fort  les  pieds  devant;  ôc  bien  plus  encore 
lorfquil  préfente  au  paffage  les  bras  &  les 
jambes  tout  à  la  fois  ;  le  dos,  le  ventre^ou  un 
brasfeul,  enfin  lorfqu'il  fe  préfente  de  tou- 
te autre  façon  contre  nature.  Il  confeiile  de 
tirer  l'arriére  -  faix  immédiatement  après  que 
l'enfant  eft  au  monde.  Il  n'a  cependant  rien 
changé  aux  anciennes  notions  que  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  fur  les  maladies  ôc  fur 
les  remèdes  ,  qui  fe  font  perpétuées  dans 
toute  leur  intégrité  ,  jufqu'à  ce  que  l'im- 
mortel Harvèe  nous  ait  développé  le  méclia^ 
fûfme  de  la  circulation  du  fang. 
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Jacques  Ruefé  dont  nous  avons  parlé 
vivoit  dans  le  même  tems  que  Paré  ,  ôc  pra- 
tiquoic  la  Médecine  à  Francfort.  Cet  Au- 
teur recommande  dans  fes  Ecrits  la  métho- 
de des  Anciens,  ce  qui  nous  prouve  que 
dans  ce  tems -là  l'Allemagne  ne  jouiffoit 
pas  encore  des  découvertes  qui  avoient  été 
faues.  Il  eft  vrai  que  leurs  progrès  furent 
de  beaucoup  rallentis  par  la  faufle  modeftie 
des  femmes ,  qui  d'ailleurs  appréhendoient 
toujours  les  mauvais  Praticiens  :  Les  fauffes 
notions  que  l'on  entretenoit  dans  ce  tems- 
là  furia  ftru£ture  de  l'utérus  les  retardoient 
encore.  En  effet ,  toutes  les  defcriptions 
que  l'on  en  avoit  données  jufqu'au  tems  de 
Vefale  ,  étoient  également  imparfaites ,  &c 
jufqu'alors  on  s'étoit  imaginé  que  la  matrice 
des  femmes  étoît  formée  de  différentes  cel- 
lules, de  même  que  celle  des  brutes. 

Jacques  Guillemeau  fut  l'élevé  d'Am- 
broife  Paré.  Il  a  adopté  ôc  confirmé  la  Pra- 
tique de  fou  Maître  ,  &  nous  a  laiffé  des 
Ecrits  auffi  fçavans  que  judicieux. 

Vers  la  fin  du  feiziéme  iiécle  ou  dans  le 
tems  même  de  Paré,  la  Chirurgie  en  géné- 
ral fut  cultivée  avec  plus  de  foin,  &  fît  plus 
de  progrès  à  Paris  que  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde.  Elle  eut  occafion  de  fe 
perfectionner  dans  les  différens  Hôpitaux 
que  l'on  y  a  établis  de  tems  à  autre,  mais 
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plus  particulièrement  encore  dans  celui  de 
l'Hôtel- Dieu  ,  où  l'on  recevoit  charitable* 
ment  les  pauvres  femmes  groffes ,  hors  d'é- 
tat de  fe  procurer  les  commodités  de  la 
vie. 

De  fi  belles  cccafions  aidèrent  beaucoup 
aux  Chirurgiens  à  perfectionner  leurs  con- 
noiffances  fur  l'Art  des  Accouchemens ; 
infenfiblenient  ils  acquirent  une  meilleurs 
pratique.  Le  fuccès  qu'ils  en  retirèrent  joint 
aux  progrès  de  la  belle  littérature,  qui  vers 
ces  tems- la  commença  à  fleurir  en  France, 
l'emporta  enfin  fur  les  préjugés  ridicules 
dont  on  amufoit  le  beau  fexe,  qui  une  fois 
revenu  de  fon  erreur,  ne  balança  plus  à  re- 
courir aux  hommes  dans  toutes  les  circonf- 
tances  où  l'Accouchement  annonçoit  quel- 
que chofe  de  difficile.  L'expérience  juftifia 
leur  conduite.,  &  des  hommes  également 
habiles  &  verfés  dans  la  Pratique  ,  difputé- 
rent,  avec  fuccès,  la  vie  de  quantité  de  fem- 
mes &  d'enfans,  dont  la  mort  fembloit  déjà 
fe  faire  un  triomphe. 

En  1668.  François  Mauriceau  appuyé  fur 
une  pratique  de  plufieurs  années  ,  pendant 
lefquelles  il  avoit  continuellement  donné 
des  preuves  de  fon  industrie  peu  commune 
&  de  fa  grande  expérience,  tant  à  rHôteî- 
Dieu  que  dans  la  Ville  de  Faris  ,  publia 
un  traité  fur  les  Accouchemens ,  qui  furpaf- 
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foit  tout  ce  qu'on  avoit  dit  jufqu  alors  fur 
cette  matière.  Il  commence  fon  ouvrage 
par  la  description  des  os  du  Badin ,  &  don- 
ne de  fuite  celle  de  tontes  les  parties  de  la 
femme  qui  fer /enta  la  génération;  après 
cet  expofé,  il  entre  en  détail  fur  toutes  les 
maladies  qui  peuvent  fur  venir  aux  femmes 
greffes  ôc  à  celles  qui  font  nouvellement 
accouchées ,  il  y  joint  la  manière  de  les  pré- 
venir &  de  les  guérir.  Enfin  après  une  def- 
cription  également  étendue  &  diftincle  de 
tous  les  différens  Àccouchemens  ôc  de  la 
manière  de  procéder  dans  toutes  ces  diffé- 
rentes circonftances  3  il  termine  fon  ouvra- 
ge par  un  traité  particulier  fur  les  maladies 
des  femmes  ôc  des  enfans  nouvellement 
nés. 

Sa  pratique  efï  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  Paré  ôc  de  Guillemeau  ;  mais  il  eft 
beaucoup  plus  étendu  qu'eux.  Dans  les  Ac- 
couchemens laborieux  lorfque  la  tête  fe 
préfente  ,  &  que  les  douleurs  ne  font  pas 
fuffifantes  pour  en  procurer  la  fortie,  il  dit 
qu'on  peut  fe  fervir  d'une  bande  de  linge  fen- 
due dans  fon  milieu,  que.  Ton  fait  gliffer  fur 
la  tête  ;  dans  les  vues  de  perfectionner  cet- 
te méthode  ,  on  y  a  depuis  ajouté  des  ru- 
bans dont  on  fe  fert  pour  mieux  ferrer  cette 
bande  fur  la  tête.  Mais  on  ne  peut  l'intro- 
duire &  la  placer  qu'avec  beaucoup 
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peine  ,  &  au  moyen  de  trois  différens  Inf- 
trumens  ;  &  après  tout  y  cet  expédient  ne 
fert  pas  de  grand  chofe. 

La  difficulté  de  réuffir  en  certains  cas, 
lui  a  encore  fait  inventer  un  Infiniment  au- 
quel il  a  donné  le  nom  de  Tire-tête  ;  mais 
on  ne  peut  s'en  fervir  fans  avoir  fait  aupara- 
vant une  incilion  fur  les  os  du  crâne.  Cet 
Inftmment  ne  peut  par  conféquent  être 
d'aucun  ufage  pour  fauver  l'enfant  ;  &  fi 
l'on  fuppofe  que  l'enfant  foit  mort ,  il.  y  a 
d'autres  moyens  beaucoup  plus  efficaces 
que  cette  méthode.  Il  ne  connoiffoit  point 
les  Forceps.  Lorfque  la  tête  efl:  reliée  feule 
dans  la  matrice,il  confeille  de  porter  derrière 
la  tête  une  bande  de  linge  mollet  coupée  en 
forme  de  fronde,  au  moyen  de  laquelle  on 
en  pourra  faire  Pextraâion, 

Il  eft  fi  étendu  fur  les  maladies  des  fem- 
mes, queBoerhaave  renvoyé  fes  difciples 
à  lui  ôc  à  Mercatus,  fur  ce  fujet.  Il  ne  s'eft 
point  du  tout  écarté  du  fentiment  d'Hip- 
pocrate  dans  la  Théorie  qu'il  nous  a  laiffée 
fur  la  conception  ^  ôc  à  fon  exemple  il  a  pu- 
blié à  la  fin  de  fon  ouvrage,  beaucoup  d'A- 
phorifmes  fort  judicieux,  qui  depuis  ont  été 
traduits  en  différentes  Langues,de  même  que 
tous  fes  ouvrages  qui  ont  également  été  ap- 
prouvés &  recherchés  de  tous  les  Etrangers. 

Le  Do£teur  Chamberlain  &  fes  trois  fils 
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pratiquoient  les  Accouchemens  avecbeaù- 
coup  de  réputation  à  Londres,  dans  le  rems 
que  Mauriceau  fleuriffoit  à  Paris,  c'eft  un 
cie  ces  trois  fils  ,  père  du  Dr.  Hugh  Cham- 
berlain ,  qui  a  traduit  en  Anglois  le  premier 
tVolume  des  Accouchemens  de  Mauri- 
ceau ,  il  affure  dans  une  de  fes  notes  fur  la 
manière  de  délivrer  l'enfant  au  moyen  du 
crochet  &  du  Tire -tête,  que  fon  pere>  fes 
frères  ôc  lui ,  étoient  en  pofTeffion  d'une 
découverte  beaucoup  plus  avantageufe. 

Cette  découverte  dont  ils  faifcient  un  fi 
grand  myftere  &  qu'ils  tenoient  fi  fecrette5 
n'étoit  autre  chofe  que  les  Forceps  dont 
Fufage  n'a  été  connu  qu'en  1733  ,  que 
Chapman  gratifia  le  public  de  la  defcrip- 
tion  de  cet  Inftrument.  Il  eft  vrai  que  long- 
tems  auparavant  on  fe  fervoit  en  France, 
en  Allemagne  ôc  ailleurs  de  différentes 
fortes  de  Forceps  ôc  autres  Inftrumens 
pour  le  même  ufage  ,  qui  différoient 
réellement  de  ceux  dont  les  Arabes  nous 
ont  fait  mention  ;  mais  il  n'y  en  avoit  aucun 
qui  eût  les  avantages  de  celui  dont  fe 
fervoient  les  Mr$  Chamberlain  ,  ôc  donuls 
attribuent  la  découverte  à  leur  oncle. 

Quoiqu'il  y  eut  de  fi  habiles  Praticiens  à 
Londres  dans  le  dernier  fiécle ,  ôc  même 
avant  que  l'on  eût  traduit  Mauriceau  en  An- 
glois s  on  traduiiît  auifi  en  cette  Langue  le 
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Livre  de  Guillemeau  fur  les  Accouchemens, 
dans  lequel  on  laifla  toutes  les  notions  ab- 
furdes  qu'il  avoit  inférées  fur  les  maléfices 
&  les  amulettes. 

Vers  la  fin  de  ce  même  fiécle  Nicolas 
Culpeper,  Ecuyer,  Etudiant  en  Médecine 
&  en  Aftronomie  ,  publia  à  Londres  un 
Livre  qu'il  appella  A  directory  For 
M  i  d  w  i  v  E  s  ,  le  guide  des  Sages  -femmes, 
dont  la  Théorie  &  la  Pratique  ne  font  autre 
chofe  qu'un  extrait  des  ouvrages  des  An- 
ciens,  entre  lefquels  il  en  cite  plufieurs; 
fçavoir,  Hippocrate,  Galien ,  Aetius ,  /kc. 
il  renvoyé  encore  le  Le£leur  aux  traduc- 
tions qu'il  a  publiées  des  ouvrages  de  Sen- 
nert,  de  Rivière,  de  Riolan,  de  Bartholin, 
de  Johnfton^  de  Veflingius,  de  Ruîandus, 
de  San£tor,  de  Cole ,  à  la  Pharmacopée 
de  Londres  ;  enfin  à  un  autre  L.ivre  encore, 
qu'il  a  publié  fous  le  titre  de  Médecin  An- 
glois,  The  English  Phystci  an.  Ses 
ouvrages  ont  été  pendant  plufieurs  an- 
nées en  grande  vénération  parmi  les  Sages- 
femmes,  dont  quelques  -  unes  leslifent  en- 
core ,  entre  autres  celles  qui  ont  l'efprk 
affez  foible  pour  recevoir  fes  abfurdités. 

Après  lui  vint  le  Dodeur  SALMON,qui  de 
même  a  beaucoup  traduit,  &  travaillé  d'a- 
près les  Anciens,  il  efl:  en  partie  l'Auteur  d'un 
ouvrage  fuppofé,  qui  porte  pour  titre  ^  Açr 
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couchemens  d'Ariftote ,  dont  il  y  a  eu  nom- 
bre d'éditions,  &  qui  a  beaucoup  contribué 
à  entretenir  la  confiance  dans  les  merveil- 
leux effets  de  différens  remèdes. 

En  1706,  Mauriceau  publia  un  fécond 
volume  qui  renfermoit  environ  800  obfer- 
vations;  mais  long-tems  avant  ce  tems-la 
il  s'étoit  acquis  une  fi  haute  réputation  par 
fes  Ecrits,  qu'à  fon  exemple,  il  a  paru  plu- 
fieurs  Ecrivains  François ,  qui  comme  lui 
nous  ont  fait  part  de  leurs  connoiflances  fur 
le  même  fujet.  Les  ouvrages  de  Portai  ^  de 
Peu  6c  de  Dionis ,  ont  été  les  fruits  de  cette 
émulation  ;  mais  aucun  d'eux  n'eft  appro- 
ché de  Mauriceau.  Dans  ce  même  tems  en- 
core, Saviard  nous  a  fait  part  de  fes  obfer- 
vations  furie  même  Art. 

Henry  Deventer  ,  qui  pratiquoit  la  Mé- 
decine à  Dort  en  Hollande ,  publia  en  1701. 
fes  réflexions  fur  les  Accouchemens. 
Il  a  obfervé  que  fi  l'on  imagine  une  ligne 
droite  qui  tombe  perpendiculairement  du 
nombril ,  elle  doit  palter  au  milieu  du  bafn 
fin  :  cela  peut  être  vrai  lorfque  l'abdomen 
n'eft  point  diftendu  ;  mais  dans  les  derniers 
mois  de  la  groffefle ,  pour  que  cette  ligne 
traverlat  le  milieu  du  badin,  il  faudroit  la 
fuppofer  partir  de  l'efpace  mitoyenne  entre 
l'ombilic  &  le  creux  du  cœur.  Nous  con- 
viendrons cependant  que  cette  obferyatiqn 
efl:  fort  utile  dans  la  Pratique.  ■ 
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Il  prétend  avoir  fait  plufieurs  importan- 
tes découvertes  qui  paroiffent  aflez  iaifables 
à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  Foccafion  de  beau- 
coup pratiquer  >  entr'autres  !e  dérangement 
ou  la  mauvaife  pofition  de  l'orifice  interne 
&  du  fond  de  la  matrice ,  qui  félon  lui  font 
en  partie  la  caufe  pour  laquelle  les  Accou- 
chemens  font  fi  longs ,  (i  difficiles  &  fou- 
vent  fi  dangereux  :  il  paroît  avoir  été  induit 
en  erreur  lorfqu'il  fuppofe  que  le  Placenta 
eft  toujours  adhérent  au  fond  de  la  matrice- 
Quant  aux  difficultés  qui  proviennent  de  la 
maiivaife  pofition  de  l'orifice  interne,un  Pra- 
ticienferoit  affez  portéàcroire  qu'il  n'a  jamais 
vu  Feffet  des  Acccoucheniens  laborieux, 
qqi  en  général  l'ouvrent,  foit  en  pouffant 
les  eaux,  ou  en  expulfant  la  tête  de  l'enfant. 

Il  étoit  affez  rare  que  l'on  eut  recours  a 
ce  Praticien  ,  fi  ce  n'étoit  dans  quelques 
Accouchemens  laborieux  dont  la  difficul- 
té venoit  le  plus  fouvent  de  la  mauvaife 
conformation  du  baflin  y  accident  affez 
ordinaire  en  Hollande  ;  fuppofons  donc 
quelque  entorfe  au  baffin,  dans  cette  cir- 
conftance  ,.  la  tête  de  l'enfant  fe  porte 
ordinairement  en  avant  fur  le  pubis  ,  où 
elle  eft  jettée  par  la  partie  rentrante  de 
Fos  facrum  ;  ou  s'il  fe  trouve  un  des  os  des 
îles  plus  haut  que  l'autre ,  Forifice  interne 
ôc  le  fond  de  la  matrice  font  jettes  cha- 
cun de  leur  côte  S    mais  en  pareil  cas> 
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la  plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que  le 
baffin  eft  trop  étroit.  La  matrice  fe  trouve 
fort  rarement  fituée  auffi  obliquement  qu'il 
la  fuppofe  ,  &  quand  même  elle  le  feroit 
pourvu  que  l'enfant  ne  foit  point  trop  gros , 
&  que  le  badin  ne  foit  point  trop  étroit, 
je  n'y  ai  jamais  trouvé  autant  de  difficulté 
qu'il  dit  y  en  avoir  trouvé  lui-même.  Enfin 
fi  l'Accouchement  devient  trop  ennuieux, 
ce  qui  peut  arriver  quelquefois  à  caufe  de  la 
trop  grande  faillie  du  ventre  _,  on  y  remédie 
affez  ordinairement  en  faifant  prendre  à  la 
femme  une  fituation  qui  lui  foit  plus  favora- 
ble. 

On  peut,  par  exemple,  la  placer  de  façon 
qu'elle  ait  les  feffes  plus  élevées  que  les 
épaules,  on  peut  encore  la  faire  coucher  fur 
le  côté  dans  des  cas  contre  nature  ,  où  il 
faut  tourner  &  délivrer  l'enfant  par  les 
pieds.  Quoiqu'il  fe  foit  trop  étendu  fur  les 
mauvaifes  pofitions  de  la  matrice,  en  quoi 
il  eft  d'autant  plus  excufable  qu'il  étoit  fin- 
cérement  attaché  à  une  Théorie  qu'il  dit 
être  la  fienne  ;  cependant  on  trouve  dans 
fon  ouvrage  des  chofes  fort  importantes, 
particulièrement  fur  ce  qui  concerne  les 
pertes  ;  pour  y  remédier  il  confeille  de  rom- 
pre les  membranes ,  afin  d'arrêter  l'hémor- 
ragie. Sa  manière  de  dilater  l'orifice  interne 
de  la  matrice  mérite  encore  une  attention 
particulière. 
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LaMotte,  Chirurgien  de  Valogne  en 
Baffe  Normandie  y  s'eft  auffi  beaucoup 
diftingué  dans  cet  Art.  En  1 7 1  y ,  il  publia 
un  traité  fur  les  Accouchemens  qui  >  après 
celui  de  Mauriceau^paroît  être  le  meilleur 
que  nous  ayons  fur  cette  matière  :  il  a  auflî 
été  traduit  en  plufieurs  Langues  ;  on  y  trou* 
ve  environ  400  Obfervations  dont  la  plu- 
part font  ornées  de  réflexions  fort  judi— % 
cieufes. 

Dans  la  defcrîption  d'un  Accouchement 
où  la  tête  fe  préfentoit  la  première,  il  parle 
delà  fatigue  ôcde  la  peine  qu'il  lui  en  coûta 
pour  tourner  &  délivrer  l'enfant  par  les 
pieds.  Il  délire  que  Ton  puiffe  trouver  dans 
la  fuite  quelqu'autre  méthode  plus  aifée 
pour  délivrer  l'enfant    en    pareilles    cir- 
confiances  ;  ce  qui  prouve  qu'il  doit  n'a- 
voir pas  connu  le  Forceps  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  long-tems  qu'il  a  écrit.  Deventer 
ôc  lui  ont  beaucoup  crié  contre  l'ufage  des 
Inftrumens  9  ôc  dans  la  plupart  des  Accou- 
chemens laborieux  y  lorfque  la  tête  fe  pré- 
fentoit la  première  ;  ils  aimoient  mieux 
tourner  ôc  tirer  le  fœtus  par  les  pieds. 
Il  rapporte  quantité  d'exemples  de  cette  na- 
ture;maisil  eft  à  craindre  qu'à  l'exemple  des 
autres  Ecrivains  il  n'ait  tû  ceux  qui  auroient 
pu  être  de  quelque  utilité  pour  rinftru&ion 
des  jeunes  Praticiens;  ôc  qu'il  ne  fe  foit  çôiv« 


'6i  I  tf  t  R  o  ductïon; 

tenté  de  rapporter  feulement  ceux  qui  pà* 
roiifoient  l.-s  plus  favorables  à  (on  fenti- 
ment;  en  effet,  il  eft  >ûr  que  la  tête  de  l'en- 
fant eft  fouvent  fi  greffe,  ou  le  baffin  fi 
étroit ,  que  les  douleurs  de  l'Accouche- 
ment ne  peuvent  pas  avoir  affez  de  force 
pour  Texpulier.  Daiileurs  après  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  a  retourner  l'enfant,  & 
4que  Ion  eft  enfin  parvenu  à  délivrer  tout- 
à -fait  le  corps  y  on  a  très -fréquemment 
le  chagrin  d'éprouver  que  la  force  qu'il  faut 
employer  pour  délivrer  la  tête  avec  les 
mains  ieulement5eft  plus  que  fuffifante  pour 
détruire  l'enfant ,  fouvent  même  il  eft  en- 
core abfolument  impoffible  de  lavoir  fans 
le  fecours  de  quelqu'Inftrument. 

Quant  à  moi ,  lorfque  j'ai  commencé  à 
Pratiquer,  j'étais  bien  réfolu  de  fuivre  une 
méthode  qui  me  fembloit  mériter  tant 
d'applaudiffemens  ;  mais  elle  m'a  fouvent 
conduit  à  la  perte  de  plufieurs  enfans  & 
quelquefois  de  la  mère.  Des  fuccès  fi  mal- 
heureux m'ont  fait  changer  d'avis  &  m'ont 
rappelle  a  ma  propre  raifon  ;  en  confé- 
quence  lorfque  je  me  fuis  trouvé  en  pa- 
reille occurrence  y  j'ai  ouvert  la  tête  de 
l'enfant  dans  les  vues  de  fauver  la  femme 
lorfquil  ne  m'étoit  pas  poffible  de  confer- 
ver  ia  vie  de  l'enfant.  Pendant  le  cours  de 
mes  réflexions  fur  ce  fujet ,  j'ai  effayai  à  mon 
tour  de  donner  quelque  forte  de  perfection 
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au  Forceps  ,  qui  me  paroiflbit  un  Infiniment 
plus  propre  à  cet  effet ,  &  d'un  ufage  plus 
aifé  qu'aucun  de  ceux  que  l'on  a  inventés 
jufqu'ici.  Et  véritablement  le  fuccès  juftifie 
l'ufage  de  cet  expédient ,  qui  nous  procure 
les  moyens  de  fauver  quantité  d'enfans  qui 
auroient  infailliblement  péri  fans  cette  ref- 
fource. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  me  foulever 
contre  ces  Auteurs  que  j'ai  dit  avoir  tant 
d'averfion  pour  toutes  fortes  d'Inftrumens 
quelconques.  A  tous  autres  égards  ils  ont 
écrit  d'une  manière  fort  judicieufe ,  &  ne 
méritent  d'autre  blâme  que  devoir  tu  quel- 
ques cas  malheureux  qui  fé  font  préfentés, 
fans  doute  ,  à  des  hommes  d'une  pratique 
auffi  étendue. 

J'avouerai  ingénuement  que  lorfque  la 
femme  n'a  pas  allez  de  forces,  ou  que  les 
douleurs  ne  font  pas  fuffifantes  pour  expul- 
fer  l'enfant,  ôc  que  la  difficulté  ne  vient  ni 
de  la  groffeur  de  la  tête,  ni  du  peu  d'ouver- 
ture du  baffin ,  on  peut  eiïayer  de  tourner 
l'enfant  avec  quelque  efpérance  de  fuccès  ; 
mais  dans  tout  autre  cas  je  demande  à  tous 
les  Praticiens  fincéres  fi  l'on  n'a  pas  le  cha- 
grin de  voir  périr  plufieurs  enfans,  même 
lorfque  la  tête  ne  fe  préfente  pas,  &  que  le 
corps  fe  préfente  le  premier  au  paffage  9 
parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  délivrer  le 
foetus  autrement. 


Introduct  i  o n7 
Vient  enfuite  M.  Amand ,  Chirurgien  dé 
Paris?qui,en  1 7 1  ij-i  a  publié  fes  obfervations 
fur  les  Accouchemens.  Il  décrit  la  manière 
de  tirer  la  tête  au  moyen  d'une  efpéce  de 
coëflfe  de  foye  faite  en  rezèau  dont  il  faut 
l'envelopper  iorfqu'elle  eft  reliée  engagée 
dans  la  matrice.  Son  invention  eftingénieu- 
le  ^  mais  elle  n'eit  praticable  qu'avec  beau- 
coup de  peine  3  ôcne  peut  avoir  grand  fuccès 
lorique  le  baffin  eft  trop  étroit,  ou  que  la  tête 
eii  trop  greffe  pour  y  pouvoir  paffer. 

Edmund  Chapman  a  pratiqué  les 

Accouchemens  pendant   plufieurs  années 

à  ia  campagne  avant  de  venir  s'établir  à 

Londres ,  où  il  publia  en  1733.  un  abrégé 

la  Pratique  des  Accouchemens,  dont  il 

rapporte  environ  cinquante  exemples;  il  eft 

le  nremier  qui  ait  donné  la  description  des 

Forc?ps  ,  dont  les  Chamberlains  faifoient 

tant  de  myftére.  Le  Do£teur  Hody  puplia 

Tannée  fuivante  les  obfervations  de  Giffard^ 

clans  ïdquelles  fe  trouvent  plufieurs  remar- 

is  fort  importantes,  &  l'Hiftoire  de  plu- 

•  s  Accouchemens  pour  lefquels  il  s'étoit 

1  des  Forceps. 

Heister  ProfefTeur  à  Helmftadt ,  pe- 

Hle  du  Duché  de  Brunfwick,  publia 

nfterdam  en  173p.  un  traité  de  Chirur- 

>ans  lequel  on  trouve  un  précis  égale- 

2  air  6c  diftind  de  la  Pratique  des  Ac- 

bemens;  &  de  l'opération  Céfarienne, 

M, 
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M.  O  u  ld  Chirurgien  de  Dublin  publia 
£n  1742,  un  Traite  iurla  Pratique  des  Ac«- 
couchemens  ,  dans  lequel  on  trouve  deux 
bonnes  obfervatiôns  ;  une  au  lujet  d'un  Ac- 
couchement dans  lequel  la  rêté  fe  préfen- 
toit  la  première;  Datis  l'autre  il  indique  ce 
iqu'il  faut  faire,lorique  les  circonvolutions  du 
cordon  autour  du  col  de  l'enfant  retardent 
l'Accouchement.  Eh  pareil  cas  il  préfère  fora 
tërebra  occulta  aux  Cizeaux,  fans  doute  par- 
ce qu'il  ne  connoiffoit  pas  bien  au  jufte  les 
dimenfions  de  ce  dernier  Inftrument.  L/an~ 
née  fuivante  M;  Menard  publia  à  Paris  im 
le  même  fujet ,  un  Livre  en  formé  de  de- 
mandes ôc  de  réponfes  :  c'éft  a  cet  Auteur 
que  nous  avons  la  première  obligation  de 
l'invention  du  crochet  courbe  au  lieu  dut 
droit,  ce  qui  contribue  véritablement  aux 
progrès  dé  l'Art. 

Outre  les  Auteurs  auxquels  je  me  fuis 
principalement  attaché  dans  cette  introduc- 
tion >  on  trouve  quantité  d'obfervations  fort 
curieufes  &  afféz  fouvent  extraordinaires 
fur  la  Pratique  de  cet  Art ,  dans  Schenkim  $ 
Hildanus  j  Bonetus ,  dans  lès  tranfaftions 
Phiiofophiques ,  dans  les  Mémoires  de  FA* 
cadémie  des  Sciences,  dans  ceux  de.TÀ- 
çadémié  de  Chirurgie  9  &  dans  les  effais  de 
Médecine  de  la  Société  d'Edimbourg;  Si 
l'ori  veut  quelque  chofe  de  plus  far  les  m#* 
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ladies  des  femmes  &  des  enfans,  on  ne  peut 
confulter  fur  cette  partie  de  meilleurs  Ou- 
vrages que  ceux  de  Sy denhanï,  de  Harris ,  de 
Boerhaave  ,  de  Friend,  d'Hamilton  s  d'Hoff- 
man  ôc  de  Schav. 

Au  refte  je  dois  ajouter  que  pour  ne  point 
être  la  dupe  de  la  vaine  Théorie  &  des  con- 
jectures trompeufes,  &  le  plus  fou  vent  fauf- 
fes  des  Anciens  &  des  Modernes,  les  jeunes 
Praticiens  doiyent  pofer  pour  principe  gé- 
néral y  que  toutes  les  hypotèfes  que  Ton  a 
inventées  jufqu'ici  font  fujettes  à  beaucoup 
de  difficultés  ,  ôc  que  le  plus  fouvent  le 
premier  fyflême  a  été  fucceifivement  détruit 
par  celui  qui  Ta  fuivi. 

Tel  doit  être  probablement  a  jamais  le 
fort  de  nos  connoiffances ,  &  puifque  la, 
Théorie  nous  avance  fi  peu  dans  l'établiffe- 
xnent  du  diagnoftic  &  de  la  cure  des  ma* 
ladies,  ou  dans  la  perfe£Uon  de  la  Pratique 
des  Accouchemens  ;  ce  feroit  pour  ainfi- 
dire,  en  pure  perte  que  nous  ferions  notre 
principal  objet  de  ces  fortes  de  recherches. 
On  a  pris  pour  certain  tout  ce  qu'Hippocrate 
a  écrit  fur  la  ftrudture  de  la  matrice,  fur  fes 
différens  mouvemens,  fur  la  conception,  fur 
la  formation  de  l'enfant  ^  fur  fa  naiffance  au 
feptiéme  ôc  auhuitiéme  mois  ;  ôc  ce  n'a  été 
que  dans  le  dernier  fiécle  que  l'on  a  renverfé 
fa  do&rine  fur,  la  conception  ôc  la  nutrition 
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du  Foetus  ,  pour  y  fubftituer  différentes 
Théories  neuves  à  la  vérhé,mais  également 
incertaines» 

Quelques  Modernes  tirent  cette  confé- 
quence  i  que  les  Anciens  n'ont  jamais  tour- 
né ni  tiré  les  enfans  par  les  p^eds?  fondes 
fans  doute  fur  ce  qu  Hippocrate  confeilie 
en  toute  occafiôn  de  ramener  toujours  la 
tête  à  fa  (ituation  naturelle  ;  &  qu*il  dit  que 
lorfqu'on  délivre  l'enfant  par  lés  pieds  5  là 
merc  &  l'enfant  font  tous  les  deux  dans  ttri 
danger  évident.  Celfe  &  tous  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui  jûfquau  tems  de  Paré,  ont 
fui  vi  pour  maxime  qu'il  faut  tâcher  d'amener 
la  tête  la  première  au  paffage  ;  néanmoins  il 
s'en  eft  trouvé  beaucoup  entreux  qui  ont 
obfervé  que  iôrfqu'il  n  y  âvoit  pas  moyed 
d'y  réuffir.,  il  failoit  ciiereher  les  pieds  ?  ëc 
délivrer  l'enfant  de?  cette  manière*  CeLë 
dit  que  lorfque  les  pieds  fe  préfentënt  au 
paffage  $  on  peut  commodément  ,  délivrer 
l'enfant  dans  cette  pofture.  Philomenus  va 
plus  loin,  il  prétend  que  quand  même  la  tête 
léroit  immédiatement  au  paffage  'r  fi  l'on  ne 
-peut  pas  délivrer  l'enfant  dans  cette  pofc 
tion  ,  ilfaut  le:tôurner  ;& ;  l'amener  par  lis 
pieds» 

Quant  aux  Lacqs  &  aux  Forceps,  nous 

avons  dit  qu'ils  étoient  d'invention  nous 

1  ...  - 

telles  nous  les  trouvons  cependant  récbiç- 
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mandés  les  uns  &  les  autres  par  Avicenne; 
&  quoique  par  la  figure  qu' Albucafis  nous  a 
donnée  des  Forceps  qu  il  repréfente  armés 
de  dents  longues  ôc  aiguës  ,  l'on  foit  porté 
à  croire  que  cet  Inftrument  étoit  deftiné 
pour  écraier  les  os ,  &  pour  attirer  abfolu- 
ment  l'enfant  à  quelque  prix  que  ce  fût,  fans 
s'embarraffer  de  lui  fauver  la  vie  ;  cepen- 
dant ii  eft  clair  que  les  Forceps  recomman- 
dés par  Avicenne,  étoient  deftinés  pour  fau- 
ver la  vie  du  fœtus.  En  effet,  il  dit  que  fi  l'on 
ne  peut  réuffir  à  le  délivrer  avec  cet  Inftru- 
ment ,  il  faut  lui  ouvrir  la  tête ,  ôc  obferver 
précifément  la  méthode  qu'il  donne  dans 
ion  chapitre,  où  il  parle  de  la  manière  de 
délivrer  les  enfans  morts. 

Pour  ne  pas  nous  engager  plus  avant, 
nous  avouerons  qu'il  fe  trouve  dans  les  ou- 
vrages des  Anciens ,  quantité  de  chofes  in- 
eftimables ,  quoique  fouvent  mafquées  du 
voile  de  l'ignorance  &  de  la  fuperftition  ; 
d'autant  plus  encore  qu'il  étoit  très  rare  que  de 
leur  tems  l'on  eût  recours  aux  hommes  pour 
les  Accouchemens,à  moins  que  cène  fût  dans 
des  cas  de  la  dernière  extrémité*  Si  Ion  pefe 
bien  ce  défavantage,  on  fera  furpris  de  trou- 
ver tant  de  bonnes  obfervations  dans  le 
cours  de  leur  Pratique,  &  cela-mêmeà  no- 
tre confuhon,  fi  on  compare  leurs  connoif- 
fançes  au  peu  t  de  progrès  que  nous  avons 
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faits  pendant  tant  de  fiécles  ^  malgré  les  oc- 
cafions  favorables  que  nous  en  avons  euçs, 
&  les  avantages  que  nous  pouvions  retirer 
de  leur  propre  expérience. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  établi  une  meil- 
leure méthode  de  délivrer  l'enfant  dans  les 
Accouchemens  laborieux  ôc  contre  nature; 
&  que  cette  méthode  a  fauve  la  vie  à  quantité 
denfans ,  qui  fans  elle  auroient  été  la  vic- 
time de  leur  pratique  ordinaire  ;  mais  ne 
peut-on  pas  à  bon  droit  reprocher  à  quan- 
tité de  nos  Praticiens  modernes  ,  leuc 
conduite  également  contraire  à  la  bien- 
féance  &  à  la  fociété;  je  parle  de  ceux  qui 
fe  refervent  quelque  myftere,  foit  par  rap- 
port aux  médicamens  ou  à  la  manière  d'Ac- 
coucher. Je  me  fouviens  d'avoir  entendu 
protefteràune  perfonne  des  plusdiftinguées 
dans  une  des  branches  de  la  Médecine  , 
qu'il  n'avoit  jamais  connu  perfonne  de  no- 
tre profeffion,  qui  ne  fe  flattât  d'être  à  cet 
égard  en  poffeffion  de  quelque  forte  de  fe- 
cret  ;  d'où  il  concluoit  que  tous  les  Accou- 
cheurs enfemble  forment  un  corps  d'Empi- 
riques. Ces  réflexions  doivent  faire  de  vi- 
ves impreffions  furies  perfonnes  droites  6c 
défintéreffees  ;  elles  doivent  encore  les 
porter  à  mettre  à  bas  toutes  raifons  d'amour 
propre  &  d'intérêt  ;  enfin  a  agir  par  la  fuite 
avec  ouverture  &  avec  candeur ,   ce  qui 

Euj 
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ne  peut  manquer  de  tourner  à  l'honneur 
la  profeffion  >  au  bien  de  la  fociéré,  & 
mêine  s  tems  à  leur  propre  avantage. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  fruElure  &  de  la  forme  du  Bajfm,  en 
tant  que  la  connoijfance  en  eji  ne'cefjaire 
dans  la  Pratique  des  Accouchemem. 


Section  Première. 
Des  Os. 

E  Ba/ïïn  eft  compofé  de  trois  Os, 
fçavoir  ^  VOsfacrum,  avec  fon  appen- 
dice, connue  des  Anatomiftes  fous  le  nom 
de  coccix,  <3c  les  deux  os  innomioés.  Dans 
les  enfans  l'Os  faerum  eft  compofé  de  cinq 
pièces  d'os,  diftinâes  les  unes  des  autres  > 
le  coccix  chez  eux,  eft  auffi  divifé  en  quatre 
portions ,  qui  ne  font  encore  proprement 
que  des  cartilages  ;  mais  dans  les  adultes 
ces  cartilages  îe  transforment  en  autant  da 
pièces  offeufes §  mobiles  les  unes  fur  les  au- 
tres, &  les  différentes  portions  qui  compo- 
fent  enfemblent  Y  Os  faerum,  s'offifient  tel- 
lement quelles  ne  forment  plus  qu'un  feul 
Os.  Eiiij 
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Dans  les  enfans  encore  ,  chaque  Os  inno- 
mmé eft  cpmoofé  de  trois  Os  différer.s  ,  que 
l'on  a  appelles  l'un  ilium ,  l'autre  ifchium ,  ôc 
le  troifiéme  pubis  \  ces  trois  Os  fe  réunif- 
fent  pour  former  enfemble  la  cavité  coti- 
loïdç  qui  reçoit  la  tête  du  Fémur.  Si  l'on 
çonfidéie  cet  aflemb.age  par  rapport  à,  fa  fi- 
gure, il  en  préfente  une  fi  irréguliére,  que 
quoique  dans  K s  adultes,  ces  trois  portions 
ioient  réunie,  en  un  feul  Os,  on  a  cependant 
jugé  à  propos  de  leur  conferver  leur  nom  à 
chacune,  afin  de  diftinguer  plus  commode- 
înent  une  partie  d'avec  l'autre. 

Les  Os  innommés  de  chaque  côté,  font 
joints  enfemble  antérieurement  par  la  tube- 
xofité  des  Os  pubis,  6c  maintenus  l'un  avec 
l'autre  par  un  cartilage  épais  ôc  par  de  forts 
ligamens ,  poftçriçurement  chaque  Os  ilium. 
s'articule  de  (on  coté  avec  la  face  latérale 
&  fuperieure  de  l'Os  facrum,  avec  lequel  ils 
font  maintenus  de  la  même  manière  que  Içs 
Os  pubis  enfemble, 

Pluileurs  Auteurs  &  même  de  Sçavans 
Praticiens  ont  avancé  que  vers  les  derniers 
tems  de  la  groffeffe,  îorfque  toutes  les  par7 
ties  de  l'abdomen  fa  trouvent  fortement 
comprimées  parla  dilatation  extraordinaire 
de  la  matricç,  il  fe  fépare  une  quantité  pro* 
çiigieufe  de  mucus,  non  feulement  des  glan- 
des de  l'orifice  interne  de  la  matrice  &  d& 
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celles  du  vagin  ;  mais  encore  de  celles  qui 
font  déftinées  pour  lubrifier  les  cartilages 
&  les  ligamens  qui  retiennent  les  Os 
du  balïin  enfemble ,  qu'au  moyen  de  ce 
mucus  ,  les  ligamens  ôc  les  cartilages 
s'amoirflent  &  fe  reiâchent ,  &  qu'enfin  les 
Os  s'écartent  tanr  foit  peu  les  uns  des  au- 
tres dans  le  tems  4©  l'Accouchement;  mais 
j'ofe  affluer  fur  mon  expérience  &  fur  les 
obfervations  que  j  ai  faites  à  ce  fujet,  que 
cette  réparation  n'eft  point  du  tout  ordin  aire, 
quoiqu'elle  puiffe  arriver  quelquefois  \  alors 
la  malade  doit  fouffrir  de  vives  dou- 
leurs ;  elle  doit  même  en  être  incommodée 
pendant  un  tems  canfidérable  après  fon 
Accouchement, 

J'avoue  qu'il  fe  trouve  des  femmes 
dans  lefquelles  on  peut  appercevoir  une 
forte  de  mouvement  obfcur^  lorfque  la  vio- 
lence des  douleurs  comprime  la  tête  de  l'en- 
fant dans  le  badin  :  En  ce  cas  l'articulation  de 
VOsfrcrum  avec  les  Os  des  îlesjêc  celle  des 
Os  pubis  entre  eux*  paro** fient  alternative- 
ment céder  tant  foit  peu ,  pour  s'accommo- 
der à  la  figure  de  ta  tête  dans  le  tems  qu'elle 
glifïe  &  qu'elle  pafïe  au  travers  du  bailin  ; 
mais  ces  Os  ne  s  écartent  pas  pour  cela  à 
une  diftanee  confiûérable. 

Le  coccix  eft  mobile  dans  fon  articula- 
tion avec  l'Os  facrum.  Les  quatre  Os  dont 
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il  eft  compofé  Se  font  auiïï  dans  leur  articu- 
lation les  uns  avec  les  autres  ;  &  ce  mouvez 
ment  fe  rnaimient  toujours  également  dans 
les  adultes  comme  dans  les  enfans  du  plus  bas 
âge.  J'avoue  cependant  que  dans  les  vieil- 
lardsy  Ôc  même  quelquefois  dans  les  jeunes 
perfonnes  qui  ont  effuyé  quelque  coups 
dans  ces  parries,fuivis  de  grandes  douleurs  & 
d'inSammarion,  on  peut  trouver  les  différen- 
tes portions  de  cet  Os  tout-à-feitanchiloCées 
les  urnes  avec  les  autres  ;  mais  cet  accident 
Assmrq  que  très  -  rarement ,  ôc  d'autant 
moins  encore  que  le  mouvement  léger  au- 
quel  ces  Os'  font  expo  les  toutes  les 
fots  que  Fou  a  befoîîi  daller  à  la  felie  9 
S  ua  moyen  pour  entretenir  leur  mobi-* 


5ECÎIOM 

Le  bord  ©a  la,  partie  ibpérieure  d'u& 

fcrfBufcfcsi  conformé  repréfente  uneefpéce 
«ÎWite  imparfait ,  cm  fi  fon  veutj  quelque 
cÎM>fe  app&ocîiarat  d'uoe  figure  triangulaire* 
Si  on  le  confidére  comme  une  figure  ova- 
le 9  Taxe  de  fa  longueur  pafle  d'un  côté  à 
Esmre  ;  mais  lï  on  le  confidére  comme  un 
trîàngle  ,  fi  :  partie  pofténeure  en  forme  un 
côté,  quife  trouve  oppofé  à  l'angle  que  for- 
ï^  le  pubis.  Si  donc  on  le  confidére  dans  ce 
dernier,  feus  on  le  tiouf  era  compofé  pofté-» 
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rieurement  de  la  partie  la  plus  large  de  l'Os 
facrum,  dans  l'endroit  où  cet  Os  eft  articulé 
avec  la  dernière  vertèbre  des  lombes,  laté- 
ralement de  chaque  côté  par  la  partie  infé- 
rieure des  Os  des  î!es,&  antérieurement  par 
la  branche  fupérieure  de  chaque  Os  pubis, 

La  circonférence  inférieure  du  baflin  eft 
formée  poftérieurement  par  la  partie  infé- 
rieure de  l'Os  facrum  &  par  fon  appendice  5 
latéralement  de  chaque  côté  par  la  partie 
inférieure  de  Os  ifchimn,  &  par  un  liga- 
ment large  qui  prend  naiflance  à  l'épine  de 
cet  Os  3  Ôc  va  s'inférer  avec  le  mufcle  coc- 
cygien  aux  parties  latérales  du  coccix  ôc  a 
la  partie  inférieure  de  l'Os  facrum.  Enfin 
antérieurement  par  la  partie  inférieure  des 
Os  pubis ,  ôc  par  les  deux  apophifes  de 
ces  Os  qui  defcendent  de  chaque  côté  à  la 
^encontre  des  apophifes  correfpondantes 
des  Os  ifckium  y  pour  former  de  chaque 
côté  par  leur  réunion  le  grand  trou  ifchiati- 
que. 

Lorfqu'une  femme  eft  panchée  en  arriére^ 
ou  qu'elle  eft  à  moitié  aflife  &  moitié  cou- 
chée; les  bords  du  baflin  fe  trouvent  dans 
une  fituationhorizontale;en  ce  cas  fi  Fon  ima- 
gine une  ligne  droite^ôc  qu'on  la  fuppofe  def- 
cendre  perpendiculairement  de  l'ombilic  9 
cette  ligne  doit  traverfer  le  milieu  de  la  cavité 
çb  Baflin  i  mais  lorfque  ççtte  même  femme 
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approche  du  terme  de  fa  groifrfle ,  pour  faire 
paifer  cette  ligne  dans  le  même  point  du 
badin  ,  il  faudroit  la  fuppofer  partir  dçl'ç— 
pace  moyenne  ,  ou  plutôt  du  milieu  de 
l'efpace  oui  fe  trouve  entre  l'ombilic  &le 
fcrobiculum  cor  dis  ou  creux  du  coeur. 

Section.    III. 

Le  Baflîn  nous  offre  trois  cîrconftancea 
principales  à  examiner,  &  qui  demandent 
chacune  notre  attention  ;  fçavoir  ,  fa  lar- 
geur, fa  profondeur  ,  ôcla  forme  intérieure 
de  fa  cavité. 

i°.  I/étendue  de  fon  bord  de  devant 
en  arriére  ,  fe  trouve  ordinairement  de 
quatre  pouces  &  un  quart  ;  la  diftance 
qui  fe  trouve  d'un  coté  à  l'autre  de  cinq 
pouces  et  un  quart  ;  or  cette  différence 
d'un  pouce  dans  l'étendue  ou  dans  la 
longueur  de  fe;s  différens  axes,  demande 
une  grande  attention,  dans  la  Pratique  des 
Accouchemens,  Mais  la  largeur  delà  parrie 
inférieure  du  Baffin,  eft  en  raifon  inverfe  de 
ce  calcul,  lorfque le  coccix  fe  trouve  forcé 
en  arriére  par  la  tête  de  l'enfant  ;  parce 
qu'alors  ,  la  diftance  qui  fe  trouve  entre  le 
coccix  ôc  la  partie  inférieure  du  pubis  eft 
de  cinq  pouces  &  un  quart ,  au  lieu  que  la, 
partie  inférieure  &  poftérieure  de  l'un  des 


ï>  u  B  A  s  s  i  ft  77 

Os  ifcMum,  neft  éloignée  que  de  quatre 
pouces  ôc  un  quart  de  Ja  même  partie  de  l'au- 
tre Os  fon  congénère*  Il  eft  vrai  cependant 
que  dans  l'état  naturel  >  la  largeur  de  ia  partie 
inférieure  du  balïin  le  trouve  là  même  dans 
l'un  ôc  dans  l'autre  (ens  î  d^  iorte  que  cette 
différence  d'un  pouce  plus  dans  unfens  que 
dan^  l'autre ,  ne  doit  être  regardée  que  con> 
me  1  effet  du  jeu  du  ccccix  qui  fe  prête  dans 
le  tems  de  l'Accouchement, 

2*.  La  profondeur  du  baflin  i  prife 
depuis  la  partie  fupérieure  de  l'Os  facrum 
dans  l'endroit  où  il  eft  articulé  avec  la  der- 
nière verrebre  des  lombes  ,  jufqu'à  l'extré- 
mité du  coccix  3  eft  d'environ  cinq  pouces 
en  droite  ligne  ;  mais  lorfque  cette  appen-* 
dice  eft  redreflée  ou  portée  en  arriére ,  la 
diftance  ou  la  profondeur  augmente  d'un 
pouce* 

La  profondeur  des  cètes  de  fon  bord 
vers  fa  partie  antérieure  >  jufqu'aux  parties 
inférieures  des  Os  ïfchium  eft  de  4  pouces  ; 
&  de  la  partie  fupérieure  des  Os  pubis  à 
l'inférieure  des  mêmes  Os  dans  l'endroit 
de  leur  fymphife ,  il  ne  fe  trouve  que  deux 
pouces  de  diftance,  de  forte  qu'à  bien  exa- 
miner toutes  les  dimenfiôns  dubaffin,  il  eft 
deux  fois  plus  profond  fur  fes  côtés,  ôr.dans 
fa  partie  poftérieure  trois  fois  plus  que  dans 
fa  partie  antérieure. 
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3°»  La  forme  &  la  figure  internes  du 
baflin  demandent  aufll  beaucoup  d'attention 
de  la  part  de  ceux  qui  pratiquent  les  Ac^ 
couchemens» 

L'Os  facrum  &  le  eoccix  forment  en- 
femble  une  courbe  dont  la  convexité  eft  en 
dehors  3  &  qui  eft  par  conféquent  concave 
intérieurement.  Cette  courbe  s'augmente 
vers  l'extrémité  de  ces  Os,  de  manière  que 
depuis  la  pointe  du  eoccix  jufqu'au  milieu  de 
Fos  facrum,il  en  réfulte  une  figure  k  peu  près 
demi-circulaire;&  que  de  cet  endroit  le  refte 
de  l'Os  fe  porte  obliquement  en  haut  &  eri 
avant. 

La  defeente  depuis  la  partie  fupérieure 
du  bord  des  Os  ijehium  jufqu'a  leur  partie 
inférieure  eft  perpendiculaire  de  chaque 
côté  ',  (  mais  cependant  plus  près  ds  la  par- 
tie antérieure  que  de  la  poftérieurë ,  )  .&  l'ou- 
verture qui  fe  trouve  de  chaque  côté  entre 
les  parties  inférieures  de  l'Os  facrum,  oc  la 
partie  poftérieurë  de  chaque  Os  ifckiitrn,  eft 
d'environ  trois  pouces  de  profondeur  fur 
deux  êc  demi  de  largeur*  :  La  partie  fupé* 
rieure.de  ce  vuide  de  chaque  côté,  donne 
paffàge  &  reçoit  un  mufcle^des  vaiïfeaux,des 
nerfs,ôcc.  Sa  partie  inférieure  eft  terminée  eh 
partie  par  le  rnufcîe  coccigien ,  en  partie  par 
le  ligament  dont  nous  avons  parléci-deffus^ 
qui  s'étendent  tranfverfalement  d'un  Os  à 
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l'autre  ï  ce  ligament  eft  encore  fortifié  exté- 
rieurement par  une  autre  forte  expanfion  qui 
part  de  latubérofité  de  Y ifchium ,  &  va  s'atta* 
cher  aux  bords  de  "Os  facrum  &  du  coçcix. 
Toutes  ces  paries  prêtent  ôc  s'étendent- 
pour  former  une  cavité  égale  à  celle  de  T0s 
îacrum^  lorfque  la  partie  antérieure  ou  la 
partie  poftérieure  de  la  tête  de  l'enfant  eft 
pouflee  dans  ies  côtés  &  dans  la  partie 
poftérieure  du  baffin.  » 

Depuis  le  bord  fupérieur  des  Os  pubis 
jufquà  leur  bord  inférieur,  qui  tous  deux 
forment  l'angle  antérieur  du  baffin  ,  la  def- 
cente  eft  prefque  perpendiculaire  ;  ou  plu- 
tôt elle  incline  un  peu ,  en  avant.  De  fb-rtô 
qu'à  eonfidérer  le  tout  enfemble  ±  l'intérieur 
du  baffin  forme  poftérieurernent  une  cavité, 
&.defcénd  en  droite  ligne  antérieurement, 
pendant  que  les  Os  des  îles  le  jettent-  en-. 
dehors  àmefure  qu'ils  s'élèvent ,  &  les  ver-J 
tèbres  des  lombes  en  arriére  pour  former  uni 
angle  obtus  avec  l'Os  fâcrum* 

Enfin  il  efl:  de  la ;  dernière  conféquenee- 
de  fcavoirij  que  le -bord  dû  baffin  a  plus  de 
diamètre,  pris  d'un  côté  à  l'autre  5  que  dél'a- 
vaut  à  l'arriére;  mais  qu'il  n'en  eft  pas*  dé- 
même  de  la,  partie  inférieure  du  baffin  b£r 
ces  dimenfionslbnt  au  revers  de  cette  pro- 
portion ;  ôc  que  la  partie  poftérieure  Ù& 
baffin,  confidéré  par  ^rapport  à  fa  profon- 
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deur,  eft  à  fa  partie  antérieure,  comme  trois 
eft  à  un  y  &  à  fes  cotés  comme  trois  à 
deux. 

Telles  font  les  dimen fions  rèfpe£Uves 
d'un  baffin  bien  formée  Nous  conviendrons 
cependant  qu'elles  varient  quelquefois  dans 
différentes  femmes*  Nous  rendrons  plus 
amplement  raifon  de  cette  remarque ,  lorf- 
que  nous  parlerons  de  la  manière  d'Accou- 
cher 5  relativement  aux  différentes  fortes  dé 
travaux  qui  fe  rencontrent  dans  la  Pratique* 

S  E  G  T  I  O  N*      IVi 

De  la  mauvaife  conformation  du  BaJJin* 

t)  an  s  les  femmes  les  plus  avancées  eri 
âge  le  baffin  n'eft  pas  toujours  contre-fait^ 
parce  que  la  diftortidn  de  l'épine  n'arrive 
dans  quantité  de  femmes  qu'a  l'âge  de  8  j 
10 ,12  ou  14  ans;  Comme  ëltès  font  alors 
déjà  hautes  &  encore  minces  $  ce  peut  être 
un  effet  de  leur  peu  de  précaution  dans  leurs 
habillemens  ;  de  ce  qu'elles  fe  couchent  ou 
s'appuyent  trop  fur  un  côté,  ou  de  quel- 
qu'autre  accident  qui  n'influe  en  rien  fur  la 
figure  du  baffin  ,  qui  julqu'à  cet  âge  a  eu 
allez  de  forcé  pour  fe  fortifier  &  pour  affû- 
ter fa  forme. 

Mais  la  plupart  de  celles  qui  dans  leur 

enfance 
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enfance  ont  été  rachitiques  ;  foit  qu'en  con- 
séquence elles  foient toujours  reftées  petites 
&  mal  conformées  .,  ou  qu'en  fe  rétabliffanc 
de  cette  maladie  ,  elles  foierit  par  la  fuite  dé- 
venues hautes  &  bien  faites  ;  toutes  celles- 
là  dis-je  j  ont  ordinairement  le  badin  étroit 
&  mal  conformé  ;  elles  doivent  par  confé- 
quent  être  fujettes  à  des  Accoucherneris 
difficiles  &  laborieux  ,  puifque  l'Accou- 
chement eft  en  effet  plus  ou  moins  dange- 
reux ôc  difficile  _,  félon  que  le  baffin  eft  plus 
ou  moins  mal  fait* 

Les  enfans  rachitiques  ont  les  Os  mous 
&  fîéxibles  ;  or  comme  il  ne  leur  eft  pas 
poffible  de  courir,  ni  même  de  marcher  ôc 
de  s'exercer  comme  font  ceux  qui  font  plus 
forts  ôc  plus  robuftes;  foit  qu'ils  reftent  aiîis 
fur  une  chaife,  ou  que  la  nourrice  les  tienne 
continuellement  fur  fes  genoux  ;  le  poids 
feul  de  leur  tête  ôc  de  leur  corps  fuffit  affez 
fouvent  pour  leur  affaiffer  ôc  leur  déranger 
le  badin  à  peu  près  de  cette  manière. 

En  ce  cas  donc,  le  coccix  ôc  la  partie 
inférieure  de  l'Os  facrum  fe  trouvent  pouf- 
fes en  dedans  ôc  en  arriére,  ôc  l'extrémité  ou 
la  pointe  du  coccix  eft  trop  courbée  en  avant 
vers  la  partie  inférieure  du  baffin;  ôc  à  me- 
fure  que  la  partie  inférieure  de  l'Os  facrum  eft 
pouffée  en  haut  ôc  extérieurement,  fa  partie 

érieure   fe  porte  en  ayant  avec  la  der- 
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niere  vertèbre  des  lombes  qui  s'approche  de 
trop  près  de  la  partie  fupérieure  du  baffin, 
de  fcxre  que  dans  quelques  femmes ,  il  ne  le 
trouve  pas  plus  de  trois  pouces  de  difiance 
de  la  partie  poftérieure  à  la  partie  antérieure 
du  bord  du  baffin  ;  dans  d'autres  il  ne  s'en 
trouve  pas  plus  de  deux  ;  enfin  quelque- 
fois 9  il  arrive  »  mais  rarement  à  la  vérité, 
qui!  oc  syy  trouve  pas  plus  d'un  pouce  Ôc 
demi  de  dilïance. 

Daos  d'autres  5  la  vertèbre  inférieure  des 
lombes  &  la  partie  fupérieure  de  lOs  fa» 
cruai  ave-c  laquelle  elle  eft  jointe  ?  fe  dé- 
jettent  intérieurement  &  d'un  côté  :  le  pu- 
bis ,  an  Eea  d'être  concave  intérieurement  9 
fe  trouve  quelquefois  convexe  3  &c  les  parties 
inférieures  de  chaque  Os  ifchium  font  quel- 
quefois fi  rapprochées  Tune  de  l'autre  ^  qu'au 
lieu  de  quatre  pouces  &  un  quart  de  dif- 
tance  qu'il  devroit  naturellement  y  avoir 
entr  elles,  il  ne  s'y  en  trouve  pas  plus  de 
trois,  &  même  quelquefois  moins. 

Les  vertèbres  qui  forment  l'Os  facrum 
font  quelquefois  chevauchées  l'une  fur  1  au- 
tre, &  forment  enfemble  une  grofle  protu- 
bérance dans  F  endroit  qui  devroit  naturel-. 
iemeot  être  concave  ;  mais  le  cas  le  plus 
ordinaire  de  la  mauvaife  conformation  du 
baffin  ,  cq&  lorfque  la  dernière  vertèbre  des 
fe  déjette   eu  avant  avec  l'extrê- 
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miré  fupérieure  de  l'Os  facrum  x  qui  polir 
cette  raifon  forme  un  angle  plus  aigu  avéë 
îepine.  C'eft  en  effet  dans  cet  endroit  que  la 
tête  eft  le  plus  fouvent  arrêtée  dansfonpaf- 
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Le  bafîîn  des  femmes  eft  plus  large  qiiê 
celui  des  hommes  ;  leurs  Os  des  îles  font 
évafés  davantage  ,  afin  de  pouvoir  mieux 
foutenir  la  matrice  ,  &  de  lui  fournir  plus 
defpace  pour  fa  dilatation  :  TOs  facrum  eft 
plus  concave  ;  &  les  apophifes  des  Os  pu- 
bis ne  font  pas  fi  rapprochées  les  unes  des 
autres  dans  l'endroit  de  leur  jonâion  avec 
les  Os  ifchium ,  d'un  autre  côté  ^  les  Os  de 
la  poitrine  font  plus  applatis  dans  les  fem* 
mes  que  dans  les  hommes ,  afin  de  laifler 
une  place  plus  commode  aux  mammelles. 

Pour  prouver  plus  évidemment  de  quelle 
importance  il  eft  de  bien  connoître  la  lar- 
geur /  la  profondeur  &  la  forme  intérieure 
d'un  bafîîn  bien  fait ,  il  eft  a  propos  d'éta- 
blir les  dimenfions  de  la  tête  de  l'enfant  ^ 
&  d'indiquer  la  manière  dont  elle  fort  dans 
l'état  naturel. 

La  tête  des  enfans  qui  ont  paffé  libre- 
ment au  travers  du  bafTin, 6c  même  encore  de 
ceux  qui  ont  été  délivrés  par  les  pieds ,  mais 
dont  la  tête  n'a  fouffert  aucune  altération 
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dans  fa  figure  y  maigre  les  circonftances  ex- 
traordinaires de  leur  naiffance;  La  tête  de 
ces  enfans  ,  dis-je ,  fe  trouve  ordinairement 

f)Ius  étroite  environ  d'un  pouce,d  une  ofeil- 
e  à  l'autre  ,  qu'elle  ne  left  du  front  à  la 
nuque. 

Ce  n'eft  pas  la  fontanelle  qui  fe  préfente , 
comme  on  le  fimaginoit  anciennement;mais 
î'efpace  qui  fe  trouve  entre  la  fontanelle  ôc 
l'endroit  où  la  future  lambdoïdetraverfe  l'ex- 
trémité de  la  future  (agittale^  &  où  les  che- 
veux divergent  &  s'éparpillent  de  tous 
côtés  fur  le  fommet  de  la  tête.  En  effet 
dans  les  Accouchemens  les  plus  laborieux, 
îorfque  la  tête  a  été  pouflee  avec  beaucoup 
de  force  ,  on  lui  trouve  une  forme  fort 
allongée,  dont  l'axe  le  plus  long  s'étend  de 
la  face  au  vertex  ou  au  fommet  de  la  tête, 
ce  qui  prouve  que  la  couronne  ou  le  ver- 
tex eft  véritablement  la  partie  qui  a  été 
pouffée  la  première ,  parce  que  dans  i'ex- 
pulfion ,  c'eft  dans  cet  endtoit  du  crâne  que 
les  os  font  le  moins  de  réiiftance ,  &  que 
la  face  efttoujours  tournée  en  haut.  J'avoue 
cependant  que  cet  allongement  ou  cette 
protubérance  fe  trouve  quelquefois  à  peu 
de  diftance  du  vertex 3foit  en  avant,  en  ar- 
riére _,  ou  fur  un  de  fes  côtés ,  quelquefois 
même,  quoique  fort  rarement  c'eft  la. fonta- 
nelle pu  ÏQ  front  qui  fe  préfente  ;   en  ce 


du   Bassin.  8; 

cas ,  il  s'y  trouve  une  protubérance  au  lieu 
que  le  vertex  demeure  rout-à-fait  applati  ; 
mais  à  peine  ces  deux  cas  arrivent -ils 
une  fois  fur  cinquante  ,  ou  même  fur  cent 
Accouchemens  laborieux. 

Suppofons  à  préfent  que  ce  foit  le  ver- 
tex qui  fe  préfente  le  premier  au  toucher; 
dans  la  progreffiondefa  defcente,la  fonta- 
nelle eft  ordinairement  tournée  plus  en 
haut  &  vers  un  côté  du  bafîîn  ;  &  lorfque 
le  derrière  de  la  tëtc  eft  parvenu  jufqu'à 
1  Os  ifchium  du  côté  oppofe ,  on  peut  fen- 
tir  la  future  l'ambdoïde  dans  Fendroit  où 
elle  traverfe  la  future  fagittale.  Enfin  à 
moins  que  ie  cuir  ne  foit  fort  gonfle  y  on  peut 
diftinguer  Foccipital  dans  Fendroit  de  fon 
articulation  avec  les  pariétaux,  par  fon  an- 
gle fupérieur ,  qui  eft  plus  obtus  que  les 
deux  autres  qui  font  aux  deux  côtés  du  crâ- 
ne ;  de  plus  5  dans  cette  pofition  on  peut 
aifément  fentir  l'oreille  de  l'enfant  au  pu- 
bis. A  mefure  que  la  tête  avance  ^  le  der- 
rière de  la  tête  s'élève  infenfiblement  dans 
l'ouverture  qu'il  trouve  au-deffous  du  pubis 
qui  eft  de  deux  pouces  plus  haut  que  Yifchium9 
pendant  ce  même  tems-là5  le  devant  de  la 
tête  tourne  dans  la  concavité  de  FOs  fa- 
crum. 

Voici  donc  de  quelle  manière  Fenfant 
fort  ;  lorfque  la  tête  fe  préfente  la  premiers 
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pu  bord  du  badin  ,  le  devant  de  la  tête  en 
occupe  un  côté ,  6c  le  derrière  l'autre  ;  quel- 
quefois encore  elle  fe  trouve  placée  dia-^ 
gonalement  dans  la  cavité  ,  ainfi  la  partie  la 
plus  large  de  la  tête  répond  à  la  partie  la 
plus  large  du  badin  y  &  fa  partie  la  plus 
étroite,  d'une  oreille  à  l'autre,  s'applique  à 
la  partie  étroite  du  badin  entre  le  pubis  & 
l'Os  facrum.  A  mefure  que  la  tête  eft  pouf- 
fée  en  avanr  y  le  vertex  defcend  vers  la  par- 
ue inférieure  de  Yifchium  :  or  comme  le  baf- 
fîn  fe  rétrécit  fur  les  côtés,  la  partie  la  plus 
greffe  de  la  tête  ne  peut  pas  avancer  plus 
Join  dans  la  même  dire£tion  ;  mais  Yifchium 
éçant  beaucoup  plus  bas  que  le  pubis  y  le 
derrière  de  la  tête  eft  poudé  fous  ce  dernier 
Os,  où  il  trouve  moins  de  réfiftance.  Alors 
îe  devant  de  la  tête  fe  tourne  dans  la  con- 
cavité de  la  partie  inférieure  de  l'Os  facrum, 
$c  dans  le  même  ternsla  partie  étroite  de  la 
fête  fe  range  dans  la  partie  étroite  du  bafîîn* 
JL'Os  pubis  n'ayant  que  deux  pouces  d'é- 
paiffeur  ,  le  vertex  &  le  derrière  de  la  tête 
Je  dégagent  de  deffous  lui,  le  devant  de  la 
tête  porte  le  coccix  en  arrière ,  &  la  tête 
s'éjevant  en  haut  par  degrés  ,  fort  en  faifant 
un  demi  tour  par  deffous  l'Os  ifchium  :  Je 
plus  grand  diamètre  de  la  têtQ  fe  trouve  alors 
çfttrç  le  pubis  &  le  coccix,  qui  étant  preffé 
<ç  $  arriére  laide  en  bas  une  efpace  plus  large* 
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&  permet  ao  devant  de  la  tëw  de  fe  déga- 
ger auffi  de  deffous  l'Orifice  externe  .,  err 
faifant  un  demi  tour* 

On  peut  aifément  appereevoir  par  tous 
ces  détails  de  quelie  importance  ii  eiï  dans 
la  Pratique  y  de  fe  fouvenir  que  le  bord  an 
badin  a  plus  de  diamètre  d'un  côté  à  Fan- 
îre,  que  de  fa  partie  antérieure  à  fa  paille; 
poftérieure;  &  qu'au  contraire,  cette  dï- 
menfion  eft  en  raïfon  inverfe  dans  fa  pairie 
inférieure;  que  le  badin  a  beaucoup  moins 
de  profondeur  antérieurement  à  Fendreïî  des 
Os  pubis  ,  qu'il  n'en  a  fur  fes  côtes  &  dans 
fa  partie  poftérieure  ;  enfin  que  FOs facnirn 
&  le  coccix  forment  dans  leur  defbente  une 
concavité  ample  ,  au  lieu  que  là  defcente 
des  Os  pubis  eft  perpendiculaire»  II  r/eil 
pas  mains  important  de  bien  fe  rappeller  la 
forme  de  la  tête  %  telle  que  nous  t'avons  dé- 
crite ci  -  deffus.  Toutes,  ces  connoiffances 
font  d'un  grand  fecours  pour  fe  former  une 
idée  claire  du  mode  de  îa  progreilioB  de 
la  tête,  dans  les  Accouchemens  laborieux  9 
pour  fçavoir  dans  quelle  occalîon  ii  eft  à 
propos  de  fe  fervir  des  Forceps  ;  quand  ii 
faut  délivrer  le  corps  avant  la  tëtQ  ;  enfin  les 
differens  cas  où  il  convient  de  changer  de 
.méthode,  félon  que  la  forme  de  la  tête  ou 
du  baffin  s'écartent ,  plus  ou  moins  de  la 
defcription  que  nous  en  avons  donnée» 
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Quoique  la  pofition  de  la  tête  foit  ordi- 
nairement telle  que  nous  l'avons  décrite^dans 
les  Accouchemens  naturels  ôc  laborieux, 
elle  n  eft  cependant  pas  toujours  conftarn- 
ment  la  même,  quelquefois  elle  diffère  re- 
lativement aux  différentes  figures  du  baflin  % 
relativement  à  la  fi  en  ne-même,  ôc  à  lapofture 
dç  l'enfant  dans  l'utérus.  En  effet,  lorfque 
les  eaux  font  en  petite  quantité ,  ou  que  les 
membranes  font  rompues^  de  façon  que  le 
corps  de  l'enfant  fe  trouve  étroitement  ferré 
de  toutes  parts  par  la  matrice  ;  fi  Tes  parties 
antérieures  font  tournées  vers  le  ventre  de 
ïa;  mère ,  cette  pofition  peut  empêcher  la 
tète  de  faire  les  tours  qu'elle  a  à  faire  dans. 
ja  progreffion  %  {£  le  devant  de  la  tête  peut 
être  preffé.  vers  les  aines  ou  vers  le  pubis* 
Il  arrive  quelquefois,  même  dans  un  bafïin 
Bien  formé, fi  c'eft  la  fontanelle  elle-même 
qui  fe  préfente,  le  devant  de  la  tête  appuyé 
fur  un  des  côtés  du  hord ,  &  le  derrière  fur 
loutre  ;  il  arrive  ,  dis  -  je  ,  que  lorfque 
les  douleurs  deviennent  plus  expulfives  ,  il 
fe  trouve  moins  de  réfiftance  à  l'endroit  du 
yertex  que  dans  toute  autre  partie.;  le  dia- 
mètre du  devant  de  la  tête  au  derrière  doit 
par  conféquent  être  diminué ,  &  fi  cette 
dernière  partie  peut  s'accommoder  aux  cir- 
confiances  de  la  prefiion ,  elle  viendra  la 
première  &  fouira  enfin  dans  l'état  narurel  \ 
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Cju  bien  encore ,  fi  c'eft  l'oreille  qui  fe  pré- 
fente ,  le  vertex  defcendra  le  premier  de  la 
même  manière  *  mais  fi  le  devant  de  la  tête 
eft  plus  près  du  milieu  du  bord  du  baflin 
que  le  vertex  ,  il  fera  comprimé  davantage 
en  bas  à  chaque  douleur  ,  &  après  la  naif- 
fance  il  s'élèvera  en  forme  de  cône  obtus 
ou  de  pain  de  fucre  ,  6c  alors  la  couronne 
de  la  tête  fera  tout- à -fait  plate.  Mais  fi  au 
lieu  du  vertex  ou  du  devant  de  la  tête,  la 
fontanelle  fe  préfente  la  première,  l'efpace 
qui  fe  trouve  du  devant  de  la  tête  a  la 
couronne,  formera  une  éminence  confidé- 
rable  ,  6c  dans  toutes  ces  cîrconftances  la 
tète  fortira  avec  beaucoup  plus  de  peine  que 
lorfque  le  vertex  fe  préfente  le  premier;  or 
dans  tous  les  Accouchemens  laborieux,  de 
cinquante  ,  il  s'en  ^trouve  quarante  -  neuf 
dans  lefquels  le  vertex  fe  préfente  effeâï- 
vementîe  premier,  &  s'allonge  en  foune 
de  pain  de  fucre.  Lorfque  le  devant  de  la 
tête  fe  préfente,  la  face  fe  trouve  quelque- 
fois preffée  en  avant.  S'il  arrivoit  parhazard 
que  le  baflin  fût  aufîi  large  de  fa  partie 
poftérieure  a  fa  partie  antérieure  ,  qu'il  • 
l'eft  d'un  côté  à  l'autre,  ce  qui  eft  très- 
rare  ,  la  couronne  pourroit  être  pouffée 
entre  les  Os  pubis  ,  &  le  devant  de  la 
tête  être  pouffé  dans  la  concavité  de  l'Os  fa- 
crum,  fans  faire  les  tours  dont  nous  avons 
parlé»  Si  le  xçntje  de  r.Ç^QÏ  ft  trouve  du 
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côté  de  !a  partie  antérieurs  de  la  matrice> 
ïe  vertex  peut  être  vers  i'Os  facrurn  &  le 
front  vers  le  pubis  ou  les  aines  :  d'où  Von 
volt  que  toutes  ces  pofitions  extraordinaires 
ont  chacune  leur  difficulté. 


CHAPITRE    II. 

Des  Parties  extérieures  &  intérieures  de 
Femme  y  qui  fervent  à  la  génération. 


Section    Première» 

Des  Parties  extérieures  &  du  Vagin. 

E  Mont  de  Venus  ou  la  Motte  eft  une 
éminencefituée  a  la  partie  fupérieure 
du  pubis y  au-  deffous  de  laquelle  fe  trou- 
vent les  grandes  lèpres  ,  qui  fe  continuent 
en  descendant  jufqu'à  la  fourchette  qui  eft 
le  frein  de  ces  lèvres,  formé  par  la  réunion 
de  leur  partie  inférieure.  Il  eft  bon  d'obfer- 
ver  ici  en  paffant  que  le  gonflement  œdé- 
mateux: qui  furvient  quelquefois  aux  lèvres* 
n'eft  point  du  tout  un  obftacle  à  l' Accou- 
chement, 

On  trouve  le  clitoris  &  fon  prépuce  en- 
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tre  les  grandes  lévres,vers  la  partie  mitoyen- 
ne &  antérieure  du  pubis  ;  au-  deflbus  du 
clitoris  on  apperçoit  les  nymphes  qui  s'é- 
tendent extérieurement  5  &  en  defcendant 
le  long  des  côtés  de  l'orifice  externe  du  va- 
gin ,  au  -  de/Tous  duquel  elles  forment  en 
partie  une  efpéce  de  fillon  ^  que  Ion  appelle 
îa  grande  foffe  ou  foffe  naviculaire  qui  iert 
à  conduire  la  verge  dans  le  coït  ,  ou  le  doigt 
lorfqu'on  veut  l'introduire  dans  le  vagin. 

On  obferve  le  méat  urinaire ,  qui  efl:  J'o- 
rlfice  de  l'urètre  ,  immédiatement  au-def- 
fous  du  bord  inférieur  de  la  fymphife  des 
Os  pubis,  à  la  partie  fupérieure  de  cet  orifi- 
ce que  nous  avons  dit  être  l'orifice  externe 
du  vagin ,  qui  efl;  fitué  immédiatement  au- 
deflbus  des  Os  pubis.  Le  bord  inférieur  de 
ces  Os  eft  égal  au  bord  inférieur  du  frein 
ou  de  la  fourchette,  qui  borne  la  partie  in- 
férieure de  la  grande  foffe  ôc  de  l'orifice 
externe,  auquel  elle  fert,  pour  ainfi-dire,  de 
bride. 

Le  périnée  s'étend  depuis  cet  endroit,  ou 
depuis  la  fourchette  juiqu'à l'anus,  il  a  en- 
viron un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  de 
longueur.  Les  rides  de  l'anus  occupent  une 
efpace  d'environ  trois  quarts  de  pouce  de 
diamètre;  de-là  jufquau  coccîx ,  il  y  a  en- 
viron deux  pouces  de  diftance ,  de  forte 
qu'il  fe  trouve  une  diftance  d'environ  qua- 
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tre  pouces  ou  quatre  pouces  &  un  quarts 
de  la  fourchette  à  cet  Os. 

Le  refte  de  la  partie  inférieure  du  baffin 
fe  trouve  recouvert  ôc  rempli  par  les  liga- 
mens  ,  par  la  membrane  adipeufe,  &  par 
les  mufcles  que  l'on  appelle  les  releveurs 
de  l'anus  ;  ces  parties  renferment  entr'elles 
les  mufcles  du  clitoris ,  le  col  de  la  veffie, 
Forifice  externe  &  l'anus. 

Dans  les  jeunes  filles  on  trouve  une 
membrane  fort  mince  ,  que  l'on  appelle  hy- 
men 5  cette  membrane  s'étend  fur  la  partie 
inférieure  de  l'orifice  externe  du  vagin  en 
forme  de  croifTant  ,  dont  la  concavité 
&  l'ouverture  regardent  le  méat  urinaire. 
Dans  quelques-unes,  le  milieu  de  cette  con- 
cavité fe  trouve  attaché  à  la  partie  inférieu- 
re du  méat ,  où  elle  forme  deux  petites  ou- 
vertures de  chaque  côté ,  qui  dans  les  fem- 
mes d'un  âge  mûr,  permettroit  àpeine  ren- 
trée d'une  petite  fonde  fi  cette  membrane 
n'avoit  été  déchirée  dans  le  coït.  Quelque- 
fois même  il  fe  trouve  des  femmes  dans  les- 
quelles cette  membrane  ferme  entièrement 
l'entrée  du  vagin,  ce  qui  les  rend,  tout-à-fait 
imperforées  ;  mais  lorfque  cette  membrane 
eft  rompue  ou  déchirée ,  elle  fe  retire  & 
forme  ce  qu'on  appelle  les  caroncules  myr- 
tiformes. 

De  chaque  côté  du  méat  urinaire,  or^ 
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trouve  deux  petites  lacunes  #  ce  font  les 
ouvertures  des  tuyaux  excréteurs  qui  par-* 
tent  des  glandes  proflrates ,  ôc  fe  terminent 
enuneelpéce  de  petit  fac.  Dans  le  tems  de 
la  copulation  ces  lacunes  déchargent  un 
fluide  tenu,  qui  dans  quelques  femmes  s'é- 
lance avec  une  force  confidérable,  ôc  quel- 
quefois, mais  rarement,  jufquà  la  quantité 
de  plufieurs  dragmes. 

L'urètre  des  femmes  a  environ  un  pouce 
&  demi  de  longueur.  Le  vagin  eft  formé 
dune  membrane  force  &  épaiffe ,  d'un  tiffu 
fpongieux  plus  ferré  dans  les  filles  que  dans 
les  femmes  mariées,  lorfqu  il  eft  dilaté  dans 
toute  fa  plus  grande  étendue  ,  il  a  environ 
cinq ,  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  fur 
deux  de  largeur,  proportionnellement  à  la 
grandeur  des  femmes  ;  mais  lorfque  l'utérus 
eft  abbaiffé  fur  le  vagin,  il  n'a  pas  plus  de 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  &  on 
peut  avec  le  doigt  le  dilater  jufqu'à  trois 
ou  quatre  pouces  de  diamètre  ;  fa  furface 
intérieure  eft  toute  couverte  de  rides  dans 
les  jeunes  femmes,  qui  s'effacent  en  partie 
dans  celles  qui  ont  eu  des  enfans.  L'extré- 
mité fupérieure  du  vagin  eft  jointe  à  la  cir- 
conférence des  lèvres  de  l'orifice  de  la 
matrice  ,  qui  reffemble  au  mufeau  d'un 
petit  chien  ou  d'une  tanche.  Cette  mem- 
brane fournit  une  expansion  mince  qui  ft 
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réfléchit  intérieurement  y  &  recouvre  les 
parties  extérieures  de  ces  lèvres  ,  qui  dans 
les  jeunes  filles  font  unies  &  d'une  figure 
ovale*  Elle  le  continue  encore  fur  la  furface 
imerne  de  la  matrice  ,  pour  former  la  mem- 
brane interne  de  fon  col  &  de  fon  fond, qui 
font  auifi  couverts  de  rides  ^  particulière- 
ment dans  les  jeunes  fujets. 

Quant  aux  différens  noms  que  l'on  a  don- 
nés a  ces  parties  ,  on  peut  confulter  à  ce 
fujet,  Schurigius  dans  l'Ouvragé  qu'il  a  pu- 
blié à  Drefae  en  1720.  On  donne  affez 
communément  le  nom  de  Sphincler  à  feu- 
trée du  vagin  ;  pour  la  diftinguer  de  l'entrée 
de  la  matrice ,  on  a  donné  à  celle-ci  le  nom 
à'Os-tincœ.  Mais  comme  nous  aurons  fou- 
Vent  occafion  de  citer  ces  parties  dans  le 
cours  de  ce  traité,  pour  éviter  la  confufion 
&  les  mépriies,  toutes  les  fois  que  nous  au- 
rons occafion  d'en  parler  ,  nous  appelle- 
rons orifice  externe  celui  du  vagin ,  &  ori- 
fice interne  celui  de  la  matrice. 

Section     IL 

De  la   Matrice* 

La  matrice  a  environ  trois  pouces  de 
longueur,  depuis  fon  orifice  interne  jufqu^à 
la  partie  fupérieure  de  fon  fond;  ôc  un  pou- 
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ce  de  diamètre  de  devant  en  arriére.  On  la 
divife  en  col  &  en  fond.  Son  col  a  environ 
un  pouce  &  trois  quarts  de  longueur  5  & 
fon  fond  feulement  un  pouce  &  un  quart. 
Quant  à  la  largeur,  elle  en  a  environ  on 
pouce  dans  fon  col ,  &  deux  fois  autant  dans 
fon  fond*  La  matrice  eft  plus  petite  à  pro- 
portion dans  les  jeunes  femmes. 

La  forme  extérieure  de  la  matrice  re£= 
femble  en  quelque  façon  à  une  cucurbite  un 
peu  applatie ,  ou  à  ces  fortes  de  poires  qui 
ont  le  col  allongé* 

La  cavité  du  fond  confédérée  par  rapport 
à  fa  figure ,  tient  en  quelque  chofe  de  l'o* 
vale  &  du  triangle  ,  dont  un  des  angles 
commence  à  l'extrémité  fupérieure  de  ce 
canal,  ôc  les  deux  autres  dans  l'expanfîon 
des  côtés  de  fon  fond  3  d'où  partent  les 
trompes  deFallope.  Ces  trompes  ont  envi- 
ron trois  pouces  de  longueur;  elles  font 
d'une  capacité  fi  étroite  à  leur  fortie  de  l'u- 
térus, qu'elles  peuvent  à  peine  recevoir  une 
foye  de  porc  ;  mais  elles  augmentent  enfuite 
infenfibiement ,  &  vont  aboutir  dans  une 
efpéce  de  fphinâer,  du  bord  duquel  part 
cette  expanfion  que  Ton  appelle  ordinaire» 
ment  morceau  déchiré,  fîmbria,  morfus  dia- 
boli  s  qui  a  à  peu  près  la  figure  de  ces  fortes 
de  feuilles  dentelées ,  &  reflemble  en  quel- 
que forte  à  une  main  armée  de  doigts  mem- 
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braneux  ,  ddnt  on  a  imaginé  qu'il  fe  féri 
pour  faiiir  l'œuf  lorfqu'il  eft  en  maturité  ^  ôc 
prêt  à  quitter  l'ovaire* 

La  matrice  eft  formée  premièrement  de 
la  membrane  interne  qui  vient  du  vagin ,  ôc 
qui  tapiffe  toute  la  furface  intérieure  de  la 
matrice  :  immédiatement  au -défais  de  cette 
membrane  >  on  trouve  la  fubftance  épaiiTé 
de  l'utérus  jcompofée  d'un  plexus  d  artères* 
de  vaiffeaux  lymphatiques,  de  veines  &  de 
nerfs,  Lorfque  les  vaiffeaux  qui  rampent 
fur  fa  furface  ont  été  injeâés  i  on  les  voit 
s'y  difperfer  en  lignes  courbes.  Elle  paroît 
être  d'un  tiffu  glanduleux ,  fembiable  à  ce- 
lui des  mammelles  \  mais  pas  fi  eompacl  ^ 
fans  aucunes  fibres  mufculaires  >  excepté 
celles  qui  font  partie  des  membranes  de  fes 
vaiffeaux.  Il  n'eft  donc  pas  du  tout  befoirt 
de  ce  mufcle  que  Ruifch,  difoit  apperce- 
voir  dans  fon  fond,  pour  fervir  a  I'expul- 
fion  du  Placenta  ,  puiiqu'ii  s'attache  auffi 
fouvent  aux  autres  parties  de  la  matrice 
comme  dans  fon  foncL 

JLa  fubftance  de  la  matrice  paroît  plus  cam- 
paâe  &  plus  pâle  que  celles  des  mufcles  ;  ou 
fi'  elle  eft  mufculaire  >  au  moins  fes  fibres 
font  plus  ferrées  ôc  plus  étroitement  tiffues 
les  unes  dans  les  autres ,  que  dans  les  autres 
parties  mufculaires.  Dans  les  vierges ,  ou 
dans  les  femmes  qui  ne  font  point  encein- 
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tes  >>  les  vaiffeaux  fanguinsde  la  matrice  font 
fort  petits,  excepté  dans  l'endroit  où  ils  ap- 
prochent de  fes  côtés  près  des  racines  des  li~ 
gamens  larges  \  mais  prefqu'auffi-tôt  qu'ils 
font  entrés  dans  fa  fubftançë j  ils  s'y  fubdivi* 
fent  par-tout  en  un  fi  grand  nombre  de  peti- 
tes branches  >  qu'en  la  coupant,  on  n'y  peut 
appercevoir  que  très -peu  d'orifices  fort  pe- 
tits, &  moins  encore  de  cavités  auxquelles  on 
puiffe  donner  le  nom  de  iînus.  J'avoue  que 
quand  en  a  pris  beaucoup  de  peine  a  l'in- 
jecter, elle  ne  paroît  pour  ainfi- dire,  qu'une 
maffe  de  petits  vaifïeaux;  mais  elle  n'a  rien 
en  cela  que  de  commun  avec  toutes  les  au- 
tres parties  du  corps  ,  &  les  Anatomiiies 
conviennent  que  le  plus  grand  nombre  des 
vaiffeaux  qui  deviennent  vifibles  au  moyen 
de  ces  fortes  dinjeclions,  font  ceux  qui  fer- 
vent à  la  circulation  de  la  férofité  ou  de  la 
lymphe  du  fang  clans  lés  corps  vivâns  >  ce 
qui  a  donné  lieu  d'imiter  l'erreur  de  lieu  $ 
qui  furvient  dans  l'ophtalmie  au  moyen  des 
inje£tions  de  quelque  matière  colorée,  dans 
les  artères  dés  animaux  morts. 

A  mefure  que  la  matrice  acquiert  plus  de 
volume  pendant  la  groffeffe ,  fes  vaiffeaux  le 
dilatent  à  proportion  par  l'augmentation  àû 
fluide  qu'ils  contienoeiit,de  forte  que  dans  la 
tems  de  PAccouchement^ils'en  trouve  à?0& 
ftz  gros  pour  recevoir  le  petit  doigt.  Là 
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tance  de  la  matrice  conferve  cependant 
toujours  fou  épaifïeur  naturelle  pendant 
tout  le  tems  de  la  groiïeffe  ,  quoi  qu'en 
ayent  dit  Mauriceau  qui  veut  qu'elle  s'amin- 
ciffe  y  &  Deventer,  qui  foutient  au  contrai- 
re qu'elle  s'épaiffit;  cette  égalité  eft  entre- 
tenue par  la  diftenfion  proportionnelle  des 
vaifleaux  qui  entrent  dans  fa  compofition. 
Il  eft  vrai  que  dans  le  tems  de  l'Accouche- 
ment la  matrice  fe  contracte,  &  devient  par 
ce  moyen  plus  épaiffeàmefureque  les  eaux 
s'évacuent  ;  &  que  ne  trouvant  plus  la  mê- 
me réfiftance  a  mefure  que  l'enfant  en  fort, 
&  après  fa  naiflance  ,  elle  diminue  de  plus 
en  plus,  jufqua  ce  qu'elle  foit  revenue  à 
peu  près  à  fon  premier  état ,  ou  dans  fes 
dimenfions  naturelles. 

En  effet  ,  à  mefure  que  la  matrice  fe  con- 
tracte après  l'Accouchement,  le  fang  arté- 
riel ne  peut  plus  y  couler  en  aufli  grande 
quantité  qu'il  faifoit  lorfque  fes  vaifleaux 
étoient  diftendus.  Les  fluides  qui  s'y  diftri- 
buent  fe  dégorgent  infenlîblement  dans  la 
veine  -  cave  afcendante ,  &  principalement 
encore  par  l'orifice  des  vaifleaux  qui  s'abou- 
chent dans  la  cavité  de  la  matrice.  Et  les  vai£ 
féaux  eux  mêmes  qui  étoient  diftendus,  allon- 
gés^ qui  paroiffoient  s'écarter  les  uns  des  au- 
tres ,  fe  contractent  auffi  par  degrés,  6c  dans 
une  telle  direction; qu'ils  rendent  à  la  matri  ce 
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la  même  forme  &  le  même  diamètre  qu'elle 
avoir  avant  la  groflefle»  Enfin  fes  fibres  de- 
viennent de  nouveau  fi  compactes  qu'on 
peut  à  peine  les  appercevoir  ;  ou  plutôt  à  pei- 
ne peut-on  diftinguer  fes  vailTeaux* 

Le  vagin  eft  recouvert  extérieurement 
d'une  membrane  adipeufe,  épaiffe  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  eft  attaché  anté- 
rieurement au  col  de  la  veffîe  ,  ôc  pof- 
térieurement  à  l'extrémité  du  refôum  &c  à 
l'anus  ;  par  le  même  moyen  encore  toutes 
ces  parties  font  attachées  avec  le  péritoine  9 
ou  à  la  furface  interne  du  baflîn» 

La  matrice  eft  enveloppée  dans  un  repli 
du  péritoine,qui  la  recouvre  fupérieurement 
par  -  tout  >  &  elle  tient  à  fa  fubftance  au 
moyen  d  une  membrane  cellulaire  très-min- 
ce. Quant  au  péritoine  c'eft  une  expanfion 
membraneufe  qui  tapiffe  tout  l'intérieur  de 
l'abdomen ,  &  fournit  une  membrane  exté- 
rieure à  tous  les  vifcéres  renfermés  dans 
cette  cavité.  Il  tapiffe  antérieurement  les 
mufcles  de  l'abdomen  ôc  le  diaphragme  ; 
poftérieurement ,  il  recouvre  en  général 
tous  les  vifcéres  du  bas  -  ventre  ,  l'aorte  & 
l'a  veine- cave  defcendante,  lès  reins,  les 
uretères  &  les  vaiffeaux  fpermatiques ,  l'i- 
liaque externe  &  l'interne  ,  le  pfoas  ôc  les 
mufcles  qui  tapiffent  la  furface  interne  de 
Viluim  9  après  quoi  il  fe  replie  pour  former 
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lesligamenslarges,quirenfermentlesovaires 
ôc  les  trompes  de  Failope.  Cetre  duplicature 
forme  dans  fon  milieu  une  efpece  de  fac  qui 
enveloppe  toute  la  matrice,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  &  recouvre  les 
ligamens  ronds,  qui  partent  de  chaque 
côté  du  fond  de  la  matrice,  &  vont  de -là 
s'inférer  ou  fe  perdre  vers  la  partie  fupé- 
rieure  externe  du  pubis  &  des  aînés.  Il  part 
encore  un  rep!i  du  péritoine,  de  la  partie 
antérieure  de  la  matrice  qui  s'étend  fur  la 
parrie  fupérieure  de  la  veffie,  &  fur  la  par- 
tie poftérieure  de  la  matrice  ,  il  defcend 
même  fur  le  vagin  d'où  il  fe  réfléchit  de 
nouveau  fur  le  reSlum. 

Au  moyen  de  toutes  ces  attaches ,  &  par* 
ticuliérement  des  ligamens  larges  ôc  des  li- 
gamens ronds ,  la  matrice  fe  trouve  aiTujet- 
tie  entre  la  veffie  urinaire  ôc  le  reSîum^  où 
elle  efl:  lâchement  fufpendue  dans  le  va- 
gin ,  à  deux  ou  trois  pouces  de  fon  orifice 
externe.  L'orifice  interne  eft  tourné  en  ar- 
riére dans  la  partie  inférieure  du  vagin,  vers 
l'anus  ou  la  partie  inférieure  du  reùlum  y  & 
fe  trouve  fitué  en  droite  ligne  dans  le  mi- 
lieu du  badin.  Dans  le  coït ,  l'utérus  cède 
trois  ou  quatre  pouces  au  jeu  de  la  verge, 
parce  qu'il  a  un  mouvement  libre  en  haut 
&  en  bas  ,  de  forte  que  l'ofciliation  réci- 
proque qui  réfulte  de  ce  froidement  aug- 
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mente  de  part  &  d'autre,  le  chatouillement 
&  le  plaifir. 

Les  ligamens  ne  foufFrent  pas  une  exten- 
fion  bien  confidérable  dans  le  tems  de  la 
groffeiTe,  parce  qu'ils  defcendent  naturel- 
lement de  deux  pouces  avec  la   matrice 
dans  le  tems  qu  elle  eft  vuide  ,  &   à  me- 
fore  que  le  fond  de  la  matrice  s'élève  ,  ils 
s'élèvent  en  même  -  tems  ,  non-feulement  à 
la  hauteur  de  ces  deux  pouces  ;  mais  encore 
d'une  autre  fois  autant,  fans  être  aucunement 
diftendus  ;  d'ailleurs  à  mefure  que  l'utérus 
s'élève  davantage ,  fes  côtés  s'approchent 
des  os  des  îles  ,  où  les  ligamens  larges  pren- 
nent leur  origine  :  or  cette  circonftance 
équivaut  à  une  augmentation  de  trois  pou- 
ces de  plus,  de  forte  que  quoiqu'il  arrive  ^ 
ces  ligamens  paroiffent  être  fort  peu  diften- 
dus ,  même  dans  les  derniers  mois  de  la 


groffeffe. 


Section    III. 


Des  Ovaires,  des  vaijfeaux,  &  des  ligamens 
de  la  Matrice  ;  &  des  trompes  de  Fallope. 

Les  ovaires  font  deux  petits  corps  ova- 
les, qui  fe  trouvent  fitués,un  de  chaque  côté 
derrière  les  trompes  de  Failope  ;  ces  deux 
corps  ont  à  peu  près  la  figure  d'une  petite 
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grappe  "  d'oeufs  j  ce  qui  leur  a  fait  donner  ce 
nom  :  c'eft  proprement  ce  que  les  Anciens 
ont  entendu ,  en  parlant  des  tefticules  des 
femmes.  Chaque  ovaire  a  environ  un  pouce 
de  longueur  fur  la  moitié  de  largeur  >  &un 
quart  de  pouce  feulement  d'épaiffeur  ?  leur 
partie  antérieure  eft  plus  convexe  que  la 
poftérieure  ;  leur  furface  eft  unie  &  recou- 
verte du  péritoine. 

Les  vaiffeaux  fanguins  font  première- 
ment,  les  artères  &  les  veines  fpermati- 
ques.  Ces  vaiffeaux  tirent  leur  origine  à  peu 
près  du  même  endroit  que  dans  les  hom- 
mes y  &  fe  diftribuent  pour  la  plupart  fur 
les  ovaires  &  les  trompes  ;  arrivés  à  la  par-* 
îie  fupérieure  de  la  matrice ,  ils  communi- 
quent avec  les  Hypogaftriques  y  dont  les 
branches  fe  diftribuent  au  corps  de  la  matri- 
ce ;  toutes  ces  artères  s'anaftomofent  & 
pouffent  des  petites  ramifications  qui  fe  dé- 
gorgent dans  la  cavité  de  l'utérus.  Les  vei- 
nes font  greffes  ^  communiquent  les  unes 
avec  les  autres  y  avec  les  veines  hémorroï- 
dalesj  ôt  avec  la  veine -porte.  Elles  n'ont 
|?©int  de  valvules. 

Les  ligamens  ronds  font  deux  cordons 
vafculaires  compofés  de  veines  Ôl  d'artères, 
renfermés  dans  la  duplicature  des  ligamens 
larges  ;  ces  vaiffeaux  femblent  venir  de  Iar- 
%éiç  &  de  la  veine  crurale  ?  d'où  ils  fe  por* 
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tent  aux  côtés  du  fond  de  la  matrice. 

La  matrice  reçoit  fes  nerfs  des  inter- 
coftaux  9  des  lombaires  ôc  des  facrés  ;  on 
peut  confulter  à  ce  fujet ,  la  description 
qu'en  ont  donnée  MM.  Boerhaave  dans  fes 
Inftituts,  Ôc-Winflow  dans  fon  expofition 
Anatomique. 
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CHAPITRE    III. 

Section    Première. 

Des  Règles  &  des  Fleurs  blanches,  hors  Vétat 
de  grojfeffe. 

A  matrice  félon  quelques  -uns,  &  ton- 
m  tes  les  parties  qui  ont  quelque  rapport 
a  la  génération  9  arrivent  vers  l'âge  de  quin- 
ze ans  à  leur  dernier  degré  de  perfe£tion. 
A  cet  âge,  les  vaiffeaux  font  fuffifamment 
dilatés  ,  &  ceux  qui  s'abouchent  dans  la 
cavité  de  ia  matrice  font  fi  engorgés  de 
fang  que  leurs  fphinâers  ou  leurs  petites 
bouches ,  font  forcés  de  s'ouvrir ,  ils  fe  vui- 
dent  &  fe  dégorgent  eux-mêmes  infenfibie- 
ment  par  ce  moyen  ,  &  par  là  ,  la  pléthore 
de  l'utérus  &  des  parties  voiflnes  ceffepour 
un  tems. 

On  a  inventé  différens  fyftêmes  fort  in- 

Giv 
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génkux  pour  expliquer  ce  flux  menfiruelj 
entre  autres  Mrs  Freind,  Simpfon  &  Aftruc. 
Ces  deux  derniers  &  plufieurs  autres  encore 
difent  qu  ;1  y  a  dans  la  fubftance  delà  matrice 
des  finus  ,  d'où  partent  des  vaiffeaux  collaté- 
raux qui  s'ouvrent  dans  fa  cavité  ;  que  ces  fi- 
nus font  diftendus  peu  à  peu  par  le  fang  qu'ils 
reçoivent  des  artères  ,  jufqu'à  ce  que  vers  la 
fin  de  la  quatrième  femaine  ou  au  commen- 
cement de  la  cinquième ,  ces  vaiffeaux  coW. 
latéraux  foient  forcés  de  s'ouvrir  &  de  per- 
mettre au  fang  accumulé  >  de  fe  dégorger 
çians  la  cavité  de  la  matrice  ;  mais  fi  cette 
raifon  avoit  lieu  ,  on  devroit  obferver  le 
rnême  méchanifme  dans  les  autres  parties 
du  corps  >  par  lefquelles  il  fe  fait  une  pa- 
reille évacuation  périodique ,  lorfqu'il  y  a 
quelque  obitruâion  à  la  matrice,  telles  font 
celles  qui  fe  font  parle  nez,  par  exemple , 
par  les  poumons  5  par  Feftomach  ,  par  les 
Vaiffeaux  méfentériques  &  hémorroïdaux1, 
&  même  quelquefois ,  au  travers  de  la  peau 
des  jambes  6c  des  autres  parties  du  corps. 
D'un  autre  côté*  quand  même  le  fang  ne 
feroit  pas  tout-à-fait  en  ftagnation,  une  pa- 
reille accumulation  dans  des  finus  fpacieux 
pccaiîonneroit  une  vifeofité  femblable  k 
celle  qui  donne  lieu  aux  rhumatifmes  & 
stux  autres  maladies  inflammatoires. 

JL&s  femmes  qui  habitent  des  climat^ 


Des  Règle  s.  Te ô? 

ehauds  ,  fentent  fouvent  leurs  régies  dès 
l'âge  de  douze  ans  ;  celles  qui  le  tien-^ 
nent  toujours  chaudement  %  qui  vivent 
mollement,  font  fujettes  à  cette  éva- 
cuation %  de  beaucoup  plutôt  que  celles 
qui  mènent  une  vie  rude,  &  qui  fuiventun 
régime  varié:  mais  lorfque  les  régies  ne  pa- 
roiffent  pas  dans  leurs  tems  périodiques,  la 
malade  ne  tarde  pas  à  fe  voir  en  proye  aux 
pâles  couleurs ,  a  moins  que  quelqu'autre 
évacuation  fubftituée  à  celle-ci  n'en  faffc 
les  fondions. 

Les  femmes  perdent  communément  leurs 
régies  vers  l'âge  de  quarante  -  cinq  ans ,  ex- 
cepté celles  auxquelles  elles  ont  commen- 
cé dès  l'âge  de  douze  ans,,  ou  qui  ont  eu 
beaucoup  d'enfans  ;  en  ce  cas  elles  ceffent 
de  les  avoir  dès  l'âge  de  quarante  -  deux 
ans ,  quelquefois  plutôt 

Dans  les  jeunes  filles,  le  poids  du  fluide 
qui  circule  eft  plus  grand  que  la  force  ré-- 
liftante  des  folides  ;  par  ce  moyen  les  vaif- 
feaux  font  continuellement  diftendus  par 
degrés  jufqu'à  ce  que  par  leur  nombre,  par 
leur  capacité  &  par  leur  longueur ,  ce  poids 
foit  affbibli  au  point  de  n'être  plus  qu'égal 
à  la  réfiftance  ;  alors  le  fuperflu  du  fang 
commence  à  être  évacué,  ôc  par  ce  moyen 
l'équilibre  perfifte  jufqu'à  l'âge  de  quaran- 
te-cinq zm.  A  cet  âge  les  fibres  font  de- 
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venues  roides;  il  ne  fe  fait  pins  un  fi  grand 
accroiffement  ;  il  n'eft  plus  befoin  d'éva- 
cuation y  enfin  le  fang  n  a  plus  affez  de 
force  pour  s'ouvrir  fon  pafïage  ordinaire 
dans  la  cavité  de  la  matrice  :  voilà  ce  qui 
donne  lieu  à  la  privation  de  Cet  écoule- 
ment dans  les  femmes  avancées  en  âge. 

Les  régies  ne  font  donc  par  conféquent 
qu'une  évacuation  périodique  du  fuperflu 
du  fang  qui  sVmaffe  pendant  un  mois  ;  cet 
amas,  particulièrement  vers  le  tems  de  la 
crife ,  eft  accompagné  de  douleurs  dans  les 
îombes ,  à  la  poitrine  ôc  à  la  tête  ;  ces  dou- 
leurs font  plus  ou  moins  aiguës  ,.  félon  les 
différentes  cïrconftances  de  la  pléthore  qui 
y  donne  lieu  ;  enfin  à  mefure  que  les  régies 
commencent  à  couler,  toutes  ces  douleurs 
s'afFoibUffent  infenfiblement  &  difparoif- 
fent. 

Cette  évacuation  dure  ordinairement 
pendant  cinq  ou  fix  jours;  dans  quelques- 
unes  elle  ne  dure  que  trois  jours  ,  dans 
d'autres  elle  va  jufqu'à  fept.  Hippocrate  a 
évalué  la  quantité  de  cette  évacuation  à 
deux  kemines;  cette  mefure,  félon  le  calcul 
qu'on  en  a  fait,  eft  félon  quelques-uns  ,  de 
dix-huit  ou  vingt  onces  %  &  félon  d'autres 
de  vingt-quatre;  mais  on  doit  fûrement  s'y 
être  trompé  ;  car  cette  évacuation  va  rare- 
ment à  plus  de  quatre  onces,  à  moins  que 
les  régies  ne  pèchent  par  excès. 
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Les  femmes  qui  vivent  mollenientôc  qui 
font  accoutumées  à  faire  bonne  chère  fouf- 
frent  plus 'fréquemment  cette  évacuation  , 
ôc  perdent  davantage  que  celles  qui  font 
d'ordinaire  beaucoup  d'exercice  ,  ou  qui 
tranfpirent  beaucoup  ;  les  unes  ôc  les  autres 
peuvent  cependant  fe  porter  très -bien;  & 
on  ne  doit  point  chercher  a  altérer  le  cours, 
ni  à  diminuer  la  quantité  de  cette  évacua- 
tion^ a  moins  qu  elle  ne  foit  fi  fréquente,  ou 
fi  copieufe  que  la  malade  fe  trouve  en  dan- 
ger d'en  perdre  fes  forces  ;  en  ce  cas  ,  il  fe- 
roit  néceflaire  de  recourir  a  la  faignée  avant 
le  terme  du  retour  des  régies  ;  de  faire  pren- 
dre à  la  malade  un  peu  de  repos  ,  &  de  lui 
prefcrire  des  remèdes  rafraîchi ffans  &  afcrin* 
gens ,  non  feulement  intérieurement  9  mais 
encore  extérieurement,  &  eninjedion  dans 
le  vagin. 

Au  contraire,  lorfque  les  régies  gardent, 
entre  chaque  apparition  >  un  intervalle  trop 
long ,  qu'elles  coulent  en  trop  petite  quan- 
tité, ou  qu'elles  ne  viennent  point  du  tout, 
de  manière  qu'il  en  réfuîte  une  plénitude 
dangereufe,  il  faut  obvier  à  cette  pléthore, 
ôc  la  diminuer  par  des  faignées  copieufes , 
&  par  des  purgations  réitérées;  enfin  il  faut 
en  folliciter  l'évacuation  par  Fufage  des 
bains  chauds,  des  fumigations,  ôc  par  l'e- 
xercice 3  mais  fi  la  malade  eft  depuis  long- 
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iems  dans  cet  état  d'obftru&ion  a  caufe  de 
la  lenteur  ,  de  la  vifcofité ,  &  du  retarde-* 
ment  de  la'  circulation  des  fluides  dans  la 
matrice  &  dans  les  parties  voifines^,  il  faut 
emporter  la  plénitude  p^r  le^  évacuations 
fufdites,  à  moins  quele  tempéramment  de 
la  malade  ne  foit  déjà  fort  affoibli.  En  ce 
cas  il  faudroit  fe  fervir  de  tout  ce  qui  peut 
être  propre  à  atténuer  infenfiblement  les 
fluides,  &  à  ranimer  le  mouvernent  de  leur 
circulation;  tels  font  les  remèdes  martiaux, 
les  mercuriaux  pris  avec  quelques  autres 
Ingrédiens  chauds,  amers  &  ftomachiques, 
aidés  d'un  régime  approprié,  &  d'unexcer- 
çice  convenable,  comme  il  çft  plus  ample- 
ment détaillé  dans  l'Emmenologie  deHoff- 
man ,  dans  celle  de  Freind  ,  &  dans  la 
Pratique  de  Médecine  de  Schazv. 

Des  Fleurs  blanches. 

Selon  M.  Aftruc,  la  membrane  intérieu- 
re de  la  matrice  eft  parfemée  de  quantité 
de  petites  glandes  qu'il  appelle  colatura  lac- 
tea\  dans  les  filles  ou  dans  les  femmes  qui 
ne  font  point  enceintes ,  ces  petites  glandes 
féparent  un  mucus  dont  l'ufage  eft  de  lu-^ 
brifier  la  cavité  &  le  canal  du  col  de  la  ma- 
trice, &  d'empêcher  par  ce  moyen,  fes  pa«^ 
rois  de  s'agglutiner  &de  fe  coller  enfemble*. 
Or  les  fleurs  blanches  ne  font  autre  chofe 
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qu'une  évacuation  trop  abondante  de  ce 
mucus.  Lorfque  l'excès  de  cette  évacuation 
efl:  une  fuite  de  la  plénitude,  comme  il  ar- 
rive  aux  femmes  qui  vivent  dans  l'abondan- 
ce >   &   qui   ne    font  point   affez  d'exej> 
cice,  on  y  remédie  ordinairement  par  des 
évacuations  générales,  telles  que  la  faignée* 
les  émetiques  ,  les  cathaniques  ;  par  un  ré- 
gime plus  fobre,  &  en  faifant  un  peu  plus 
d'exercice  qu'à  l'ordinaire  :  mais  lorfque  la 
malade  languit  depuis  long-tems  dans  cet 
état  ,  lorfque  fa  maladie  vient  d'une  mau~ 
vaife  complexion  ,   &  que  fon   tempéra- 
ment efl:  airbibli  par  une  évacuation  extra- 
ordinaire ,  il  n'eft  pas  fi  aifé  d'y  remédier; 
en  ce  cas  il  faut  réitérer  les  émetiques  > 
prefcrire  un  exercice  modéré ,  &  faire  ufer 
à  la  malade  de  quelques  remèdes  propres  à 
fortifier  l'habitude  trop  lâche  du  corps,  ou 
fi  la  maladie  eft  entretenue  par  quelque  vice 
cancéreux,  il  faut  tâcher  de  le  pallier  au 
moyen  de   quelques  anodins  ;  quant  à  la 
manière  de  feconduire  &  d'ordonner  dans 
tous  ces  cas;  nous  renvoyons  fur  ce  fujet 
à  l'Emmenologie  d'Hoffman. 

Section    II. 
De  la  Conception. 

Xes  premiers  rudimens  ou  les  premiers 
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principes  des  corps  font  11  imperceptibles, 
qu'il  ne  nous  eft  pas  poflible  de  les  fai- 
iir  ;  ce  n'eft  donc  qu'au  moyen  des  Obfer- 
vations  fur  leurs  effets  que  Ton  peut  s'en  for- 
mer quelque  idée  ;  de  forte  que  Ton  eft 
tout-à-fait  incertain  iiir  la  manière  dont  fe 
fait  la  conception  ,  particulièrement  celle 
des  hommes;  d'autant  plus  encore  que  l'on 
n'a  pas  autant  qu'il  le  faudroir  pour  cet  effet, 
l'occafion  d'ouvrir  des  femmes  enceintes. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  d'une  néceflité  ab- 
folue  pour  la  Pratique  des  Accouchemens, 
de  connoître  les  différens  modes  &  les  pro- 
grès de  cette  opération,  on  voudra  bien  me 
permettre  de  faire  là-  deffus  quelques  re- 
cherches ,  non  -  feulement  en  faveur  des  eu* 
rieux  ;  mais  encore  afin  d'infpirer  de  l'é- 
mulation pour  l'approfondir  davantage.  Des 
recherches  de  cette  nature  peuvent  con- 
duire à  d'importantes  découvertes  i  c'eft  à 
de  tels  moyens  que  nous  fommes  redeva- 
bles de  quantité  de  compofitions  précieufes 
qui  ont  été  faites  en  Chimie  dans  le  der- 
nier fiécle ,  par  ceux  qui  travailioient  à  dé- 
couvrir la  Pierre  Philofophale. 

Tous  les  Naturaliftes,  depuis  Hippocra- 
te  jufqu'au  fixiéme  fiécle,  ont  cru  que 
l'embrion  &  l'arriére-faix  étoient  formés  de 
l'afTemblage  6c  du  mélange  de  la  femence 
du  mâle  &  de  la  femelle  dans  la  matrice  ; 
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mais  on  a  fait  de  grandes  découvertes  en 
Anatomie  pendant  le  dernier  fiécle  ,  au 
moyen  des  diffedions  que  Ton  a  faites  fur 
les  Cadavres  humains.  A  louverture  de 
quelques  femmes  on  a  trouvé  le  fœtus  dans 
une  des  trompes  de  Fallope  ;  dans  quelques 
autres  on  Pa  trouvé  dans  la  capacité  de  l'ab- 
domen-même,  ôc  le  Placenta  attaché  a  la 
furface  des  vifcéres 

Depuis  1 650.  jufqu'à  1 690  >  Malpighi  ôt 
plufieurs  autres  ont  écrit  expreffément  fur 
l'incubation  des  œufs,furlaformation  &  l'ac- 
croiffement  des  animaux  ovipares.  L'im- 
mortel Harvée  a  obfervé  les  différens  de- 
grés d'accroifiement  des  vivipares  fur  un 
grand  nombre  de  différens  animaux  qu'il  a 
eu  occaiion  d'ouvrir.  De  Graaf  a  diffé- 
que  près  de  cent  lapines  ,  il  rapporte  fort 
en  détail  &  avec  beaucoup  d'exactitude, 
toutes  les  Obfer  dations  qu'il  a  faites.  Ruyfck9 
Aides  y  Needham  ,  Stenon  y  Kerkringius , 
Swammerdam  y  Bartholin  le  fils  &  Dre!in~ 
court  y  fe  font  encore  entièrement  livrés  a 
ces  fortes  de  recherches,  &  les  différentes 
remarques  qu'ils  ont  faites  en  conféquence, 
ont  fervi  de  bafe  aux  différens  fyftêmes 
inventés  à  ce.  fujet  ;  tous  ces  fyftêmes  ont 
cependant  été  fujets  à  quantité  d'objeâions, 
&  quoique  celui  que  je  vais  donner  me 
paroiffe  le  plus  probable  ,  j'avoue  néan- 
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moins  qu'il  eft  encore  bien  incertain. 

Lorfque  tous  les  organes  qui  fervent  à 
la  génération  dans  les  femmes,  font  parve- 
nus à  leur  dernier  degré  de  perfection ,  s'il 
fe  trouve  un  ou  plufieurs  œufs  en  maturité, 
la  partie  du  péritoine  qui  recouvre  l'ovai- 
re commence  à  s'étendre  >  par  ce  mécha- 
nifme  les  fibres  nerveufes  font  affeâéës  & 
fe  contractent  elles-mêmes  au  point  d'ap- 
pliquer étroitement  les  franges  des  trom- 
pes de  Fallope  fur  l'œuf  qui  eft  mûr  ;  au 
moyen  de  ce  contaâ  ,  cet  œuf  eft  chaffe 
hors  de  fon  nid  &  engagé  dans  la  cavité  de 
la  trompe ,  au  travers  de  laquelle  il  fe  trou- 
ve charié  dans  la  matrice  par  un  mouve- 
ment vermiculaire  ou  periftaltique  ;  alors 
s'il  n'eft  pas  fécondé  immédiatement  après 
par  un  animalcule  de  la  femence  du  mâle  y 
il  tombe  en  diffolution  &  fe  perd  ,  parce 
qu'il  eft  tout- à- fait  détaché  des  vaifîeaux 
de  l'ovaire  j  &  qu'il  n'a  plus  en  lui-même 
aucun  principe  de  vie. 

La  membrane  extérieure  de  l'œuf  de- 
vient par  la  fuite  lechorioii,  dont  la  qua- 
trième partie  entre  dans  la  compoiition  du 
Placenta  ,  que  Ton  a  imaginé  être  la  racine 
par  laquelle  l'œuf  étoit  d'abord  attaché  aux 
vaiiïeaux  de  l'ovaire  ;  &  le  cordon  ombilical 
n'eft  autre  chofe  qu'une  continuation  des 
vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  à  cette  partie* 
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Le  Chorion  eft  tapiffé  intérieurement 
d'une  autre  membrane  que  Ton  appelle 
'Amnios  ;  Tune  &  l'autre  font  difîendues  ta 
forme  de  globe  par  un  fîuide  tranfparent 
&  fëreux,  ou  par  une  lymphe  tenue. 

Quant  à  la  femence  du  mâle,  félonies 
Observations  de  l'Illufire  Le^enhoeck  j 
elle  eft  chargée  de  quantité  de  petits  ani- 
malcules qui  nagent  dedans  comme  autant 
de  petits  crapauts  :  ôt  plus  la  femence  a 
reftélong-tems  dans  les  veficules  fémina- 
les  9  plus  ces  petits  animaux  font  forts  & 
vigoureux; 

Lorfque  toutes  les  parties  de  la  généra- 
tion de  l'homme  &  de  la  femme  font  ainfî 
parvenues  à  leur  dernier  degré  de  perfec- 
tion ,  on  peut  expliquer  de  ia  manière  fui- 
vante  ce  qui  fe  paffe  dans  le  coït;  particu- 
lièrement dans  les  embraffemens  qui  fui- 
vent  immédiatement  l'évacuation  périodi- 
que des  régies*  A  l'égard  de  la  femmes 
le  froiffement  de  la  verge  dans  le  vagin 
qui  éft  alors  en  contraction  ?  la  prefliori 
&  lés  chocs  réitérés  contre  les  parties 
extérieures  $  le  mouvement  alternatif  de  la 
matrice  en  haut  &  en  bas,  &  par  le  même 
méchanifme ,  celui  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent,  les  ovaires,  les  trompes  de 
Fallope  ôc  les  ligamens  ronds  ;  toutes  ces 
modifications  j  dis -je,  produifent  dans  la 
femme  un  chatouillement  Ôc  une  turgèf- 
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cence  univerfeile;  en  conféquence5les  fibril- 
les nerveufes  entrent  en  convuliion ,  &  ilfe 
fait  alors  une  éjaculation  du  fluide  filtré  par 
les  proférâtes  ou  autres  glandes  analogues , 
&  par  celles  de  l'utérus  &  des  trompes  de 
Fallope  ;  dans  cet  état  les  franges  d  une  de 
ces  trompes  s'appliquent  étroitement  fur 
celui  des  oeufs  qui  eft  en  maturité  ^  &  au 
même  moment  cet  œuf  fe  trouve  impré- 
gné de  la  femence  du  mâle  qui  a  été  éjacu- 
lée  dans  la  matrice  pendant  l'orgafme  du 
coït  y  d'où  elfe  a  été  tranfmife  enfuue  dans  la 
cavité  de  la  trompe  5  foit  par  une  vertu  ab- 
forbante  ou  convulfive.  Lorfque  ces  deux 
•principes  font  ainfi  mélangés  9  il  s'infinue 
dans  l'œuf  un  des  petits  animalcules  qui 
s'applique  par  fon  ventre  à  l'endroit  par  le- 
quel cet  oeuf  tenait  à  l'ovaire ,  où  fe  forme 
enfuite  le  cordon  ombilical  ;  ou  bien  il  en- 
tre dans  un  des  vaifleaux  ^  &  eft  pouffé  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  cordon,  au  moyen  du- 
quel Ja  circulation  fe  fait  de  i'embrion  au 
Placenta  &  àfes  membranes  :  l'œuf  ainfi  fé- 
condé eft  chafTé  de  fon  nid  dans  la  trompe 
par  la  contradion  du  morceau  frangé ,  &  fe 
trouvant  par  ce  moyen  détaché  de  l'ovaire  9 
il  reçoit  le  principe  de  la  circulation,du  petit 
animal  qui  porte  en  lui-même  le  principe 
de  Sa  vie  :  alors  les  vaifleaux  répandus  fur  la 
furface  de  l'œuf  ,  ouverts  par  la  rupture 
de  fes  attaches  à  l'ovaire;    abforbentle 
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fluide  qui  les  environne,  ôc  qui  a  été  filtré 
par  les  glandes  dans  la  cavité  de  la  trompe 
&  de  la  matrice  ,  ou  qui  y  a  été  poui!.@ 
parle  mouvement)  par  la  chaleur,  &  pat 
la  rarefaâion  ,  &  qui  a  été  porté  par  la 
veine  ombilicale  pour  la  nourriture  ôc  lac* 
croiffement  de  l'œuf  fécondé» 

Une  partie  de  la  femençe  qui  a  été  éja* 
culée  ou  abforbée  dans  l'utérus  y  fe  mêlé 
avec  le  fluide  féparé  par  les  glandes  difper- 
fées  dans  le  canal  que  forme  le  col  de  la  ma- 
trice, qui  fe  trouve  bouché  par  uneefpéce 
de  gluten  qui  réfulte  de  ce  mélange,  de  forte 
que  par  ce  moyen  l'œuf  ne  peut  ni  tomber 
ni  fortir  de  la  matrice. 

Quoique  cette  Théorie  fur  la  manière 
dont  s'opère  la  conception  foit  fort  ingé- 
îiieufe,  &  qu'elle  foit  appuyée  de  réflexions 
mieux  foutenues  &  plus  folides  que  toutes 
les  autres;  telles,  par  exemple,  que  celles 
que  l'on  a  pu  faire  à  Toccafion  des  fœtus 
&  des  embrions ,  trouvés  dans  la  cavité  des 
trompes  &  de  l'abdomen,  fans  aucuns  vefti* 
ges  de  leur  fortie  de  la  matrice  >  fans  nous  ar- 
rêter à  plufieurs  autres  conjedtures  que  nous 
aurons  occafion  d'expofer  ,  lorfque  nous 
traiterons  en  particulier  de  la  nutrition  du 
fœtus  ;  enfin  quelque  pi  au  fible  que  puiffe  pa 
roître  ce  fyflême,  j'ofe  dire  cependant,  qu'il 
tient  à  des  circonftances  dont  jufqu  ici  Yçfi 
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n'a  pas  encore  pu  rendre  raifon  ;  entre  au** 
très ,  on  ne  fçait  pas  encore  de  quelle  ma- 
nière l'animalcule  eft  introduit  dans  l'œuf , 
lî  c'eft  pendant  qu'il  eft  encore  dans  l'ovaire, 
pendant  qu'il  féjourne  dans  les  trompes, 
ou  lorfqu'il  a  été  dépofé  dans  le  fond  de  la 
matrice  ;  on  ne  fçait  pas  non  plus  de  quelle 
manière  les  vaiffeaux  du  cordon  ombilical 
s'abouchent  avec  ceux  du  petit  animal. 
Ces  queitions  font  véritablement  fi  impli- 
quées, qu'il  n'y  a  point  de  Théoricien  qui 
n'ait  rapporté  fon  opinion  là-  deffus  ;  mais 
elles  font  pour  la  plupart  beaucoup  plus 
propres  à  amufer  qu'à  inftruire. 

Section    III. 

De  V augmentation  de  la  Matrice  "après  la 
Conception. 

On  fuppofe  que  l'œuf  nage  dans  un 
fluide  dont  il  fe  nourrit,  6c  au  moyen  duquel 
il  croît  infenfiblement  jufqu'à  ce  qu'il  tou^ 
che  immédiatement  toute  la  furface  interne, 
du  fond  de  la  matrice  :  alors  cette  partie  étant 
dilatée  de  proche  en  proche  à  proportion  de 
Faugmentation  du  volume  qu'elle  contient, 
la  partie  fupérieure  de  fon  col  commence  a 
fon  tour  à  fe  diftendre. 

Vers  le  troifiéme  mois  de  la  groffeffe , 


de  la  Matrice;  117 

l'œuf  ou  le  foetus  fe  trouve  auffi  gros  qu'un 
œuf  d'oye,  alors  il  y  à  a  peu  près  une  qua- 
trième partie  du  col  de  la  matrice  vers  fa 
partie  fupérieure,  qui  eft  à  proportion  auffi 
diftendue  que  Confond.  Au  je.  mois >  le  fond 
a  acquis  beaucoup  plus  de  capacité,  il  s'élè- 
ve alors  en  haut  jufqu'à  l'efpace  qui  eft 
entre  la  partie  fupérieure  du  pubis  &  Fom- 
bilic;dans  ce  même  tems-là  il  y  a  la  moitié  du 
col  de  la  matrice  diftendue.  Au  feptiéme  ,  le 
fond  de  la  matrice  s'élève  jufqu'à  l'ombilic: 
au  huitième  il  monte  de  plus  en  plus  jufqu'à 
l'efpace  qui  eft  entre  l'ombilic  ôc  le  creux 
du  cœur;  enfin  au  neuvième  mois,  il  s'élè- 
ve jufqu'à  ce  dernier  endroit  ,  &  le  col  de 
la  matrice  fe  trouve  tout-à-fait  diftendu. 

Lorfque  toute  la  fubftance  de  la  matrice  eft 
diftendue  ,  fon  col  &  fon  orifice  interne  quï 
d'abord  en  étoient  les  parties  les  plus  for- 
tes, deviennent  à  leur  tour  les  plus  foibies, 
&  la  force  diftradive  agiiïant  continuelle- 
ment ,  en  raifon  de  l'augmentation  du  fœtus 
êc  del'arriére-faix,que  les  eaux  diftendent  en 
forme  de  globe,i'orifice  de  la  matrice  com* 
mence  infenfiblement  à  céder.  Au  com* 
mencement  de  cette  dilatation  (de  l'orifice,) 
les  fibres  nerveufes  qui  font  plus  fenfibles 
dans  cet  endroit  que  dans  toute  autre  partie 
de  la  matrice ,  entrent  en  contraâion ,  &  y 
©ccafionnent  un  fentiment  de  douleur  ;  dans 

H  iij 
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Jes  vues  d'y  remédier,la  femme fe  ferre  la  ma- 
trice :  pour  cet  effet  elle  met  en  contraction 
les  mufcles  du  bas-ventre ,  ôc  refpire  en  mê- 
me -  rems  une  grande  quantité  d'air  ,  au 
moyen  duquel  le  diaphragme  fe  trouve 
pouffé  en  bas  ;  la  douleur  qui  loin  de  di- 
minuer j  augmente  au  contraire  par  ces  ef- 
forts ,  fe  communique  à  toutes  les  parties 
voifines  auxquelles  les  ligamens  ôc  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice  font  attachés,  telles  que  le 
dos  5  les  lombes ,  les  aines ,  enfin  au  moyen 
de  cette  a£lion  fur  la  matrice  3  les  eaux  Ôc  les 
membranes  fe  trouvent  preffés  contre  fon 
orifice  interne ,  qui  par  ce  méchanifme  s'ou- 
vre infenfiblement  davantage. 

La  femme  n'eft  pas  capable  de  fupporter 
long  -  tems  cet  effort  5  à  caufe  des  vives 
douleurs  qu'il  lui  occafionne;  d'un  autre 
côté  la  force  des  mufcles  s'altère  ôc  s'-épuife 
infenfiblement;  les  fibres  n'en  ont  plus  affez 
pour  fe  contraûer  ;  la  tenfion  de  lorifice 
interne  de  la  matrice  *  étant  détruite , 
il  devient  plus  fouple  &  fe  contracte 
un  peu,  par  ce  moyen  les  fibres  nerveu- 
fes  fe  relâchent.  Les  douleurs  de  la  ma- 
lade ceffent  pour  un  tems;  ôc  cette  remif- 
fion  dure  jufqu'a  ce  que  les  forces  lui  étant 
un  peu  revenues  $  elle  fente  un  nouveau 
tiraillement  j,  une  irritation  ôc  une  efpéce 
detenefme  à  l'orifice  de  la  matrice.  Alors 
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il  fe  fait  une  nouvelle  conipreffion  fur  ce 
viïcère,  &  fon  orifice  interne  fe  trouve  un 
peu  plus  dilaté,  foit  parla  preffion  des  eaux 
&  des  membranes  s  ou  bien  ,  lorfque  les 
eaux  font  en  petite  quantité,  par  raûion 
de  la  tête  de  l'enfant  pouffée  en  bas  par 
la  contraction  de  la  matrice  5  qui  dans  ce 
cas  touche  immédiatement  le  corps  du 
fœtus. 

Ceft  ainfi  que  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment commencent  ?  continuent  &  revien- 
nent périodiquement  ;  ces  douleurs  font 
plus  aîgues  ôc  plus  fréquentes  9  de  plus  en 
plus  jufqu  à  ce  que  l'orifice  de  la  matrice 
foit  affez  dilaté  y  &  que  les  membranes  foient 
affaiffées  &  rompues  ;  au  moyen  de  quelles 
eaux  s'écoulent  ?  la  matrice  fe  contracte  ôc 
fe  refferre;  enfin  par  le  fecours  des  mufcîes 
de  l'abdomen  y  l'enfant  fort  &  la  mère  fe 
trouve  délivrée. 

Quoique  cette  Théorie  puifle  être  fuf- 
ceptible  de  quelques  objections  9  particu- 
lièrement dans  les  cas  où  l'enfant  vient  au 
monde  avant  que  d'être  à  ternie  5  elle  me 
paroît  cependant  plus  probable  que  l'hy- 
pothèfe  ,  par  laquelle  on  attribue  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  au  mouvement  de 
l'enfant  &  à  fon  trépignement  dans  la  matri- 
ce :  en  effet^il  arrive  fort  fou  vent  que  les  fem- 
mes ne  fentent  jamais  remuer  leur  enfant 

fli? 
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pendant  tout  le  tems  de  leur  tra  vai!;d'un  autre 
côté  on  délivre  les  enfans  morts  avec  autant 
de  facilité  que  ceux  qui  (ont  en  vie,  à  moins 
que  l'Accouchement  ne  foit  retardé  par  le 
gonflement  du  corps  de  l'enfant,  ou  par  f^ 


roiieur  extraordinaire. 
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De  lu  grandeur,  du  Poids ,  &  des  différentes; 
dé nom.' ''nations  que  l'on  a  données  à  l'œuf  & 
0  l  enfant. 

On  a  fuppofé  que  l*œuf  ëft  environ  de 
ia  groffeur  d'un  grain  de  fe  mènes  de  pavot 
lorsqu'il  defcend  dans  la  matrice,  êc  qu'au 
troifiéme  mois ,  il  a  acquis  un  volume  égal 
à  celui  d  un  œuf  d'oye,  Dix  jours  après  la 
conception,  l'enfant,  félon  quelques  Au- 
teurs ,  péfe  un  demi  grain  ;  à  trente  jours,  il 
en  péfe  vingt  -  deux,  à  trois  mois ,  il  péfe 
233  onces  ;  enfin  à  neuf  mois  il  pefe  depuis 
dix,  jufqu'à  douze,  &  quelquefois  jtfqtfà 
feize  livres  ;  on  voit  par  ce  calcul  que  c  eft 
dans  les  premiers  rems-même  de  la  forma- 
tion du  fœtus  qu'il  croît  davantage  ;  en 
effet,  félon  cette  hypothèfe  ,  depuis  le  di- 
xième jour  jufqu'au  trentième,  il .  .efl :  déjà 
parvenu  à  la  quarante -troifiéme  partie  de 
fon  poids.  Au  refte  tous  ces  calculs  font  va- 
lues &  incertains. 
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On  Tappelle  embrion  depuis  le  moment 
de  fa  conception,  jufqu'au  tenis  où  toutes 
fes  parties  font  bien  &  diiMnûemem  for- 
mées ,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  le 
troifiéme  mois  :  depuis  ce  terme  jufqu'à 
celui  de  l'Accouchement,  il  retient  le  nom 
de  fœtus, 

Section    V< 

Des  Jumeaux* 

Lorsqu'il  fe  trouve  deux,  ou  un 
plus  grand  nombre  d'enfans  renfermés  dans 
la  matrice  dans  le  même-tems ,  c'eft-à-di- 
re,  dans  une  même  grofleffe ,  ils  ont  cha- 
cun en  particulier  leur  Placenta  ,  leur  cor- 
don, &  leurs  vaiffeaux  ombilicaux  ;  quel- 
quefois leur  Placenta  font  tout-à-fait  parta- 
gés les  uns  des  autres;  d'autres,  ils  ne  for- 
ment enfemble  qu'un  feul  gâteau. 

Il  paroît  cependant  par  un  exemple  qui 
efl  venu  a  ma  connoiffance,  que  les  Ju- 
meaux n'ont  quelquefois  qu'un  feul  Placenta 
en  commun.  Je  ne  pus  pas  m5  affûter  s'il  y 
avoit  ou  non  deux  fuites  de  membranes, 
parce  que  le  Chirurgien  qui  avoit  accou- 
ché la  femme  les  avoit  déchirées  ;  mais  en 
injeâant  l'artère  d'un  des  cordons  ombili- 
caux ,  l'injeclion  paffoit  dans  un  des  vaif- 
feaux de  l'autre,  &  Ton  voit  encore  actuel- 
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lement  leur  communication  x   quoiqu'ils 
foient  écartés  l'un  de  l'autre  de  trois  a  qua- 
tre pouces.       i 

Horfquil  vMt  deux  enfans  de  la  même 
couche,  &  que  ces  enfans  font  féparés  Tua 
de  l'autre,  on  les  appelle  Jumeaux  ?  s'ils 
font  joints  enfemble,  ce  font  des  monftres; 
les  premiers  proviennent,  félon  la  Théorie 
que  nous  avons  expofée  ci  deffus  >  de  ce 
qu'il  fe  trouve  différens  œufs  fécondés  à  la 
fois  par  différens  animalcules  ;  &  les  autres, 
de  ce  qu'il  fe  trouve  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  d'animalcules ,  reçus  &  renfermés 
dans  le  même  œuf. 

Section    VI. 

Jàe    la    Superfœtation* 

On  s'imaginoit  anciennement  qu'une  fem- 
me pouvok  concevoir  une  féconde  fois  pen- 
dant le  cours  de  fa  groffeffe,  ôc  quelle  pou- 
voir accoucher  d'un  enfant  quelques  femai- 
nés  ou  même  quelques  mois  auparavant  que 
l'autre  fut  prêt  à  venir  au  monde.  Quel- 
ques-uns fe  font  attachés  à  réfuter  cette  opi- 
nion, fondés  fur  ce  que  le  premier  œuf  rem- 
plit tout  le  fond  de  la  matrice ,  &  que  la 
fubftance  gélatineufe  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  ferme  ou  remplit  fi  bien  fon  col  & 
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fon  orifice  interne,  qu'il  n'y  peut  plus  entrer 
de  femence  pour  féconder  un  fécond  œuf  > 
en  cas  que  la  femme,  alors  enceinte,  fe 
livre  aux  embraffernens  de  fon  mari.  Sur 
ce  principe  on  peut  affurer  que  dans  tous 
les  cas  qui  oncpû  donner  lieu  à  de  pareilles 
fuppofitions,  la  femme  avoit  conçu  plufieurs 
enfans  à  la  fois  ^  que  celui  qui fetrouvoit  le 
plus  près  de  l'orifice  interne  pouvoit  être 
mort  6c  tombé  en  pourriture,de  manière  que 
les  membranes  feibient rompues,  ôc  que  le 
fœtus  mort  ait  été  délivré  pendant  que  l'autre 
refloit  dans  la  matrice  _,  d'où  il  ne  fortoit 
que  lorfqu'il  étoit  entièrement  parvenu  à 
fon  terme.  D'un  autre  côté  ,  il  peut  arriver 
par  accident  ou  autrement,  que  le  premier 
ôc  le  plus  gros  naiffe  quelques  jours  ou 
quelques  femaines  avant  fon  terme  ,  & 
qu'enfuite  l'orifice  interne  de  la  matrice  fe 
refferre ,  ôc  fe  contracte  au  point  de  retenir 
l'autre  jufqu  a  ce  qu'il  y  foit  tout-a-  fait  parve- 
nu; il  fe  peut  encore  que  celui  qui  occupe 
Iç  fond  de  la  matrice  foit  le  plus  petit,  ôc 
qu'il  fuive immédiatement  après  Fexpulfion 
de  l'autre  qui  eft  quelquefois  mort  ôc  tout-à- 
fait  pourri,  &  quelquefois  tout  exténué. 
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Section    VIL 
De  VAvortement. 

On  appelioit  autrefois  effluxzon  ,  les 
faufîes  couches  qui  arrivent  avant  le  di- 
xième jour  après  la  conception  :  parce 
qu'alors  Fembrion ,  ni  l'arriére  -  faix  ne  font 
point  encore  formés  ,  Ôc  qu'il  ne  s'évacue 
rien  quç  la  gèniture  ou  la  conception  en- 
core liquide  î  depuis  le  dixième  jour  juf- 
qu'au  troifiéme  mois  ^  on  fe  fervoit  du  ter- 
me d'expuljïon,  parce  que  l'embrion  &  l'ar- 
riére -  faix  font  encore  fi  petits  que  la  mère 
ne  court,  pour  ainfi-dire,  aucun  danger  du 
côté  des  pertes. 

On  difoit  qu'une  femme  étoit  avortée 
lorfqu'elle  pçrdoit  fon  fruit  entre  le  troi- 
fiéme ôc  le  feptiéme  mois  ;  en  ce  cas  ^  il  y  a 
beaucoup  plus  à  craindre  pour  elle,  ôc  elle 
fe  débarraffe  de  fon,  avorton  avec  beaucoup 
plus  de  peine  qu'auparavant ,  parce  qu'a- 
lors l'utérus  &  fes  vaiffeaux  étant  beaucoup 
plus  diftendus  ,  il  fe  perd  en  beaucoup 
moins  de  tems,  une  bien  plus  grande  quan- 
tité de  fang  ;  enfin  parce  que  le  fœtus  a  ac- 
quis beaucoup  plus  de  volume ,  Ôc  que  le 
col  de  la  matrice  n'eft  pas  encore  parvenu 
à  fon  dernier  degré  d'extenfion  ;  d'un  autre 
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côté  fi  Tenfant  vient  en  vie ,  il  doit  être  fi 
petit  &  iî  tendre,  qu'il  ne  lui  eft  pas  en- 
core poffible  de  fêter  ^  ni  même ,  pour  ainfî- 
dire  ,  de  s'accommoder  à  aucune  forte  de 
nourriture. 

Lorfqu'une  femme  accouche  entre  le 
feptiéme  mois  &  la  fin  de  fon  terme  y  on 
dit  alors  qu'elle  eft  en  travail  d'enfant.  Mais 
fans  s'arrêter  à  toutes  ces  dîftin£tions ,  lorf- 
qu'une femme  met  bas  fon  fruit  à  quelque 
terme  que  ce  foit ,  depuis  la  conception 
jufqu'au  feptiéme  ou  au  huitième  mois,  ou 
même  dans  le  neuvième  ,  fans  avoir  égard 
à  toutes  cts  différences  ,  on  dit  aujourd'hui 
qu'elle  a  fait  une  faufle  couche,  ou  qu'elle 
a  perdu  fon  enfant* 

Hippocrate  dit  qu'un  enfant  qui  naît  au 
feptiéme  mois ,  vit  quelquefois ,  &  qu'au 
contraire ,  il  eft  probablement  en  danger  de 
mourir ,  lorfqtfil  vient  au  monde  le  huitiè- 
me mois  ;  parce  que,  dit-il,  tous  les  enfans 
qui  fe  portent  bien  dans  le  ventre  de  leur 
mère,  font  leur  effort  pour  en  fortir  le  fep- 
tiéme mois ,  i!  ajoute  que  quand  cet  effort 
n'eft  pas  fuffifant ,  &  qu'ils  le  réitèrent 
au  huitième  ,  l'enfant  doit  alors  être  en- 
core affoibli  par  les  efforts  qu'il  a  fait  en 
vain  dans  fa  première  tentative,  &  que  par 
conféquent  il  ne  peut  probablement  pas 
vivre  ;  au  lieu  que  s'il  attend  jufqu  a  la  fin 
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du  neuvième  mois  à  travailler  à  fa  fortie^  il 
a  eu  pendant  cet  intervalle  afTez  de  tems . 
pour  fe  remettre  de  la  fatigue  qu'il  a  ef- 
fuyée  au  feptiéme  :  mais  l'expérience  eft 
contraire  à  fon  opinion;  en  effet;,  plus  les 
enfans  font  vieux ,  plus  on  leur  trouve  de 
force,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  & 
conféquemment  plus  ils  font  durs  &  aifés  à 
nourrir.  Je  ne  vois  pas  non  plus  de  raifon 
fuffifante  fur  laquelle  on  puifle  appuyer  le 
fentiment  de  Pithagore ,  qui  dit  à  cette  occa- 
fion  que  le  nombre  de  huit  n'eft  pas  auffî  fa- 
vorable aux  enfans  que  celui  de  fept ,  ou  de 
neuf. 

Le  terme  ordinaire  de  la  grofieffe  eft 
borné  à  neuf  mois  folaires ,  à  compter  de 
la  dernière  évacuation  des  régies,  elle  paffe 
cependant  ce  terme  dans  quelques-unes, 
mais  c'eft  le  moindre  nombre,  au  refte  puis- 
que cela  eft  poffible ,  on  doit  toujours  juger 
charitablement  ,  d  autant  plus  qu'il  vaut 
mieux  fauver  plufieurs  coupables  ,  que  de 
ternir  la  réputation  d'une  feule  femme  inno* 
cente. 

Section    VII L 

Du  faux  Germe  &  des  Moles, 

On  s'imagînoit  autrefois,  que  quand  les 
parties  de  l'embrion  &  de  l'arriére  -  faix  né- 
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fcoîent  pas  féparées,  ôc  diftinâement  for- 
mées du  mélange  de  la  femence  du  mâle 
ôc  de  Ja  femelle ,  il  en  réfultoit  une  maffe 
que  l'on  appelloit  faux  -  germe  ,  lorfque  la 
femme  s'en  délivfoit  avant  le  quatrième 
mois  ;  fi  cette  maffe  reftoit  plus  long-  tems 
dans  la  matrice  ôc  y  acqueroit  plus  de  vo- 
lume, on  Pappelloit  môle  j  mais  on  rend 
aujourd'hui  raifon  de  ces  phénomènes  d'une 
manière  plus  probable  ôc  plus  certaine.  Si 
l'embrion  vient  à  mourir,  (fuppofons  que 
ce  foit  dans  le  premier  ou  dans  le  fécond 
mois  )  quelques  jours  avant  que  d'être  ex-, 
pulfé  il  tombe  quelquefois  entièrement  e& 
difïblution  j  de  manière  que  lorfqu'on  déli- 
vre l'arriére  -  faix ,  on  n'y  trouve  rien  autre 
chofe.  Dans  le  premier  mois  l'embrion  eft 
fi  petit  ôc  fi  peu  formé,  que  cette  diffolutioa 
fe  fait  en  douze  heures  ;  dans  le  fécond,  deux 
trois  ou  quatre- jours  au  plus  fuffifent  pour 
cet  effet,  &  même  dans  le  troifiéme  mois^ 
il  tombe  tout- a -fait  en  pourriture  en  qua- 
torze ou  quinze  jours;  d'un  autre  côté  le 
fang  forme  fouvent  des  lames  épaifies  qui 
s'appliquent  autour  de  l'œuf  &  s'attachent 
fi  étroitement  à  fa  furface,  qu'il  feroit  bien 
difficile  de  diftinguer  ce  qui  conftitue  le 
Placenta  d'avec  cette  nouvelle  membrane; 
ôc  après  que  l'embrion  ôc  le  Placenta  ont 
été  éyacués  dans  le  fécond  ou  le  troifiéme 
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mois ,  l'orifice  ôc  le  col  de  la  matrice  fé 
refferrent  d'ordinaire  fi  étroitement ,  que 
la  partie  fibreufe  du  fang  refte  engagée 
dans  fon  fond ,  &  y  eft  fouvent  retenue  jus- 
qu'au cinquième  y  ôc  même  au  feptiémê 
jour  ;  enfin  lorfque  cette  maffe  vient  à  s'en 
débarraffer ,  elle  fort  fous  la  forme  d  un  œuf 
dont  la  furface  externe  reffemble  ,  pour 
ainfi-  dire ,  a  une  membrane,  à  caufe  de  la 
forte  preffion  qu'elle  a  reçue  de  la  matrice  : 
deforte  que  Ton  prend  le  tout  pour  un  faux 

germe. 

Cette  fubftance  eft  ordinairement  delà 
groffeur  d'un  œuf  de  pigeon  ou  de  poule; 
lorfqueile  parte  ce  volume  &  qu'elie  refte 
plus  long-  tems  dans  la  matrice,  on  l'ap- 
pelle une  môle  ;  mais  en  général  les  femmes 
ne  font  fujettes  à  cet  accident  que  vers  l'âge 
de  quarante-cinq  à  cinquante  ans,  ou  même 
plus  tard,  lorfqu'elles  commencent  a  perdre 
leurs  régies.  Quelquefois  c'eft  un  effet  de 
quelque  caufe  interne  ou  externe  dont 
les  accidens  font  capables  d'exciter  des 
pertes  continuelles,  Lorfque  les  régies 
fe  font  arrêtées  pendant  quelque  tems 
dans  des  femmes  âgées  ,  &  qu'elles  re- 
viennent avec  peine  ,  ce  fimptôme  eft  le 
plus  fouvent  un  avant -coureur  d'un  can- 
cer; il  leur  furvient  quelquefois  auparavant 
ou  après  ce  tems  une  groffe  maffe  charnue, 
dont  elles  fe  délivrent  avec  beaucoup  de 

peins 
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peine,  &  avec  des  douleurs  pareilles  a  celle 
de  l5 enfantement.  ;  lorfque  Ton  examine 
cette  mjffe  on  n'y  reeonnoît  autre  chofé 
que  Ja  partie  frbreufe  du  fang  qui  prend 
cette  forme  k  la  fuite  des  longues  ç<Mî*# 
preilioris  qu'elle  reçoit  dans  la  matrice  qù 
dans  le  vagin;  , 

Il  eft  à  propos  d'obfet  ver  ici,que  les  glandes 
de  la  matrice  &  du  vagin  fe  gonflenr  queP 
quefois  j  &  occafionnent  une  diftention  ex- 
traordinaire dans  toutes  les  parties  cîrconvbi" 
fines*  Si  donc  une  des  glandes  de  la  matri-^ 
ce ,  par  exemple ,  vient  à  s'cbitruer,  de  façori 
qu'elle  comprime  la  veine  ■deftîniéc  à  rap- 
porter le  refidu  du  fang  qui  lui  eft  djûribuei 
&  le  canal  excrétoir  qui  tranfmet  au-dehors 
la  matière  qu'elle  filtre  ^  le  fang  artériel  doit 
difïendre  infenfiblement  les  petits  vaiflëauxi 
&  augmenter  par  conféquent  le  volume  de 
la  glande  ,  qui  deviendra  par  ce  moyeti 
de  plus  en -plus  gtofTe,  tant  que  le  fluide 
qui  y  abordera  aura  aflez  de  force  pour 
vaincre  la  réfiltance  des  vaifïeaiix  qui  le 

contiennent  ;  par  ce  mécanifme j  une  gîart- 
de  quoique  très-petite  peut  acquérir  un  vo- 
lume fort  confidérable ,  &  la  matrice  ëri  ce 
cas  doit  s'étendre  infenfiblement  autant 
Quelle  le  pourroit  être  par  une  vraie  grof- 
fefTe  $  avec  cette  différence  que  le  progrès 
feri  fera  beaucoup  plus  knt  f  &  qtfil  duïiff 
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des  années  entières  au  lieu  de  mois  ;  cepen- 
dant à  la  fin  .'l'orifice  interne  de  la  matrice 
le  dilatera  ;  3&:  fi  cette  glande  ri'eft  point 
d'un  volume  trop  coniidérable  pour  y  pou- 
voir paiïer,  elle  ferapouffée  dans  le  vagin  > 
pourvu  qu'elle  ne  (bit  adhérente  à  la  matri- 
ce que  par  un  petit  col  ;  elle  s'allongera 
même:  de  plus  en  plus ,  au  point  de  fe  mon- 
trer à  l'orifice  extérieur  de  la  matrice  5  en 
ce  -cas-qn  pourra  y  faire  une  ligature  pour  la 
faire  tomber.  Plus  la  glande  affeâce  fera 
fituée  bas  dans  la  matrice,  plus  il  fera  aifé 
de  connoître  l'état  de  cette  maladie  &  d'y  re- 
médièrvMaisTi  par  hazard  cette  glande  a  fcn 
iiégé  dans  le  vagin-  même  immédiatement 
auprès  de  l'orifice  de  la  matrice,  elle  paraî- 
tra encore  ■  plutôt ,  &  on  y  pourra  aifément 
faire  une  ligature ,  pourvu  que  la  tumeur  ne 
foit  point- ii  confidërable  qu'elle  rempliffe 
Ja  cavité,-  &  qu'elle  empêche  de  pouvoir 
aifément  fentir  le  col  de  la  matrice.  On  a 
cependant  beaucoup  de  peine  lorfque  cette 
glande  eft  reflerrée  dans  la  matrice  ,  & 
qu'elle  a  acquis  trop  de  volume  pour  fran- 
chir librement  fon  orifice  interne* 

Toutes  les  glandes  de  la  matrice ,  ou  du 
moins  la  pius  grande  partie  ,  font  quelque- 
fois rellement  affectées  ,  &  augmentent  il 
confidérabiement  le  volume  de  la  matrice, 
gu  elle  fe  trouve  pefer  pluiieurs  livres ,  & 
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qu'enfin  là  femme  dépérit  infenfiblerrientpac 
la  compreffion  qu'elle  occafionne  fur  tou- 
tes les  parties  adjacentes  ;  &  fi  l'indolence 
de  la  tumeur  vient  à  être  altérée  par  quel- 
que accident  qui  occafionne  une  irritation 
ôc  une  inflammation  y  l'es  parties  devien- 
dront fchirreufes  }  &  il  s'y  formera  à  la  fin 
un  cancer. 

\  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  fujettes 
à  cet  accident  lorsqu'elles  viennent  à  per-* 
dre  leurs  régies  ;  il  arrive  encore  quelque- 
fois, mais  rarement  3  à  des  femmes  .groffe-s  à 
la  fuite  d'un  travail  trop  rude* 

Quelques-uns  ont  affûté  que  >Iorfque  le 
Placenta  refte  dans  la  matrice  après  que 
l'enfant  en  eft  forci  j  il  acquiert  infenfi- 
blement  un  volume  fort  confidérabie,  mail 
la  Pratique  prouve  le  contraire  de  leur  opi- 
nion ;  en  effet ,  elle  nous  apprend  que  le 
Placenta  fe  trouve  alors  refferré  au  point  de 
devenir  très-petit  >  &c  quelquefois  même  ati 
point  de  s'endurcir  comme  une  efpéce  dé 
cartilage;  parce  qu'après  la  mort  ou  la  dé- 
livrance de  l'enfant,  l'arriére -faix  ne  rèçoîç 
plus  aucuriaccroifTement.On  a  aufii  imaginé 
qu'il  fe  forme  dans  la  matrice  des  hydtopi- 
fies  &  des  hydatides ,  &  qu'elles  en  forterît 
avec  l'air  ou  les  vents.  Les  ovaires  font  aiiffi 
fujets  à  ceâ  fortes  d'afîe&ions  l  ils  s'enfla- 
interit,  ils  abcédent?  deviennent  fchiïreiuj 
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cancéreux,  &  la  malade  efl:  enfin  obligea 
de  fuccomber  à  leur  évacuation  ,  qui  rem- 
plit infenfiblement  le  bas- ventre  de  pus& 
de  fanie  ,  de  forte  qu'il  efl:  toujours  fort  à 
propos  de  remédier  de  bonne  heure  à  ces 
fortes  d'accidens  ,  lorfqu  une  fois  on  s'eneft 
apperçu. 

Section.    IX* 

Du  Placenta. 

J'ai  déjà  obfervé  que  l'œuf  efl:  forme 
du  Placenta  y  avec  le  chorion  &  l'amnios^qui 
font  diftendus  en  forme  de  boule  par  les 
eaux  renfermées  dans  ces  membranes  ôcqui 
environnent  l'enfant,  lut  Placenta  efl:  ordi- 
nairement d'une  figure  ronde  en  forme  de 
gâteau  d'environ  iix  pouces  de  diamètre, 
fur  un  d'épaiffeur  dans  fon  milieu,  en  s'amin- 
ciffantun  peu  versfes  bords;  il  efl:  eompo- 
lé  de  veines  &  d'artères  y  qui  fe  divifent  en 
une  infinité  de  petites  branches  ,  dont  les 
veineufes  fe  réunifient  pour  ne  former  qu'un 
feul  tuyau  fort  considérable,  appelle  veine 
ombilicale ,  qui  fert  à  rapporter  le  fang  ,  & 
que  l'on  a  dit  tranfmettre  le  fluide  nourricier 
des  vaiffeaux  du  chorion  &  du  Placenta  à 
l'enfant  dont  elle  perce  le  ventre  au  nom- 
bril; de-là  cette  veine  fe  rend  au  foye, 
ou  elle  communique  avec  la  yeine  porte  & 
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la  veine- cave.  Les  artères  qui  partent  des 
veines  iliaques  internes  de  l'enfant,  fe  réu-» 
niflent  de  même  en  deux  branches  _,  mon- 
tent enfuite  de  chaque  côté  de  la  veffie ,  ôc 
fortent  du  ventre  par  le  même  endroit  que  la 
veine  ombilicale  y  eft  entrée  ;  de -là  elles 
fe  rendent  au  Placenta,  tournées  autour  delà 
veine  en  manière   de   vis  ,    pour  former 
avec  elle  ce  qu'on  appelle  le  cordon  ombi- 
lical ,  qui  a  ordinairement  un  pied  &:  demi 
ou  deux  pieds  de  longueur  ;  quelquefois 
moins,  quelquefois  davantage,  &  même  le 
double.  Lorfque  les  deux  artères  font  par- 
venues à  la  furface  du  Placenta ,  elles  fe 
divifent  &  fe  fubdivifent  en  une  infinité  de 
petites  branches,  qui  fe  terminent  enfin 
en  petits  vaiffeaux  capillaires,  pour  s'abou- 
cher avec  les  veines  du  même  ordre  :  on  a 
imaginé  que  ces  artères  &  la  veine  ombili- 
cale font  dans  le  Placenta  les  mêmes  fonc-? 
tions  ,  que  font  enfuite  dans  les  poulmons 
l'artère  &  la  veine  pulmonaire  ,  jufqu'à  ce 
que  l'enfant  foit  au  monde ,  &  qu'il  ait  corrw 
mencé  à  refpirer  ;    ce   fentiment    paroit 
confirmé   par   les  expériences    fuivantes. 
Lorfque  l'enfant  &  le  Placenta  font  dé«^ 
livrés  l'un  ôc  l'autre  tout  dun  coup  y  ou 
fi  le  Placenta   fuit  immédiatement  l'en^- 
fant ,  &  que  le  dernier  quoique  vivant  ne 
refpire  point  encore  >  on  peut  fentir  la  cir-; 
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cul'atîon  du  fang  qui  coule  quelquefois  îçn- 
temen^quelquefois  avec  beaucoup  de  vîtef- 
fe  au  travers  des  artères  du  cordon,  pour  paf~ 
1er  de  l'enfant  au  Placenta  y&  revenir  en  fuite. 
Ou  Placenta  à  l'enfant  par  la  veine  om- 
bilicale. Si  Ion  comprime  tant  foit  peu 
€es  yaiffeaux,  les  attéres  fe  gonflent  entre 
î'enfant  oc  l'endroit  où  Ton  fait  la  ccmpref- 
iîon,  les  veines  au  contraire  ,  fe  gonflent 
entre  cet  endroit  &  le  Placenta  ;  on  ne  voit 
cependant  point  du  tout  le  fang  circuler 
à  fa  furfa.ce,  quoiqu'on  le  mette  dans  un 
Êfflfin  plein,  d'eau  chaude.  A  rnefure  que, 
l'enfant  commence  a  refpiret  ,  quelque  foi- 
ble  çue  fut  la  circulation  auparavant  ?  elle 
devient  immédiatement  après  de  plus  en 
plus  forte,  &  alors  dans  peu  de  minutes  la 
çulfationdu  cordon  ombilical  commence  à 
languir  9  &c  s'arrête  enfin  tout  -  à  -  fait. 
Après  que  l'enfant  eft  au  monde,  &  que 
l'on  a  coupé  le  cordon  ,  pourvu  que  le 
Placenta  foit  bien  adhérent  à  la  matrice  *  qui 
par  ce  moyen  refte  étendue;  ou  il  la  matrice 
eft  encore  diftendue  par  la  préfeiice  d'un 
autre  enfant?  il  ne  fort  plus  du  tout- de  fang 
par  les  vaifTeaux  ombilicaux,  que  celui  qu'ils 

fJârpifToient  contenir  dans  le  moment  qu'on 
es  a  coupés ,  &  ce  qui  en  coule  alors  ne  va 
pas  ordinairement  à  p!us  de  i  ou  3  onces. 
JEnfin  fi  quelquefois  la  mère  expire  à  la  fuite. 
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d'une  perte  trop  confidérable  5  foit  pendant 
fon  travail ,  ou  peu  de  tems  après ,  ou  trouve 
quelquefois  l'enfant  en  vie  &  fort  vigou- 
reux. 

La  furface  extérieure  du  Placenta  efî  par- 
tagée en  plufieurs  lobes  afin  de  pouvoir 
prêter  ,  &  s'accommoder  plus  aifément 
avec  la  furface  intérieure  de  la  matrice  à 
laquelle  elle  efî  attachée  de  manière  qu'elle 
ne  puifîe  s'en  féparer  par  aucun  choc  5  ni 
par  aucun  coup  ïur  le  ventre ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  violens. 

Tous  les  faifceaux  de  veines  &  d'artères 
qui  entrent  dans  la  compofitîon  du  Placen- 
ta ,  reçoivent  leurs  membranes  extérieures 
du  chorion  qui  eft  la  membrane  extérieure 
de  l'œuf  ;  cette  membrane  eft  forte  & 
épaifïe5  &  forme  les  trois  quarts  du  globe 
extérieur  qui  renferme  les  eaux  &  l'enfant; 
le  refte  eft  recouvert  par  ItPlacenta,  de  forte 
que  toute  la  furface  extérieure  de  l'œuf  ré- 
fuite  de  la  réunion  de  ces  deux  parties  ; 
quelques  -  uns  ont  avancé  qu'elles  font  en- 
veloppées d'une  fubfiaoce  cellulaire  ,  au 
moyen  de  laquelle  elles  femblent  ne  faire 
que  toucher  à  l'utérus  ;  &  que  la  membrane 
intérieure  de  la  matrice  efc  parfemée  de  pe- 
tites glandes,  dont  les  tuyaux  excréteurs  qui 
s'ouvrent  dans  fon  fond  &  dans  fon  col, 
filtrent  un  mucus  doux  &  limpide  y  comme 
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pn  Ta  déjà  obfervé,  qui  fert  a  lubrifier  tou- 
te la  cavité  de  la  matrice  ;  que  lorfque  la 
niatriee  commence  a  fe  dilater  dans  le  tems 
de  la  grcffeffe ,  les  vaiffeaux  qui  compo- 
sent ces  glandes  font  auih  diftendus  ;  &  que 
par  çonféquent  il  fe  trouve  une  plus  gran- 
ds quantité  de  ce  mucus  féparée  et  rete- 
nue dans  cette  forte  de  fubftance  cellulaire,, 
d'où  les  vaiffeaux  abforbans  la  pompent  êc 
la  charient  dans  les  veines,  pour  fervir  à  la 
nourriture  de  l'enfant.  La  matrice  étant  donc 
diftendue  à  proportion  du  volume  de  l'en- 
fant x  ces  glancles  augmentent  auffi  dans 
les  mêmes  proportions,  &  par  ce  moyen  il 
fe  fepare  une  plus  grande  quantité  de  flui-r 
de  j  parce  que  l'enfant  a  befoin  d'une  plus 
grande  quantité  de  nourriture  à  proportion 
Qu  il  croît  davantage  ;  cetre  liqueur  s'altère 
par  rapport  à  fes  qualités ,  de  même  que  pai* 
yapport  à  fa  quantité;  en  effet,  de  Claire 
&  tenue    qu  elle  étoit ,  e!le  devient  plus 
vifqueufe  &  dq  çonfiftance  de  lait.  Il  s'eft 
trouvé  des  cas  où  ce  mucus  couloit  de  la 
matrice  pendant  la  grofleffe  ;  cette   éva- 
cuation qui  affoibliffoit  la  mère  &  l'enfant, 
pouvoit  venir  de  ce  que  le  chorion  n'étoit 
pas  alfez  exaÛement  attaché  ,  ou  de  ce 
qu'il  étoit  détaché  de  la  matrice  par  quelque, 
endroit, 
Pu  croyoit  allez  communément  autrefois 
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que  le  V  lacent  a  étoit  toujours  attaché  au  fond 
de  la  matrice;  mais  ce  préjugé  a  été  détruit 
par  des  observations  qui  nous  apprennent 
qu'il  eft  fouvent  attaché  lur  les  côtes,d'autres 
à  fapartie  poftérieure  ou  à  l'antérieure  y  ÔC 
quelquefois  même  jufqu'  auprès  de  l'orifice  "■ 
interne  de  la  matrice. 

Lorfque  l'on  a  délivre  le  Placenta,  Se  que 
l'on  n'a  déchiré  les  membranes  par  aucun 
endroit  j  excepté  celui  par  où  l'enfant  en 
eft  forti  ,  on  trouve  ordinairement  cette 
ouverture  vers  les  bords  ou  à  côté  du  Pla- 
centa, ôc  rarement  au  milieu  des  rnernbra« 
nés  'y  &  fi  par  cette  ouverture  on  infinue 
une  veffie  de  cochon  y  qu'on  la  mette  ern 
fuite  dans  de  Feau  pour  qu'elle  fe  gonfle  , 
pn  reconnoîtra  p^r  cet  expédient  la  figure 
&  l'étendue  de  la  furface  interne  de  la  ma- 
trice, Se  l'on  pourra  en  même-tems  s'afliz- 
rer  parfaitement  de  l'endroit  auquel  le  Pla* 
çenta  étoit  attaché. 

Le  chorion  eft  tapiffé  intérieurement  par 
î'amnios  ,  qui  eft  une  membrane  mince  ôe 
tranfparente  ,  dont  tous  les  vaiffeaux  font 
fi  petits  >  qu'il  n'y  en  a  pas  un  affez  confi- 
dérable  pour  recevoir  les  globules  rouges 
du  fang  :  il  tient  au  chorion  par  fon  contaét 
avec  lui ,  &  paroît  former  la  membrane 
extérieure  du  cordon  ombilical. 

Cette   membrane  renferme  immédiate^ 
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ment  les  férofités  dans  leiquelles  Fenfant 
nage  ^  on  croit  que  ce  fluide  vient  des  ^aif- 
féaux  lymphatiques  qui  s'ouvrent  à  la  fur- 
fàce  intérieure  de  Tamnios.  bi  ce  fluide 
n  eft  point  abforbé  dans  ie  corps  du  fœtus, 
"ou  s  il  neft  point  tranfmis  par  la  ludion 
dans  Ton  eftomach  au  travers  de  fa  bouche  x 
il  faut  qu'il  y  ait  dans  cette  membrane  des 
vaiffeaux  abforbans  de  même  qu'à  Tabdo-- 
men  &  dans  les  autres  cavités  du  corps>oùii 
fe  fait  une  rénovation  confiante  d'humeurs. 

La  quantité  de  ce  fluide  eft  à  proponion 
du  poids  du  fœtus  ,  beaucoup  plus  grande 
dans  le  premier  mois  de  la  grofleffe  que 
dans  le  dernier  ;  en  effet  ,  dans  le  premier 
mois  elle  fera  peut  -  être  dix  fois  le  poids  de 
l'embrion  ,  d'ans  l'autre  ,  au  contraire', 
elle  y  eft  ordinairement  comme  un  eft  à 
deux,  Ôc  lorfqu'il  y  a  fix  livres  d'eau  autour 
d'un  fœtus  de  douze  livres,  on  trouve  qu'il 
y  en  a  beaucoup  ;  auffi  s'y  en  trouve  - 1  -  il 
ïbuvent  beaucoup  moins  ,  ôc  même  il  n'y 
en  a  quelquefois  que  très -peu,  ou  point  du 
tout. 

Dans  la  plupart  des  brutes  ,  on  trouve 
une  troifiéme  efpéce  de  membrane  que  l'on 
appelle  allantoïde ,  elle  reffemble  à  un  long 
boyau,  &  féru  à  recevoir  l'urine  du  fœtus, 
elle  eft  placée  entre  le  chorion  &  l'animos* 
&  communique  avec  louraque  qui  part  dis, 
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fond  de  la  veflie  ,  &  s'étend  le  long  des  . 
vaiffeaux  ombilicaux  ,  pour  dépofer  l'urine 
dans  ce  refervoir  qui  fe  trouve  attaché  à  fon 
extrémité.  On  n'a  point  encore  découvert 
au  jufte  cette  forte  de  refervoir  dans  le  fœ- 
tus humain  ,  dont  Touraque  quoique  fort 
aifé  à  appercevoir,  a  toujours  paru  jufqu  ici 
imperforé. 

Il  paroît  affez  probable  par  les  Qbferva- 
tiens  précédentes  fur  la  nutrition  ,  que  le 
fœtus  efl;  plutôt  nourri  par  l'abforbption  du 
fluide  nourricier  contenu  dans  les  vaiffeaux 
du  Placenta  &  du  chorion,  aue  par  le  fang 
rouge  qui  circule  à  plein  canal  des  artères 
de  la  matrice  dans  les  veines  du  Placenta  y 
&  qui  efl;  reporté  par  les  artères  de  celui-ci 
dans  les  veines  defautre^afin  d être  renou- 
velle ,  rafiné  >  &  de  reprendre  enfin  la  na- 
ture du  iang  artériel  dans  les  poulmons  de  la 
mère. 

Mais  ce  fyftême  de  Pabforption  eil  fujet 
à  une  objeétion  à  laquelle  on  n'a  jamais 
pu  fatisfaire.  Sçavoir,  pourquoi ,  lorfque  le 
Placenta  eft  attaché  à  la  partie  inférieure  de 
la  matrice  5  il  furvient  une  perte  immédia- 
tement auffi-tôt  que  l'orifice  interne  com- 
mence à  fe  dilater,  ôc  qu'il  arrive  le  même 
accident  lorfque  le  Placenta  fefépare  tout- 
à-fait  ou  en  partie  de  tout  autre  endroit  de 
la  matrice  ?  au  lieu  que  cela  n'arrive  point, 
le  chorion  s'en  fépare. 
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Il  eft  vrai  que  les  Auteurs  de  cette  nou- 
velle Théorie  ont  observé ,  qu'il  n  eft  point 
du  tout  befoin  que  la  mère  fourniffe  d'autre 
fang  rouge  ,  parce  que  la  force  de  la  circu^ 
lation  dans  les  vaifleaux  du  fœtus  excite 
affez  de  chaleur  &  de  mouvement  >  pour 
donner  aux  fluides  la  couleur  du  fang; 
qu'il  n'eft  pas  befoin  non  plus  que  ce  fang 
retourna  &  reçoive  une  nouvelle  prépara** 
tion  dans  les  poulinons  de  la  mère  ,  parce 
que  cela  s'opère  affez  dans  le  Placenta  juf- 
qu'à  ce  que  le  fœtus  foit  au  monde  y  où  fes 
poulmons  commencent  à  exercer  leurs 
fondions  ;  enfin  que  le  fang  delà  mère  eft 
un  fluide  trop  greffier  pour  fatisfaire  aux 
befoins  du  fœtus.  Il  eft  fur  que  tant  que  le 
oulet  refte  dans  fon  écaille  il  y  eft  nourri  par 
e  blanc  de  l'œuf  qui  eft  tranfmis  dans  les 
vaiffeaux;  et  que  la  quantité  du  fang  rouge 
augmente  a  proportion  de  l'accroiffement 
de  l'embrion  ou  du  fœtus  renfermé  dans 
cette  écaille  _,  fans  qu'il  ait  beîoin  de  rien 
recevoir  de  la  poule. 

En  général  les  différens  fyftêmes  que  l'on 
a  inventé  fur  la  nutrition  de  l'embrion  &  du 
fœtus  dans  la  matrice  ,  font  fufceptibles 
d'autant  de  variétés  que  ceux  que  Ton  a 
adoptés  fur  îa  manière  dont  s'opère  la  con^ 
ception, 
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CHAPITRE   PREMIER, 

Dei  maladies  auxquelles  les  femmes  grojfës 
font  fu jette  s ,  yozr  <p£  c^i*  maladies  dépen~ 
dent  immédiatement  de  leur  grojfëjfe  ,  o« 
qu'elles  puijfent  également  leur  arriver  en 
tout  autre  teins-,  &  dont  les  fuites  pour- 
roient  être  dangereufes  pour  la  mère  & 
pour  V enfant ,  fi  Von  riavoit  pas  foin  de 
les  prévenir  &  dy  remédier  * 


SectionPrémieile, 
Des  naufées  &  du  vomijfement* 

LE  S  premières  incommodités  de  la 
groffefle  font  les  naufées  &  le  vômif- 
fement  ;  en  effet  >  il  y  a  des  femmes  qui  en 
i  font  attaquées  de  très-bonne  heure  après  la 
|  conception3&  ce  fimptôme  les  fuit  affez  or-, 
dinairement  jufqu'à  la  fin  du  quatrième  mois 
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de  leur  groffeffe.  Le  plus  grand  nombre 
des  femmes  eft  en  proye  à  ces  fymptômes  y 
elles  en  font  plus  ou  moins  incommodées, 
&  vômiffent  particulièrement  le  matin  ;  il 
s'en  trouve  qui  n'y  font  point  fujettes  dans 
le  cours  d'une  grôffeffe  ;  ôc  qui  en  font  vi- 
vement tourmentées  dans  une  autre  ;  enfin 
il  s  en  trouve  quelques-unes  qui  en  font 
tourmentées  pendant  tous  le  cours  de  leur 
groffeffe. 

Il  eft  aiTez  rare  que  cette  forte .  de 
vômiffement  ait  des  fuites  fâcheufes  ,  à 
moins  qu'il  ne  fût  bien  violent;  on  préfu- 
me au  contraire,  qu'il  peut  être  avantageux 
à  la  malade  ,  en  tant  qu'il  lui  débarraOë 
Teftomach  du  réfidu  de  la  nourriture  qu'elle 
a  prife  3  que  c' eft  un  moyen  de  diffiper  ou  du 
moins  de  prévenir  la  trop  grande  turgefcen- 
cë  des  humeurs  dans  les  vaiffeaux  des  vif- 
céres  &  de  la  matrice,  ôc  qu'il  excite  une 
efpéce  de  mouvement  dont  la  nature  a  be- 
foin  pour  aider  le  fond  &  le  col  de  la  ma- 
trice à  fe  dilater.  Cependant  fi  les  efforts 
étoient  trop  violens,  on  auroit  lieu  d'appré- 
hender une  fauffe  couche. 

Cet  accident  peut  venir  en  plus  grande 
partie ,  de  la  plénitude  des  vaiffeaux  de  le 
matrice.  Cette  plénitude  réfulte  de  l'obi- 
îruclion  des  régies  dont  la  quantité  ne  peut 
pas  encore  être  difiribuée  en  entier  à  h 
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tioûrriture  de  l'embrion  ;  outre  cette  caufe 
on  a  fuppofé  que  la  matrice  étant  diftendue 
par  l'augmentation  de  l'œuf,  il  s'enfuit  une 
tenfion  dans  les  parties,  qui  fe  communique 
aux  nerfs  de  ce  vifcère,  particulièrement  à 
ceux  qui  viennent  des  grands  fympatiques3 
&  qui  communiquent  avec  le  plexus  fitué 
a  f  orifice  de  l'eftomachi  Quelle  .  que 
foit  la  caufe  de  cet  accident ,  on  ne  peut 
mieux  y  remédier  qu'en  faifant  faigner  la 
malade  plus  ou  moins  ,  relativement  à  h 
pléthore  &  à  fes  forces  ;  fi  elle  eft  confti- 
pée  ,  il  faut  fui  faire  adminiftrer  des  lave- 
mens  émoliens ,  &  quelques  apéritifs  prom- 
ptes à  évacuer  les  excrémens  endurcis  dans 
le  colon  &  dans  ïeretïlîim.  Ceft-Ià  le  moyem 
de  dégager  &  de  débarrafler  les  vifcères* 
&  d'obvier  à  la  trop  grande  plénitude  des 
VaiiTeaux.  Il  eft  encore  bon  de  prefcrire  à  la 
malade  un  régime  léger  &  nourriffant  en 
même-tems ,  de  l'engager  à  prendre  un  peu 
d'exercice ,  &  de  lui  faire  refpirer  un  ak 
libre  :  toutes  ces  précautions  font  d'un 
grand  fecours  pour  prévenir  de  femblables 
accidenSé 
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'i^        ^E  LA  DIFFICULTE  D'URÏNEi 

Section     IL 

De  la  difficulté  d'uriner  j  de  la  conjïipation  j 
des  hémorroïdes ,  du  gonflement  des  jambes 
&  des  grandes  lèvres  tjp  de  la  difficulté' 
de  refyirer ,  &  du  vomijjement  à  la  fin 
de  la  grojjeffei 

Ver.  s  la  fin  du  quatrième  mois  s  ou  au 
commencement  du  cinquième,  la  matrice 
eft  déjà  ti  étendue  qu  elle  occupe  toute  ia 
partie  fupérieure  du  baflin,  ôc  dès -lors  elle 
commence  a  s  élever  dans  la  capacité  ae 
l'abdomen;  vers  ce  même  tems- là  encore 
Toririce  interne  commence  aufïi  à  s'élevery 
.  &  fe  porte  en  arriére  vers  lOs  facrum $ 
parce  que  ion  fond  incline  un  peu  en  avant, 
à  mefure  qu  il  s'élève;  Selon  les  différentes 
direelicns  que  la  matrice  luit  dans  le  cours 
de  fa  dilatation,  elle  cccaiionne  différentes 
in  di  (polit  ion  s  ,  foit  par  ion  poids  ou  par 
Ja  compreffion  qu'elle  fait  fur  les  parties 
voifines  )  c  eft-  à  -  dire  ,  celles  qui  achèvent 
de  remplir  la  capacité  du  baiîin  ,  ou  même 
celles  qui  (ont  fituées  plus  haut  $  ôc  qui 
l'environnent  dans  toute  (étendue  de  l'ab- 
domen. Vers  le  quatrième  ou  au  cinquième 
inois  ,  elle  comprime  le  fphintter  de  la 
Yeflie  dans  le  baffin  ,  &  produit  par  cette 
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éômprefïion  une  difficulté  d'uriner,  &  mê- 
me quelquefois  elle  occafionne  une  fup- 
preflion  entière  des  urines  >  quoique  rare- 
ment. Cet  accident  arrive  effectivement 
lorfque  la  matrice  eft  trop  enfoncée  dans  le 
vagin,  ou  lorfque  l'œuf  au  lieu  d'être atta^ 
ché  au  fond  de  la  matrice  ,  l'eft  à  la  partie 
évafée  du  milieu  de  fon  col ,  qui  alors  fè 
dilate  conféquemment  le  premier*  Cette 
fituation  de  l'œuf  dans  cet  endroit  de  la 
matrice  occafionne  fouvent  un  avortement  5 
parce  qu'alors  3  l'orifice  &  le  col  de  là  ma- 
trice  étant  les  p  arties  les  plus  foibles  à  caufè 
de  l'extenfion  qu'elles  ont  fouffef tes ,  l'ori^ 
fîce  interne  commence  à  s'ouvrir  trop~tôt« 
Il  arrive  cependant  quelquefois  qu'il  con-*- 
ferve  toute  fa  force  &  fa  rigidité5&  qu'après 
que  le  col  s'eft  diftendu,le  fond  fë  dilate  à  fon 
tour  jufqu'à  la  fin  de  la  groffeffe,  &  que  néan- 
moins la  femme  aceoucheheureufement*  * 

Or,  comme  en  ce  cas  Tëxtenfion  de  la 
matrice  commence  plus  bas  qu'elle  ne  fait 
ordinairement  ,  elle  doit  par  cette  raifoït 
comprimer  toutes  les  parties  contenues  dans 
le  baflln ,  avatlt  que  de  pouvoir  s'élever  au- 
deffus  de  fes  bords  :  &  de  cette  comprefc 

*  Ce  Phénomène  nous  fournit  une  raifon  probable  de  l'ad- 
hérence du  Placenta ,  quelquefois  au  -  demis  de  l'orifice  in~ 
terne  de  la  matrice,  &  s'accorde  avec  là  Théorie  que  nous 
avons  établie  au  fujet  du  col  de  la  matrice ,  qui  devient  dé 
plus  en  plus  court,  à  mefure que  la groffeffe  âppf ôçnë  i§ 
fon  terme*  % 
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fion  if  réfaîtera  quelquefois  une  rétention 
d'arme  s  &  une  difficulté  daller  à  la  telle* 
JLa  compteffîon  unwerfelle  de  toutes  ces 
parties  fera  fuivie  d'une  forte  d'inflamma- 
tion dans  la  fobftanee  de  la  matrice  5  dans  le 
vagin  &  dans  le  reBum,  &  ces  accidens  ne 
manqueront  pas  d'occafionner  de  violentes 
douleurs  &  Couvent  la  fièvre.  Pour  prévenir 
à  ces  fympîômes  ou  pour  y  remédier,  il 
faut  avoir  recours  à  la  faignée  &  aux  ia- 
vemetis  5  lalre  uriner  la  malade  au  moyen 
cfea  cathéter  7  lui  faire  faire  des  fomen- 
tations 9  &  lui  faire  prendre  les  bains 
chauds;  eiifia  réitérer  tous  ces  fecours  fé- 
lon le  befoïn  5  jufqu^à  ce  qu  elle  fe  trouve 
mieux.  Tous  ces  accidens  ceffent  ordinai- 
reoaeiîî  à  mefure  que  la  matrice  s'élève  plus 
liant  f  &  qu'elle  eft  diftendu  e  de  façon  à  pou- 
voir $*appuy  et  for  les  bords  du  baffino 

La  coîBpreffion  de  la  matrice  fur  la  partie 
fupérieure  du  reSlum^  6c  fur  la  partie  infé- 
rieure du  colon  5  où  il  fait  piufieurs  con- 
tours a  droite  ôc  à  gauche,  cette  compref- 
fioa?dïs-je,eropêche  lesexcrémens  depafler; 
ces  matières  à  force  de  croupir  dans  les  intef- 
tins,  s'y  eodurciffent,  parceque  leur  par- 
tie la  plus  fluide  fe  trouve  infenfiblement 
toute  abforbée  par  les  vaifTeaux  laâés;  de-lk 
viennent  les  efforts  violens  que  font  les 
femmes  pour  aller  à  la  felle  f  &  par  confé- 
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Quent  la  compreffion  de  la  matrice  qui  doit 
faire  craindre  l'avortement.  Lors  donc ,  que 
la  malade  fé  voit  pendant  plufieurs  jours  dû 
fuite  eh  proye  à  ce  fymptôme  9  il  faut  lui 
faire  adminiftrer  des  layemens  émolliens  $ 
|  laxatifs  ^  &  un  peu  flimulans,  &  fi  par  ha- 
zafd  le  reffum  fe  trouvoit  tellement  bou- 
ché que  l'injeâion  ne  pût  pas  y  paifer ,  il 
faudroit  auparavant  recourir  aux  fuppofi* 
toires  ;  en  effet,  il  arrive  fort  fouvent  que 
quand  le  colon  &  le  reffium  font  compris 
iiiés  par  la  matrice,  le  mouvement  périftal- 
tique  foit  affoibli ,  6c  émbarrafle  de  façon 
que  les  boyaux  n'ayent  pas  affez  d'aftiort 
pour  fe  décharger  de  ce  qu'ils  contiennent: 
en  ce  cas  ,  l'irritation  que  procurent  les 
fuppofitoires  ranime  cette  faculté  ;  ils  lu3 
brifient   les  parties  par  la  diffolution  des 
matières  endurcies    Se  facilitent   par  cû 
moyen  l'évacuation  des  excrémens.  Après 
avoir  ufé  de  cette  précaution  ,  il  faut  pafTer 
à  l'ufage  des  lavemens  afin  de  diffoudre  de 
même  les  matières  âmaffées  &  endurcies 
dans  le  colon,  de  lubrifier  ôc  d'éguillonner 
en  même  tems  la  furface  intefrie  de  cet  Iri— 
teftiri,  enfin,  de  lui  faciliter  les  moyens  è& 
fe  débarraffer  entièrement*  Pour  mieux  rem* 
plif  cette  indication ,  on  fe  fervira  d'une  fé- 
ringue  préférablement  aux  veffies  $  afin  de 
pouffer  l'injeâion  avec  plus  de  force  j  fié 
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de  lui  donner  par  ce  moyen  plus  d'efficacité. 

Il  faut  continuer  l'ufage  des  lavemens 
jufqu'à  ce  que  toutes  les  matières  accumu- 
lées &  endurcies  ,  foient  entièrement  éva- 
cuées &  que  les  dernières  évacuations  paroif- 
fent  d'une  confiftance  molle  :  il  ne  faut  point 
s'en  tenir  là  -  deffus ,  à  ce  qu'en  difent  la 
malade  ou  fa  garde  ,  il  eft  à  propos  de 
voir  &  d'examiner  foi  -  même  les  effets  de 
ces  iojeâions  ;  car  fi  la  malade  a  été  confti- 
pée  pendant  plufieurs  jours  ,  elle  a  befoin 
d'évacuer  une  grande  quantité  de  matières 
endurcies.  Pour  éviter  un  pareil  inconvé- 
nient à  Ta  venir  5  il  faut  preferire  à  la  malade 
un  lavement  émollient  tous  les  deux  jours  i 
ou  fi  elle  ne  veut  point  fe  foumettre  à  cette 
méthode?  qui  eft  cependant  la  plus  aifée  & 
la  meilleure  ,  il  faut  y  fuppléer  par  les  re- 
mèdes indiqués  à  la  fin  de  cette  feâion; 
parce  que  quand  les  excrémens  font  retenus 
trop  long-  tems  ,  l'air  qu'ils  contiennent  fe 
raréfie ,  fe  dilate ,  tiraille  par  conféquent  le 
colon,  &  peut  par  ce  moyen  occafionner 
des  coliques  très  -  violentes  ,  auxquelles  la 
nature  a  recours  pour  folliciter  l'évacuation 
d'un  poids  qui  rembarraffe. 

La  coniprefiïon  de  la  matrice  fur  les  vei- 
nes hémorroïdales  &  iliaques  internes  ,  oc- 
cafionne  une  turgefeence  &  un  gonflement 
dans  toutes  les  parties  inférieures,  telles  que 
les  grandes  1  évres  >  le  vagin^  l'anus,  &n»ê* 
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me  l'orifice  interne  &  le  col  de  la  matrice. 
On  reconnoît  cette  tuméfaâion  dans  les 
veines  hémorroïdales  par  le  gonflement  de 
l'anus,  foit  extérieurement  ou  intérieure- 
ment, c'eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
hémorroïdes  externes  &  internes.  Les  fem- 
mes font  naturellement  plus  fujettes  à  cet- 
te incommodité  que  les  hommes  ;  mais 
c'eft  entre  autre  dans  le  tems  de  leur  grof- 
feffe  qu'elles  en  font  le  plus  incommodées  ; 
leur  état ,  je  veux  dire  leur  groffeffe  ,  ne 
demande  aucun  changement  dans  la  ma- 
niere  de  les  traiter  ,  qui  doit  être  la  même 
qu'en  tout  autre  tems  ;  il  faut  feulement 
ufer  d'une  plus  grande  précaution  dans  Fad- 
miniftration  des  topiques  que  l'on  appli- 
que fur  les  parties,  parce  qu'alors  on  pour- 
rait occafionner  une  perte  confidérable  de 
fang  9  avant  que  d'en  pouvoir  arrêter  le 
cours^ 

Vers  la  fin  du  cinquième  mois  ,  ou  au 
Commencement  du  fixiéme^la  matrice  qui 
eft  alors  diftendue  au  -  deflus  des  bords  du 
bafïïn,  &  dont  le  fond  s'élève  jufqu'à  l'ef- 
pace  qui  eft  entre  le  pubis  &  l'om- 
bilic 9  eft  devenue  de  beaucoup  plus 
pefante.  Dès -lors  elle  fait  fentir  fon  poids 
fur  la-  partie  fupérieure  du  baffin  ,  (  elle 
le  fait  cependant  d'une  manière  plus  fenfi- 
ble  y  à  mefure  que  la  femme  approche  dâ- 
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vantage  du  terme  de  fa  groffefle  ,  )  elle 
preffe  fur  les  vertèbres  des  lombes  ôc  fur- 
ies Os  des  îles ,  ôc  à  mefure  qu'elle  s'élève 
ôc  fe  dilate  davantage,  elle  diftend  de  plus 
en  plus  les  parois  de  l'abdomen ,  &  pouffe 
les  inteftins  en  haut  &  furies  côtés. 

Le  poids  ôc  la  compreffiôn  de  la  matrice 
fur  les  veines  iliaques  internes ,  affâiffe  &  oc- 
cafionne  un  engorgement  dans  les  vaiffeaux 
1  qui  rapportent  le  fang  des  pieds,  des  jamr 
bes  M  des  cuiffes ,  cet  engorgement  occa-: 
fionné  des  tumeurs  œdemateufes  ôc  inflam- 
matoires dans  toutes  ces  parties,  ôc  des  va-a 
rices  dans  les  veines  qui  en  rapportent  le 
fang,  qui  quelquefois  tombent  en  fuppura? 
non. 

Ce  même  poids  ôr.  cette  compreiïion 
pçcafionnent des  douleurs  dans  le  dos,  dans 
le  ventre  ôc  dans  les  lombes ,  particu-. 
liérement  fur  la  fin  du  huitième  mois  oQ 
au  commencement  du  neuvième.  Lorf- 
que  la  matrice  s'élève  trop  haut  ,  la  ma- 
lade a  de  la  peine  à  refpirer  ,  ôc  devient 
en  même-  tems  fu jette  à  de  fréquens  vômif- 
femens;  ces  fymptômes  viennent,  le  pre- 
mier, du  refferrement  des  poulmons  ôc  du 
diaphragme  lorsqu'elle  veut  refpirer,  parce 
que  le  foye  ôc  les  autres  vifeères  du  bas- 
ventre  ,  font  pour  ainfi  -  dire,  pouffes  dans. 
la  capacité  du  thorax  $    le   fécond  3  de 
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la  compreffioî*  extraordinaire  qui  agit  fax 
Feftomach» 

Toutes  les  ïndïfpofîtïons  dont  nous  veiKHas 
de  parler  ;  fçavoir ,  ie  gonflement  des  jambes, 
celui  des  cuïfles  &  des  grandes  lèvres  5  les 
douleurs  dans  le  dos^dans  ie  $  lombes  fie  dans 
îe  ventre,,  la  difficulté  de  refpirer  &  le  yo- 
miffement  > toutes  ces  indifpofîtions,  dis-je> 
cèdent  ou  du  moins  fe  calment  moyennant 
la  méthode  fui  vante*  Pour  l'ordinaire  tm& 
falgnée  de  huit  ou  dix  onces  f  faire  aa  bras 
ou  au  pied  foulage  lamaJade>fi  elle  eft  en  état 
de  réfuter  à  une  pareille  évacuation  l  au  relis 
il  en  faut  proportionner  la  quantité  félon  îe 
befoïn  fie-les  circonflances  ton  doit  tenir  le 
ventre  libre  au  moyen  de  quelques  Ia¥e- 
mens  émolliens  ,  ou  de  quelques  potions 
laxatives  ,  telles  qu'une  cuillerée  on  deisx 
d'un  mélange  compofé  d'égales  parties 
dTiuile  d'olive  &  de  ftrop  violât  y  qoe  ïon 
fera  prendre  tous  les  fbirs  à  la  malade  ^  en 
quelque  potion  compofée  d'une  diffolunon 
de  manne  ,  depuis  deux  gros  jufqu'à  une  de- 
mie once  ^  ou  d'une  mêmequamitéde  quel- 
que éleQuaire  lénîtif  ;  d'une  légère  infuiioa 
de  rubarbe ,  ou  de  cinq  grains  feulement  de 
quelques  pillules  purgatives,  pourvu  que  la 
malade  ne  fe  plaigne  point  des  hémorroïdes  * 
parce  qu'en  ce  cas ,  il  faudrok  $*abftenkde 
toute  forte  de  remède  où  il  y  auroitde  Taloes; 
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il  ne  faut  pas  laiffer  trop  marcher  la  malade>ni 
luipermettredes'expoferàdesexercicestrop 
violens,  ï.  faut  au  contraire  ,  lui  confeiller  de 
fe  tranquillifer  fur  fon  lit,  &  l'y  faire  refter 
le  matin  plus  long-tems  qu'à  fon  ordinaire, 
Lorfque  l'enflure  des  jambes  n'eft  pas  trop 
confidérable,  ôc  qu'elle  ne  fe  fait  fentir  que 
Vers  le  foir,on  peut  les  emmailloter  ou  fefer- 
yir  de  bas  à  lacer;  mais  lorfqu'elle  gagne  les 
cuifTes ,  qu'elle  monte  jufquaux  parties  de  la 
générât  ion,&  qu'elle  fe  communique  à  la  par- 
tie inférieure  du  bas-ventre  ;  fi  la  femme  eft 
d'une  forte  compléxion,ii  faut  abfolument  en 
venir  à  la  faignée  ,  parce  que  cette  forte  d@ 
gonflement  œdémateux  ne  vient  quedel'af- 
faiffement  des  vaiffeaux  qui  rapportent  le  fang 
des  extrémités  ,  &  non  pas  d'un  relâche-* 
ment  tel  que  celui  qui  occafionne  Tanafar^ 
que,  ôc  la leucophlegmatie.  En  ce  cas  on 
pçut  lui  permettre  un  peu  d'exercice,  & 
lui  confeiller,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  y  de  fe  repofer  fouvent  fur  fon  lit.  Si  la 
peau  des  jambes  ou  des  parties  de  la  géné- 
ration fe  trouve  trop  diftendue^  &  que  cet- 
te diftenfion  occafionne  à  la  malade  des 
douleurs  trop  violentes ,  pour  la  foulager 
avec  plus  d'efficacité  ,  on  pourra  faire  fur 
ces  parties  quelques  légères  fcarifications  ; 
au  refte  ,  on  ne  peut  jamais  la  débarraf-^ 
fer  entièrement  de  ces  fortes  d'infirmités 
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quelle  ne  foit  accouchée ,  après  quoi  el- 
les difparoiffent  ordinairement  d'elles-mê- 
mes. 

Quant  aux  femmes  indolentes  &  à  celles 
qui  ne  font  aucun  exercice ,  il  faut  leur  con- 
feil Jer  de  fe  ferrer  modérément  le  ventre^afur 
que  la  matrice  n'ait  pas  tant  de  facilité  à 
s'élever ,  ôc  de  prévenir  par  ce  moyen  Ici. 
difficulté  de  refpirer  &  les  vômiffemens 
qui  furviennent  dans  les  derniers  tems  de  la 
groffeffe.  On  doit  cependant  leur  faire  ob- 
ferver  de  ne  fe  point  iacer  trop  fort  ,  de 
peur  de  déterminer  par -là  la  matrice  a  fe 
diftendre  au  -  deffus  du  pubis ,  ce  qui  leur 
feroit  allonger  le  ventre  y  &  pourroit  fort 
bien  leur  occafionner  un  Accouchement 
laborieux.  On  leur^  recommandera  donc  de 
garder  un  jufte  milieu  fur  cet  article  _,  ôc  de 
ne  jamais  ferrer  leurs  juppes ,  ni  faire  lacer 
leur  corps  au  point  de  s'en  trouver  incom- 
modées. Quant  au  régime ,  à  l'air  &  à  l'exer- 
cice ,  il  faut  fe  gouverner  là  -  deffus  relati- 
vement au  tempérament  y  à  la  couturne  & 
aux  indifpolîtions  de  la  malade. 
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CHAPITRE    IL 

Des  maladies  auxquelles  les  Femmes  greffes 
jont  Jujettes. 


Section    Première. 

De  la  Pierre  dans  les  reins  &  dam  la 

Fejfie. 

LES  femmes  font  affez  ordinairement 
fujettes  à  la  pierre  ôcaux  graviers  dans 
les  reins  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  fujettes  à 
les  avoir  dans  la  veiïie  que  les  hommes, 
parce  qu'elles  ont  l'urètre  court  &  affez  lar- 
ge ,  &  qu'en  conféquence  les  concrétions 
pierreufes  qui  pourroient  s'y  être  formées  , 
peuvent  plus  aifément  fuivre  le  cours  des 
urines. 

Dans  le  tems  de  la  grofTeffe  ,ona  fou- 
vent  de  la  peine  à  diftinguer  les  douleurs 
de  la  gravelie ,  d'avec  celles  qui  fe  font 
fenrir  au  défaut  du  dos  &  des  lombes  y  en 
conféquence  de  la  compreffion  de  la  ma- 
trice fur  ces  parties.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre cas,  lorfque  les  douleurs  font  violentes. 
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l'urine  efl  haute  en  couleur  ,  &  ne  diffère 
que  parce  que  dans  la  gravelie,  i!  fedépofe 
ordinairement  au  fond,  une  grande  quan- 
tité de  fable  ou  de  graviers  :  il  efl:  vrai  ce- 
pendant que  le  fediment  que  dépofent  les 
urines  hautes  en  couleur  en  imppfe  fort 
fouvent,  &  peut  paffer  pour  un  effet  de  la 
gravelle  ;  mais  cette  méprife  efl  de  peu  dç 
conféquence  ,  parce  que  de  Tune  ou  de 
l'autre  façon  ,  le  mal  demande  le  même 
traitement,  fçavoir  la  faignée  ,  Fufage  des 
lavemens  émolliens,  des  émulfions  avec  la 
gomme  arabique,  des  infufions  de  guimau- 
ve ,  de  femence  de  lin  ,  &  des  opiates;  & 
l'application  de  quelque  emplâtre  fortifiant 
fur  le  dos. 

On  remédie  aux  douleurs  qui  fe  font  fen- 
tir  dans  les  lombes  &  dans  le  bas  -  ventre , 
jufqu'aux  fauffes  côtes,  &  qui  ont  été  occa- 
ftonnées  par  la  dilatation  de  la  matrice  ;  on 
y  remédie ,  dis  -  je ,  par  Fufage  des  frictions 
&  des  embrocations  qu'il  faut  continuer 
tous  les  foirs  devant  un  bon  feu  avec  quel- 
ques onguens  émolliens,  tels  que  celui  d'aï- 
théa,  &c. 

Lorfque  les  femmes  grofles  ont  quelques 
pierres  dans  la  veffie,  comme  cela  peutarri- 
ver  quelquefois,  quoique  fort  rarement;  il 
faut  les  traiter  précifément  de  la  même  ma- 
nière qu'en  tout  autre  terns,  à  moins  quelles 
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ne  foietit  fur  le  point  de  faire  leurs  couches  ; 
car  alors  il  ne  feroic  pas  a  propos  d'en  ten- 
ter lexrraâion ,  parce  qu'il  y  auroit  a  crain- 
dre que  l'opération  ne  fur  fuivie  de  quel- 
que inflammation  de  l'urètre  Ôc  du  vagin* 
Si  donc  cette  pierre  eft  par  hazard  rude  > 
anguleufe  ou  entourée  de  pointes  aiguës  ,  la 
femme  eft  dans  le  cas  defouffrir  beaucoup, 
en  conféquence  de  la  compreffion  de  la 
matrice  fur  la  veille  y  particulièrement  dans 
le  tems  de  lAccouchement,lorfqu'une  fois 
les  membranes  font  rompues,  &  que  la  tête 
de  l'enfant  fe  trouve  engagée  dans  la  partie 
fupérieure  du  badin ,  parce  qu'alors  la  pierre 
fe  trouve  prife  au-devant  de  la  matrice  fur  le 
col  de  la  veflie,  de  façon  qu'elle  y  occafionne 
de  vives  douleurs,  ôc  qu'elle  retarde  infail- 
liblement le  cours  de  l'Accouchement.  Si 
par  hazard  la  pierre  étoit  defeendue  dans  le 
méat  urinaire  ,  peut  -  être  pourroit  -  on  la 
tirer  aifément  ;  mais  fi  elle  refte  engagée 
dans  la  veiîie ,  le  feul  fecours  que  l'on  puiffe 
adonner  à  la  malade,  eft  d'y  introduire  un 
cathéter,  &  d  introduire  en  même-tems  un 
ou  deux  doigts  dans  le  vagin ,  pour  repouf- 
fer la  pierre  au-deffus  &  par  derrière  la  tëto 
de  l'enfant,  ou  bien  enfin ^lorfqu'il  rfeft  pas 
poffihle  d'y  réuflir ,  de  tourner  l'enfant  de 
façon  qu'on  puiffe  le  recevoir  par  les  pieds, 
avant  que  fa  tête  fe  foit  engagée  trop  avant 
dans  le  baffin. 


Et    Hernies. 
Section     II. 
Des  Hernies  &  Ruptures* 

Les  femmes  peuvent  encore  êtreaffii-* 
gées  de  quelques  ruptures,  &  cela  en  diffé- 
rens  endroits,  tels  qu'à  l'ombilic,  aux  aines 
&  dans  le  baffin  ;  mais  comme  la  matri- 
ce s'élève  toujours  dé  plus  en  plus 
pendant  la  grofleffe,  Fomentum  &  les  in- 
teftins  font  par  ce  moyen  repouffés  de  plus 
en  plus  haut,  &  fur  les  côtés;  &  vers  le 
cinquième  ou  le  fixiéme  mois  ,  la  matrice 
s'élève  fi  haut ,  que  l'inteftin  ne  peut  plus 
defcendre  dans  Faîne  ,  &  que  pour  lors  la 
defcente  ceffe  dans  cet  endroit»  Vers  le  hui- 
tième mois,  la  matrice  s'eft  tellement  dif- 
tendue  dans  la  capacité  du  bas-ventre,  que 
Tépiploon  n'a  plus  affez  de  jeu  pour  cher- 
cher à  fortïr  par  l'ombilic ,  &  par  la  même 
raifon  la  hernie  ombilicale  eft  encore  fuf- 
pendue  jufqu  après  l'Accouchement  ;  mais 
ceci  n'a  lieu  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  que 
lorfque  la  hernie  eft  de  telle  nature  que  Ton 
puiffe  réduire  ailément  Fomentum  &  l'in- 
teftin. 

Les  femmes  font  principalement  fujettes 
aux  hernies  ombilicales  ;  de  même  qu^ 
les  hommes  font  plus  fujets  aux  hernies  in- 
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guinales  :  mais  il  y  a  une  troifiéme  forte  clé 
hernie  particulière  aux  femmes,  quoiqu'el- 
le leur  arrive  aflfez  rarement  ^  celle-ci  vient 
de  la  chute  de  linteftin  entre  la  partie  pos- 
térieure de  la  matrice  &  du  vagin  ,  ôc  la 
partie  antérieure  du  reElutn.   Le  péritoine 
defeend  dans  cet  endroit  beaucoup  plus  bas 
qu'il  ne  fait  antérieurement  y  où  il  recouvre 
la  partie  fupérieure  de  la  veffie  ,  ôc  fur  les 
côtés  du  baifin  ,  où  il  forme  les  ligamens 
larges  y  parce  qu'il  s'étend  jufqu'à  deux  ou 
trois  pouces  du  périnée,  &  que  les  inteftins 
s'affaiffant  encore  davantage,  ou  le  crevant 
dans  cet  endroit,  fortenten  forme  de  groffe 
tumeur ,  &  fe  cantonnent  au  côté  du  péri- 
née entre  la  partie  inférieure  de  Xifchiunb 
&  celle  du  coccix.  L'inteftin  étant  fitué  de 
cette  façon  dans  le  tems  de  l'Accouche- 
ment,  peut  fe  trouver  étranglé  lorfque  la 
tête  de  l'enfant  efl  engagée  dans  le  baffin^ 
pour  peu  que  l'Accouchement  traîne  en 
longueur  &  qu'il  foit  ennuyeux ,  &  que  d'un 
autre  côté  la  compreffion  fe  faffe  fentir  pen- 
dant long-tems.  Pour  prévenir  ou  pour  re^ 
médier  a  cet  accident,  il  faut  dilater  infenll- 
blement  l'orifice  externe  avec  fa  main,  que 
l'on  introduira  doucement  dans  le  vagin 
pour  relever  la  tête  de  l'enfant ,  de  façon 
qu'elle  permette  à   l'autre  main  dont  on 
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fe  fervira  pour  preffer  extérieurement, 
de  Tepoufler  en  haut  rinteftin.  Ainfî  Tou 
pourra  fe  fervir  alternativement  des  deux 
mains,  jufqua  ce  que  Ton  ait  rempli  cette 
indication.  Si  cette  méthode  ne  fuffit  point 
pour  réduire  &  pour  maintenir  J'inteftin ,  il 
faudra  délivrer  i  enfant  avec  les  Forceps, 
ou  le  retourner  &  le  recevoir  par  les  pieds, 
comme  nous  l'avons  indiqué  dans  la  Sec- 
tion précédente,  à  l'oceafion  de  la  pierre 
dans  la  veffie.  On  peut  arrêter  &  maintenir 
les  hernies  ombilicales  &  inguinales  an 
moyen  d'un  bandage  convenable  ;  maïs  il 
eft  fort  difficile  d'en  trouver  d'affez  effica- 
ces dans  le  cas  des  hernies  du  périnée- 

Section    II L 

De  IHydropifie» 

L  £  s  femmes  grofles  peuvent  avoir  bea^» 
coup  de  peine  à  refpirer,  quelquefois  à  cara- 
fe d'un  amas  de  matières  accumulées  dans  la 
poitrine ,  ou  même  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre,  en  conféquenoe  de  quelques  abfcès 
aux  vifeères,  qui  agiffant  conjointemem: 
avec  la  matrice  ,  compriment  d'autant 
les  organes  de  la  refpiration  ;  ces  fortes  de 
maladies ,  qui  en  général  font  toujours  fâ- 
cheufes  ,  demandent  le  même  traitement, 
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Indépendemment  de  la  grofleffe ,  que  celui 
qu'il  convient  de  fuivre  en  tout  autre  rems* 
Il  peut  encore  fe  former  dans  la  capacité  de 
l'abdomen  ,  une  afcite  ou  une  hydropifie 
avec  ou  fans  hydatides  ,  qui  concourant 
avec  la  matrice  dont  l'a£tion  augmente  à 
proportion  de  fa  dilatation,  peut  occafion- 
ner  une  diftenfion  prodigieufe  du  ventre  > 
d'où  s'enfuit  une  grande  oppreifion  accom-^ 
pagnée  d  inquiétude.  Il  faut  encore  en  ce  cas 
recourir  à  la  méthode  ordinaire  de  guérit 
ou  de  pallier  les  hydropifies  ;  avec  cette 
différence  néanmoins  qu'il  faut  être  beau- 
coup plus  circonfpeâ:  dans  Fadminiftraïion 
des  remèdes  purgatifs. 

Mais  cet  accident  n'arrive  pas  fi  corn-* 
munément  aux  femmes  greffes  que  l'ana- 
farque ,  qui  eft  une  hydropifie  des  membra- 
nes cellulaires  qui  s'étendent  fur  toute  la 
furface  du  corps  ,  6c  qui  enveloppent  eri 
particulier  chaque  mufcle ,  &c  même  chaque 
vaiffeau  &  chaque  fibre  ;  cette  maladie 
vient  d'un  relâchement  &  d'une  foibleffe 
univerfelle  ,  &  fi  l'on  n'y  remédie  pas  à 
propos  ,  elle  peut  jetter  la  malade  dans  un 
danger  d'autant  plus  évident ,  qu'elle  eft 
fouvent  fuivie  de  la  rupture  de  la  matrice 
dans  le  tems  du  travail ,  ce  qui  eft  un  fâ* 
cheux  accident.  Pour  obvier  à  un  événe- 
ment fi  fatal j  il  faut  mettre  en  ufage  tout 
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ce  qui  peut  contribuer  à  fortifier  les  folides, 
&  à  ranimer  le  mouvement  de  la  circulation, 
tant  par  le  régime  &  par  Tufage  des  médica- 
mens  que  par  l'exercice  ;  on  lui  fera  prendre, 
par  exemple,  une  dofe  de  quelque  confec- 
tion cordiale  pendant  plufieurs  jours  de  fui- 
te, on  lui  fera  boire  de  bon  vin ,  dans  lequel 
on  aura  mis  à  infufer  quelques  épices  pro- 
pres à  échauffer,  on  ne  lui  laiffera  manger 
que  des  viandes  rôties  &  affaifonnées  de 
haut  goût,  &  on  lui  défendra  abfolument 
l'ufage  de  toutes  fortes  deboiffons  foibles  , 
aqueufes  &  délayantes ,  telles  que  la  petite 
bierre  &  l'eau. 

Section    IV. 

De  V incontinence  &  de  la  rétention  d'urine 
à  la  fin  de  la  groffejfe ,  &  dans  le  tems  de 
r  Accouchement. 

Lorsque  les  femmes  grofles  appro- 
chent de  leur  terme,  elles  ont  fou  vent  la 
veflîe  fi  comprimée  par  le  poids  de  la  ma* 
trice  ,  qu'elle  ne  peut  contenir  qu'une  très- 
petite  quantité  d'urine  ;  quoique  cette  cir- 
confiance  ne  foit  pas  fort  dangereule,  elle 
ne  laifle  pas  d'avoir  de  grandes  incommo- 
dités, particulièrement  lonqje  la  malade 
eft  en  même  -  tems  fujette  à  ia  toux  Ôc  au 
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vômiffemeiu  ,  d'autant  plus  que  les  efforts 
qu'elle  eft  obligée  de  faire ,  font  le  plus 
fouvent  échapper  les  urines  malgré  qu'elle 
en  ait,  &  même  avec  beaucoup  de  vio- 
lence.   Il    eft   allez   aifé  de   trouver  les 
moyens  d  adoucir  la  toux  ;  mais  on  peut 
rarement    appailer    le    vômiffement.     On 
fe  fert  quelquefois  avec  affez  de  fuccès  , 
d'un  bandage  appliqué  inférieurement  au- 
tour du  bas  -  ventre  ,  que  l'on  y  maintient 
avec  un  fcapulaire.  Ce  bandage  peut  réuf- 
fir,  particulièrement  lorfque  le  ventre  faille 
beaucoup  au  -  deffus  des  Os  pubis ,  ce  qui 
fait  qu'il  comprime  la  veille. 

Mais  cet  accident  ne  fait  pas  crain- 
dre des  fuites  âuffi  dangereufes  que  lorf- 
que la  malade  a  de  la  peine  à  uriner ,  ou 
qu'elle  n'urine  point  du  tout  ;  accident 
qui,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé, 
peut  arriver,  quoique  rarement  _,  vers  la  fin 
du  quatrième  ou  au  commencement  du 
cinquième  mois  de  la  groffefie  ;  mais 
lorfqu'il  arrive,  c'eft  le  plus  fouvent  dans  le 
tems  du  travail  ou  après  l'Accouchement. 
Dans  le  commencement  du  travail,  avant 
que  les  membranes  foient  rompues ,  <k  que 
la  tête  de  l'enfant  fe  foit  préfentée  au  paf- 
fage,  les  femmes  font  ordinairement  fujet- 
tes  à  une  incontinence  d'urine,  à  caufe  de 
la  compreflion  qui  agit  fur  la  veffie  ;  mais 
lorfque  hs  membranes  font  rompues ,  que 
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les  eaux  font  évacuées ,  la  matrice  fe  refTer- 
re  &  la  tête  de  l'enfant  fe  précipite  dans  le 
badin  y  où  elle  comprime  (ï  fortement  lu- 
rétre  ou  le  fphinder  de  la  veffic^que  l'urine 
ne  peut  plus  s  y  faire  jour,  tant  que  cette 
comprefîïon  dure;  d'un  autre  côté ,  la  vëf- 
fie  n'étant  plus  du  tout  comprimée  par  ail- 
leurs, à  caufe  de  la  diminution  du  volume 
de  la  matrice  &  du  relâchement  des  parois 
du  bas- ventre ,  elle  peut  fort  aifément  fe 
dilater  à  mefure  qu'il  y  aborde  une  plus 
grande  quantité  d'urine  qui  la  diftend  avec 
tant  de  violence,  que  fes  fibres  perdent 
tout  leur  reffort  ;  de  forte  qu'après  l'Accou- 
chement ,  lorfque  le  fphindter  &  le  méat 
urinaire  ne  font  plus  du  tout  comprimés, 
elle  ne  peut  plus  fe  contracter  allez  pour 
fe  débarrafTer  de  ce  qu'elle  contient,  parti- 
culièrement fî  la  compreffion  du  col  de  la 
veille  ôc  de  l'urètre ,  a  été  fiiivie  de  quelque 
gonflement  ou  de  quelqu'inflammation 
dans  ces  parties;  en  ce  cas  la  malade  fent 
de  violens  îiraillemens  dans  les  lombes, 
dans  le  dos  ôc  dans  les  aines,  &  particu- 
lièrement au  -  deffus  des  os  pubis. 

On  remédie  tout  de  fuite  à  cet  accident, 
en  faifant  uriner  la  malade  avec  le  cathé- 
ter. On  doit  même  recourir  à  cet  expé- 
dient ayant  que  de  travailler  à  délivrer  la 
femme,  d'autant  plus  qu'il  aide  &  facilite 
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infailliblement  fon  travail ,  parce  que  les 
douleurs  qui  en  réfulteftt  font  incompati- 
bles avec  les  autres.  Si  l'inflammation  con- 
tinue, ou  qu'elle  augmente  3  &  que  l'obf- 
fru&ion  des  urines  perfifte  après  l'Accou- 
chement ,  il  faut  faire  des  fomentations 
chaudes  fur  les  parties  extérieures  y  y 
appliquer  des  veffies  à  moitié  remplies 
d'eau  chaude  ,  ou  des  découlons  émol- 
lientes  que  Ton  appliquera  fur  toute  lafurface 
du  bas- ventre  auili  chaudement  que  la  mala- 
de les  pourra  fupporter;  on  fera  pendant  ce 
tems  -  là  uriner  la  malade  deux  fois  par  jour 
avec  le  cathéter  ,  ou  auffi  fouvent  qu'elle 
paroîtra  en  avoir  befoin ,  jufqu'à  ce  que  la 
veffie  ait  repris  fon  ton  naturel,  &  qu'elle 
puifl'e  fans  cefecours  exercer  librement  Tes 
fonctions. 

Section    V. 

Des  Fleurs  blanches  pendant  la  grojfejfe. 

Cette  forte  d'évacuation  a  laquelle 
les  femmes  font  beaucoup  plus  fujettes  en 
tout  autre  tems,  que  pendant  celui  de  leur 
groffefTe,  peut  les  empêcher  de  concevoir,!! 
elle  eft  trop  confidérable.  Cette  indifpofi- 
tion  ceffe  ordinairement  pendant  tout  le 
tems  de  la  groffefle  lorfqu'elles  qui  y  font 
fujettes;  il  s'en  trouve  cependant  quelques- 
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unes  qui  en  font  continuellement  indifpo- 
fées  également  pendant  ce  tems  ,  pourvu 
que  cette  évacuation  ait  fon  fiége  dans  le 
vagin  ,  ôc  elle  eft  quelquefois  fi  confidéra- 
ble  que  la  mère  &  l'enfant  s'en  trouvent 
affoiblis,  &  même  qu'il  en  réfulte  une  fauffe 
couche.  On  peut  en  ce  cas  recourir  avec 
fâreté  à  tout  ce  qui  peut  fortifier  &  nour- 
rir. Cet  accident  peut  encore  arriver  lorf- 
que  le  chorion  s'étant  détaché  par  quel- 
quendroit  de  la  matrice ,  le  fuc  nourricier 
filtré  par  les  vaiffeaux  laâés  deftinés  à  la 
nourriture  du  fœtus,  fe  force  un  paffage  au 
travers  de  l'orifice  interne.  En  ce  cas >  plus 
la  furface  par  laquelle  le  chorion  s'eft  dé- 
taché de  la  matrice  eft  grande  &  plus  le 
terme  de  la  grofleffe  approche ,  plus  cette 
évacuation  eft  confidérable. 

SectiO|    VI. 

De  la  Gonorrhée  &  de  la  Vérole, 

Quoique  les  femmes  ne  foient  pas 
fi  fufceptibles  du  virus  vérolique  que  les 
hommes  j  on  a  néanmoins  plus  de  peine  à 
les  en  guérir  à  caufe  de  la  grande  humidité 
&  du  relâchement  des  parties  affe&ées, 
particulièrement  lorfqu'elles  font  encein- 
tes >  cependant  on  doit  les  traiter  indépeu- 
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damment  de  leur  état,  delà  même  manière 
qu'on  ie  feroit  en  toute  autre  circonftance , 
avec  cette  différence  feulement  qu'il  faut 
pluSde  circonfpeeiion  dans  Tadminifiration 
des  mercuriaux  &  des  cathartiques  ;  car  Ci 
l'on  négligeait  une  gonorrhée,  ou  fi  on  la 
traitoit  mal  >  le  virus  ne  manqueroit  pas  de 
faire  des  progrès ,  &  dès-  lors  il  dégénère- 
roit  en  vraie  vérole,  Il  eft  allez  fouvent 
difficile  de  bien  diftinguer  une  gonorrhée 
d'avec  les  fleurs  blanches  3  parce  que  dans 
l'un  &l  dans  l'autre  cas  y  l'écoulement  qui 
en  réfuite  eft  à  peu  près  de  la  même  cou- 
leur >  &  en  meuve  quantité*  Cependant  dans 
ce  dernier  cas  >  il  eft  rare  quil  furvienne  j 
aucune  inflammation  ou  ulcère  9  fok  aux 
lèvres  ou  à  l'entrée  du  vagin  ;  fi  au  contraire 
il  y  a  du  virus  _,  ces  fimptômes  fuivent  or- 
dinairement r.infe£tion  de  près  ,  &  fe  ma- 
nifeftent  aux  env#ons  du  méat  urinaire  fur 
les    caroncules  tnyrtiformes   &    au  dedans 
des  grandes  lèvres  ,  où  ils  occafionnent  de 
vives  douleurs  en  urinant  ;  on  peut  encore 
diftinguer  la  gonorrhée  des  fleurs  blanches, 
en.  ce  qu'elle  coule  continuellement  >  mê- 
me pendant  tout  le  tems  que  durent  les 
évacuations  menftrue!les,&  qu'au  contraire, 
les  fleurs  blanches  s'arrêtent  alors  ;  mais  on 
ne  doit  pas  beaucoup  compter  fur  cette 
remarque ,  ou  plutôt  elle  ne  peut  être  d'au- 
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cun  indice  dans  la  groffefle  ,  puifqu'alorsr 
les  régies  s'arrêtent  elles-mêmes.  Pourpro- 
céder  méthodiquement  a  la  cure  de  cette 
maladie,  il  faut  commencer  d'abord  par  la 
faignée,  recourir  enfuite  à  Fufage  de  quel- 
que cathartique  doux  mêlé  avec  les  mercu- 
riaux  ,  &  réitéré  à  propos  ;  pendant  ce 
tems  -  la  on  réduit  la  malade  à  un  ré- 
gime léger  ,  &c  on  !ui  preferit  des  emul- 
(ions  nitrées  ,  après  quoi  l'on  paiTe  enfla 
à  l'ufage  des  remèdes  balfamiques ,  forti- 
fians  ôc  aftringens. 

Si  cette  maladie  eft  dégénérée  en  vérole 
invétérée  ,  &   qu'en  conféquence  il   foit 
furvenu  des  ulcères  chancreux  aux  parties 
delà  génération,  des  bubons  dans  les  aines, 
des  ulcères  au  nez  ou  au  gofier  ;  enfin  fi  l'on 
voit  un  certain  danger,  ou  pour  la  vie  de 
la  malade,  ou  pour  la  conftitution  des  par- 
ties ;  il    faut  lui  adminiftrer  les  mercu- 
riaux  de  façon  à  lui  procurer  une  légère 
falivation  ,  que  l'on  aura  foin  de  calmer  fut 
le  champ  ,  &  même  d'arrêter  tout -à- fait 
au  moyen  de  quelque  purgatif  doux,  après 
quoi  on  la  rappellera  fuivant  le  befbin  ôc 
félon  les  forces  de  la  malade  ,  jufqu  à  ce 
que  l'on  ait  tout -à  -fait  diffipé  le  virus;  ce 
cas  exige  cependant  beaucoup  de  jugement 
&  de  prudence ,  &  une  grande  diferétion 
de  la  part  du  Médecin ,  qui  doit  effayer  do 
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pallier  la  maladie  par  des  remèdes  propres 
a  adoucir  &  à  calmer  les  fimptômes  juf- 
qu'après  l'Accouchement  >  auparavant  que 
de  rien  faire  d'où  pourroit  furvenir  l'avor- 
tement. 


CHAPITRE    III. 


Section    Première. 
Des  Faujfes- Couches* 

LA  plupart  des  accidens  décrits  ci- 
deffus,  peuvent  occafionnet  une  fauf- 
fe  couche  pour  peu  qu'ils  foient  violens  ou 
qu'on  les  néglige  ;  &  Ton  ne  finiroit3 
pour  ainfi  *  dire  pas,  fi  Ton  entreprenoit  de 
détailler  tous  les  différens  cas  qui  peuvent 
y  donner  lieu.  Je  me  contenterai  donc  de 
décrire  de  quelles  manières  l'avortement 
peu?  arriver.  Je  les  réduis  à  trois  principa- 
les ,  fçavoir;  premièrement  la  mort  de  l'en- 
fant ;  Secondement  la  réparation  du  Placen- 
ta ;  troifiémement  enfin  tout  ce  qui  peut 
occafionner  une  trop  grande  diftenfion  au 
col  &  à  l'orifice  interne  de  la  matrice. 
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Section     IL 

De  la    mort  de  l'Enfant. 

L'Enfant  peut  mourir  dans  le  ventre 
de  fa  mère,  en  conféquence  de  quelques 
maladies  qui  lui  font  particulières^  dans  le 
détail  defquelles  nous  n'entrerons  point  :  il 
peut  encore  mourir  a  la  fuite  de  différens 
accidens  qui  lui  furviemient  dans  la  matri- 
ce ;  par  exemple  y  fi  le  cordon  ombilical 
eft  long,  &  qu'il  y  ait  dans  la  matrice  une 
grande  quantité  deaux,le  foetus  étant  encore 
petit,  peut  en  nageant  fe  former  un  lacet 
avec  fon  cordon  ;  s'il  ne  paffe  au  travers  de 
ce  lacet  que  la  tête  feulement ,  il  s'y  trou- 
vera pris  par  le  col  ou  par  le  corps  ;  mais  fi  le 
fœtus  y  paffe  tout  entier,  il  fe  fera  un  nœud 
au  cordon  ombilical ,  &  pour  peu  que  ce 
nœud  foit  ferré ,  il  interceptera  tout  -  à  -  fait 
la  circulation.  II  pourra  encore  en  arri- 
ver autant,  quand  même  les  eaux  feroient 
en  très  -  petite  quantité,  fi  le  cordon  ombi- 
lical fe  glifle  avant  latête  &  qu'elle  le  compri- 
me trop  fort  ;  en  un  mot,  l'enfant  peut  mourir 
à  la  fuite  de  toutes  fortes  de  circonvolutions, 
de  nœuds  ou  de  compreffions  du  cordon 
ombilical  qui  interceptent  la  circulation  du 
rang  entre  le  Placenta  &  l'enfant. 
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L'enfant  peut  encore  mourir  en  con- 
séquence de  quelques  maladies  ou  de  quel- 
ques accidens  arrivés  à  fa  mère  ;  a  la  fuite 
de  quelques  paffions  violentes  telles  que  la 
crainte, la  colère  ^  &c.  qui  lui  auront  occa- 
fionné  des  tranfports  fi  violens,  qu'elle  en 
fera  tombée  en  foiblefle  ou  en  convulfion  ; 
enfin  à  caufe  de  la  pléthore  &de  toutes  for- 
tes de  maladies. aiguës  ,  dans  lefquelles  la 
circulation  des  fluides  eft  trop  rapide. 

Lorfque  l'enfant  eft  mort  ,  &  que  par 
conféquent  il  ne  fe  fait  plus  de  circulation 
dans  l'arriére  -  faix ,  la  matrice  ceffe  de  fe 
dilater.  La  mère  ne  fent  plus  fon  enfant  fe 
remuer  ni  fe  tourner.  Toutes  les  parties 
contenues  dans  la  matrice  tombent  infenfi- 
blement  en  pourriture.  La  réfiftance  des 
membranes  cède  de  plus  en  plus  à  la  force 
que  la  matrice  a  de  fe  contrader  y  qui  d'ail- 
leurs eft  aidée  par  le  poids  de  ce  qu'elle 
contient  y  &  par  Faûion  des  parois  de  l'ab- 
domen ;  en  conféquence  les  eaux  fe  font 
jour  au  travers  des  membranes  qui  les  ren- 
ferment &  qui  font  déjà  mortifiées  ,  &  la 
matrice  fe  refferre  étroitement  fur  ce  qu'elle 
contient  ,  qui  par  conféquent  fe  trouve 
pouffé  de  plus  en  plus  bas;  enfin  le  col 
&  l'orifice  de  la  matrice  fe  dilatent  infenfi- 
blement ,  le  travail  avance  P  &  il  s'enfuit  une 
fauffe  -  couche. 
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D'autrefois  l'obftruâion  ou  la  réfiftance 
des  vaiffeaux  de  la  matrice  ,  occafionne 
I  des  tranchées  ,  des  dévoiemens  &  des  dou- 
leurs d'enfantement ,  même  avant  que  les 
•  membranes  foient  rompues.  Dans  ces  for- 
|  tes  de  circonftances,  il  eft  rare  que  la  fem- 
I  me  foit  en  danger  ,  pourvu  qu'il  ne  lui  fur- 
vienne  point  de  pertes  ;  &  quoique  l'on  foit 
afïuré  que  l'enfant  eft  mort,  il  faut  attendre 
avec  patience  le  fecours  de  la  nature.  Si 
la  femme  eft  foible  ,  épuifée  ,  ou  qu'elle 
craigne  pour  fa  vie,  il  faut  la  raffurer ,  Fen- 
courager  &  la  fortifier  avec  des  alimens 
bons  §c  nourriffans  ;  fi  elle  eft  pléthorique  , 
il  faut  obvier  aux  fuites  qu'il  en  pourroit  ré- 
iulter,par  la  faignée  &  par  quelques  potions 
laxatives  ;  enfin  lorfqu'elle  entre  en  travail, 
il  faut  la  fecourir  félon  la  méthode  que  nous 
indiquerons  par  la  fuite. 

Section    III. 

De  la  feparation  du  Placenta  d'avec  la  Ma- 

trice. 

Le  Placenta  peut  fe  féparer  d'avec  la 
matrice,  en  conféquence  de  toutes  les  ma- 
ladies &  de  tous  les  accidens  détaillés  ci- 
deffus ,  qui  peuvent  arriver  à  la  mère  ;  cet- 
te feparation  peut  encore  être  la  fuite  de 
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quelques  chocs  violens,de  quelques  efforts, 
de  quelque  tiraillement,  de  quelque  chute 
ou  meurtriffure  fur  le  bas  -  ventre  ;  enfin 
elle  peut  être  ocèafïonnée  par  quelque  toux 
trop  forte,par  les  efforts  pour  vomir  ou  pour 
aller  à  la  felle  lorfque  la  femme  a  le  ventre 
pareffeux.  La  féparation  du  Placenta  eft  tou- 
jours fui  vie  d'une  évacuation  de  fang  ou  d'u- 
ne perte  par  les  vaiffeaux  de  la  matrice,  plus 
ou  moins  confidérable  félon  le  terme  de  la 
groffeffe,ou  félon  que  le  Placenta  eft  détaché 
dans  une  furface  plus  ou  moins  grande. 

On  diftingue  cette  évacuation  de  celle 
des  régies  par  l'irrégularité  de  fes  périodes  ; 
en  ce  qu  elle  coule  en  plus  grande  quanti- 
té, &  qu'après  une  courte  intermiffîonelle 
paroît  de  nouveau  pour  peu  que  la  malade 
s'expofe  au  moindre  mouvement. 

Moins  une  femme  eft  avancée  dans  fa 
grofleffe  &  moins  elle  eft  en  danger,  parce 
que  quoiqu'elle  perde  une  grande  quantité 
de  fang  ,  cette  perte  n'eft  pas  affez  vio- 
lente pour  l'épuifer  tout  d'un  coup  ,  & 
que  par  conséquent  on  peut  la  foutenir 
&  ranimer  fes  efprits,  moyennant  des  cor- 
diaux convenables  &  un  régime  bien  nour- 
riffant  ;  mais  lorfqu'il  lui  furvient  une  pa- 
reille hémorragie  vers  les  trois  ou  quatre 
derniers  mois  de  fa  groffeffe;  elle  eft  dans 
un  dan ger  beaucoup  plus  éminent,  &  dayan- 
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tage  encore  amefure  qu'elle  approche  plus 
près  du  terme  de  fa  groffeffe  ;  parce  qu'alors 
les  vaifleaux  de  la  matrice  étant  fort  diftendus 
il  fe  perd  en  bien  moins  de  tems  une  quan- 
tité de  fang  beaucoup  plus  confidérable. 
Cependant  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  y  la 
perte  fera  plus  ou  moins  dangereufe ,  félon 
que  la  furface  duPlacenta  féparée  de  la  matri- 
ce par  une  furface  plus  ou  moins  grande  ;  ôc 
fi  cette  furface  eft  petite  ^  peut  -  être  pour* 
ra-t-on  trouver  moyen  d'arrêter  l'évacua- 
tion, fi  Ton  gouverne  la  femme  avec  toutes 
les  précautions  convenables  ,  alors  tout 
ira  bien  jufqu'à  ce  que  la  femme  foît  prête 
d'accoucher  5  mais  fi  l'on  ne  peut  pas  y 
réuffir,  ôc  que  la  femme  ne  foit  qu'au  com- 
mencement de  fa  groffeffe  ,  la  principale 
intention  dans  une  pareille  circonftance 
doit  être  de  calmer  l'hémorragie ,  &  d'a- 
bandonner le  refte  au  tems  &  à  la  patience  ; 
d'autant  plus  que  les  fauffes  -  couches  qui 
arrivent  dans  le  cours  des  cinq  premiers 
mois  de  la  groffeffe  >  font  rarement  fuivies 
d'aucun  accident  fâcheux:  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  les  quatre  derniers  mois  ;  au 
contraire  _,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
qu'une  pareille  effufion  ,  particulièrement 
fi  Ton  ne  peut  pas  y  remédier  ôc  l'arrêter 
tout  de  fuite.  On  eft  fouvent  trompé  alors 
par  une  courte  intermiurion;oçcafionnée  par 
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quelques  caillots  de  fang  qui  bouchent  l'ori- 
fice de  la  matrice,  mais  on  a  le  chagrin  de 
voir  continuer  les  pertes  comme  aupara- 
vant ,  lorfque  i'expuliion  de  ces  caillots  en 
a  détruit  l'obstacle  :  c'eft  ainfi  que  Ton 
peut  rendre  raifon  de  leur  retour  lî  fré- 
quent après  le  moindre  mouvement ,  après 
un  accès  de  toux  ,  après  quelques  efforts 
pour  aller  à  la  felle,  ou  tout  autre  effort 
quelconque. 

En  pareil  cas,  il  eft  heureux  pour  une  fem- 
me d'être  arrivée  allez  près  du  terme  de  fa 
groffeffe ,  pour  pouvoir  fe  foutenir  jufqu'au 
tems  de  fes  couches  ;  alors,  pour  la  féecu- 
rir,  fi  la  tête  fe  préfente  la  première,  on 
dilatera  doucement  l'orifice  de  la  matrice, 
&  lorfqu  elle  fera  affez  ouverte,  on  rompra 
les  membranes ,  afin  que  les  eaux  étant  éva- 
cuées, la  matrice  puiffefe  contra£ter,que  les 
vaiffeaux  qui  fourniffoient  à  l'écoulement 
puiffent  fe  refferrer,  &  qu'enfin  on  puifie 
accoucher  heureufement  la  femme  ;  quoi- 
qu'il en  foit,  fi  l'hémorragie  recommence 
avec  une  nouvelle  violence,  il  n'y  a  point 
d'autre  remède  que  celui  d'accoucher  la 
femme  le  plus  promptement  qu'il  fera  pofc 
fible  ;  félon  la  méthode  que  nous  indique- 
rons cy-aprèSj  Livre  3e.  Chap.  4.  Sech 
3e.  ôc  Liv.  4e.  Chap.  1.  Seâ.  3. 

Quoique  les  pertes  foient  plus  dange- 
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reufes,  lorfqu'elles  furviennent  vers  la  fin 
de  la  groffeffe ,  cependant  (i  Ton  peut  pro- 
céder a  l'Accouchement  5  la  matrice  céde- 
ra plus  aifément  aux  douleurs  de  l'enfante- 
ment ou  à  la  main  ;  au  contraire  y  fi  la  femme 
n'eft  qu'au  fixiéme  ou  au  feptiéme  mois  de  fa 
groffeffe ,  la  matrice  ne  fe  dilatera  qu'avec 
beaucoup  plus  de  peine,  &  c'eft  le  plus  fou- 
vent  cette  peine  -  là  même  qui  occafionne  le 
danger  que  la  femme  court  en  ce  rems-là. 

Le  bord  ou  le  milieu  du  Placenta  eiî 
quelquefois  attaché  au  dedans  de  l'orifice 
interne,  qui  commence  fort  fou  vent  à  s'ou- 
vrir  plufieurs  femaines  avant  le  terme  ;  en 
ce  cas  -là  il  furvient  dès -lors  une  perte  qui 
ceffe  rarement  tout  -  à  -  fait  avant  que  la 
femme  foit  accouchée  :  il  eft  vrai  que  cette 
perte  pourra  avoir  quelque  relâche,  s'il  fe 
forme  quelque  caillot  de  fang  qui  lui  bou- 
che le  paffage  ;  mais  à  mefure  que  ces  caillots 
viendront  à  s'évacuer  ^  la  perte  recommen- 
cera avec  la  même  violence  >  ôc  demandera 
le  même  traitement  indiqué  cy-deffus* 

Dans  quelque  circcnftance  &  dans  quel- 
que tems  que  ce  foit  de  la  groffeffe ,  fi  !a 
femme  eft  frappée  de  quelque  mouvement 
extraordinaire, foit  de  corps  ou  d'efprit,  fi 
elle  eft  attaquée  de  quelque  fièvre  violente, 
ou  de  quelque  indifpofition  qui  indiquent 
une  pléthore,  ç'efl  toujours  une  bonne  pré- 
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caution  de  recourir  à  lafaignée,  à  moins 
que  fa  compléxion  délicate^lbible  &  lâche, 
ne  défende  d en  venir  a  cette  évacuation; 
mais  les  femmes  d'un  pareil  tempéramment 
ne  font  ordinairement  pas  fujetres  à  desfié- 
vres  de  plénitude. 

Sitôt  qu'il  fe  manifefte  quelque  indice 
dune  perte  de  fang,  il  faut  procéder  tout 
de  fuite  à  la  faignée ,  faire  tirer  d'abord  huit, 
dix  ou  douze  onces  de  fang,Ôc  recommencer 
s'il  le  faut  ^  félon  les  forces,  le  tempéra- 
ment &  l'urgence  des  cas  :  il  faut  lui  ordon- 
ner.de  relier  au  lit,  ôc  l'y  tenir  plutôt  fraî- 
chement que  trop  chaudement  ;  fi  elle  efl: 
conftipée  ,  il  faut  lui  faire  donner  un  lave- 
ment   émollient   pour    délayer  les  excré- 
mens  endurcis  >  afin  qu'elle  puiffe  enfuite 
les  évacuer  fans  aucun  eSbrt.  Il  faut  lui 
faire  prendre  intérieurement  des  émulfions 
nitrées ,  ôc  quelques  mélanges  de  teintures 
de  rofes  rouges  ,  aiguifées  avec  quelques 
gouttes  d'efprit  de  vitriol,  felouque  les  ra- 
fraîchiffans   ou   les    âftringeris  fembleront 
le  mieux  indiqués  ;  il  faut  entre  autre,  lui 
faire  prendre  des  fomniferes   pour  tâcher 
de   l'exciter  à  dormir  ,    ôc   pour    divertir 
les  inquiétudes   qui  pourroient  lui  agiter 
îefprit.  On  la  nourrira  avec  quelque  pana- 
de ,    des  bouillons  légers  ,    ôc  du  coulis 
de  gruau,  ôc  on  lui  donnera  pour  boiffon 
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de  Peau  dans  laquelle  on  aura  éteint  un  fel 
Jrouge,  mêlées  avec  une  petite  quantité  de 
yin  rouge  brûlé;  on  aura  foin  qu'elle  n'ufg 
d'aucun  aliment  de  haut -goût,  ni  même 
de  viande  ou  de  bouillons  trop  forts  3  qui 
pourroient  lui  émouvoir  le  fang  &  en  ac^5 
célerer  la  circulation.  Mais  fi  malgré  ce  ré-* 
gime,  les  pertes  continuent  ôc  augmen* 
tent  au  point  que  la  femme  s'en  trouve 
exténuée  ôc  languiffante,  il  faut  fans  diff& 
rer  effayer  de  l'accoucher,  comme  nous  le 
dirons  Livre  5.  Chap.  9.  Se£h  3e*  quoi^ 
que  cela  ne  foh  guéres  poffible ,  fi  ce  n  eft 
dans  les  derniers  mois  de  fa  groffeife  ,  ôc 
alors  plus  elle  fera  près  de  fon  terme  ,  plus 
il  fera  aifé  de  réu/ïir;  à  moins  que  les  dou* 
leurs  de  l'Enfantement  n'aident  ,  ou  ng 
commencent  la  dilatation  de  l'orifice  in5* 
terne* 

Section    IV* 

Les  fauîTes  -  couches  peuvent  encore 
être  la  fuite  de  tout  ce  qui  peut  faire  quel-* 
que  violence  fur  le  col  Ôt  l'orifice  de  la 
matrice  &  les  diftendre;  comme  une  toû^ 
violente,  les  vômiffemens,  les  efforts  pout 
aller  à  la  felle  lorfqu'une  femme  eft  confli* 
pée  ,  les  purgatifs  affez  forts  pour  lu! 
occafionnerune  fuper-purgarion,un  tenef* 
me,  &  de  fréquentes  conyulfions*  11  faut 

M 


178  Des    Envies. 

traiter  tous  ces  fimptômes  félon  la  manière 
accoutumée  :  on  effayera  de  détruire,  ou  du 
moins  de  calmer  la  toux  &c  le  vômifîement 
par  la  faignée  Ôc  par  l'ufage  des  narcoti- 
ques :  on  combattra  la  conftipation  par  Fu- 
fage  des  lavemens  &  de  quelques  doux  la- 
xatifs :  on  appaifera  les  fuperpurgations 
moyennant  les  narcotiques,  ôc  dans  le  cas  du 
tenefme3on  y  joindra  des  inje&ions  huileufes: 
fi  la  malade  eft  attaquée  de  convulfions  on 
aura  recours  aux  faignées  &  aux  vefficatoi- 
res.  Mais  comme  les  convulfions  les  plus 
violentes  ne  furviennent  ordinairement  que 
lorfque la  femme  eft  près  de  fon  terme,  s'il 
n'eft  pas  pofïîble  de  les  calmer  bientôt , 
fi  au  contraire  elles  continuent  toujours 
en  augmentant  ,  &  qu'elles  donnent  viiîbie- 
ment  à  craindre  pour  la  vie  de  la  malade, 
il  faudra  travailler  tout  de  fuite  à  l'accou- 
cher de  la  même  manière,  que  dans  le  cas 
d'une  perte  de  fang  fur  les  derniers  tems 
de  la  grofîeile.. 

Section.     V. 

L'avortement  peut  pareillement  être  oc- 
cafionné  par  quelque  appétit  defordonné 
pour  des  chofes  qu'une  femme  ne  peut  obte- 
nir aifément,  ou  affez- tôt,  ou  qu'elle  a  honte 
de  demander ,  particulièrement  lorfqu'elle 
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eftgroffede  fon  premier  enfantjfçavoii^  pour 
différentes  fortes  de  chofes  propres  a  man- 
ger ou  à  boire.  Si  l'on  ne  fatisfait  pas  à  ces 
fortes  d'appétits ,  il  en  peut  quelquefois  ré* 
fulter  une  faufle  -  couche  ,  ou  du  moins 
l'enfant  en  efl:  tellement  afîeâé  qu'il  porta 
fur  fon  corps  des  marques,  qui  par  leur  figu* 
re  ou  par  leur  couleur  9  .reffemblent  à  ce 
dont  la  mère  avoit  envie.  Il  eft  donc  à  pro* 
pos  de  fatisfaire  ces  fortes  d^envies^  quel- 
ques déraifonnables  &  ridicules  qu'elles 
puiffent  paroître.  La  mère  de  fon  côtéj 
doit  éviter  tout  ce  qui  peut  faire  quelque 
imprefïîon  défagréable  fur  fes  fens  $  parce 
que  l'avortement  peut  encore  furvenir  ea 
conféquence  de  quelque  furprife,  ou  pouf 
avoir  vu  quelque  chofe  d'étrange,  &  d'hor* 
rible* 
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LIVRE  TROISIÈME 


CHAPITRE   PREMIER. 


Section  Première. 

De  la  fituation  de  l'Enfant  dans  la  Ma- 
trice. 

L'E  M  B  R I O  N  ou  le fœtus  confidéré 
dans  la  matrice ,  y  eft  d'une  figure  à  peu 
près  circulaire  ou  plutôt  ovale  ,  fous  la- 
quelle il  eft  replié  de  manière  à  n'occuper 
que  le  moins  d'efpace  qu'il  eft  pofiible.  Il  a 
le  menton  appuyé  fur  la  poitrine,  les  cuiffes 
repliées  le  long  du  ventre,  les  talons  appli- 
qués contre  les  fefTes ,  la  face  placée  entre 
les  deux  genoux  &  les  bras  croifés  autour 
des  jambes ,  fa  tête  porte  le  plus  foulent  fur 
la  partie  inférieure  de  la  matrice  _,  &  lorf- 
que  l'enfant  eft  replié  fous  une  forme  ovale, 
la  plus  grande  longueur  de  cet  ovale  >  s'é- 
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tend  de  la  tête  aux  fefles  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup moins  de  diftance  d'un  côté  à  l'autre* 
que  du  devant  au  derrière  ,  parce  que  fes 
cuifles  &  fes  jambes  font  repliées  le  long 
de  fon  ventre  &:  de  fon  eftomach  ,  &  qu'il 
a  la  tête  repliée  en  avant  fur  fa  poitrine  ;  or 
la  matrice  érant  bornée  par  les  vertèbres 
des  lombes  ,  elle  doit  avoir  moins  de  dia- 
mètre de  derrière  en  devant  y  que  d'un  côté 
à  l'autre,  de  forte  que  l'enfant  eft  probable- 
ment  tourné  dans  la  matrice,  de  façon  qu'il 
a  un  de  fes  côtés  appliqué  contre  le  der- 
rière, &  l'autre  contre  le  devant  de  ce  vif* 
cére  ;  mais  comme  la  partie  poflérieure  de 
la  matrice  forme  une  petite  cavité  oblongue 
de  chaque  côté  des  vertèbres,  les  parties 
antérieures  du  foetus  peuvent  par  ce  moyen 
pencher    pour  l'ordinaire  plus  en  arriére 
qu'en  avant. 

Les  Maîtres  de  l'Art  ont  fuppofé  en  gé- 
néral y  que  la  tête  de  l'enfant  eft  appliquée 
contre  le  fond,  &  qu'il  a  les  feffes  à  l'ori- 
fice de  la  matrice  &  les  parties  antérieu- 
res de  fon  corps  tournées  vers  le  ventre  de 
fa  mère;  enfin,  qu'il  conferve  cette fitua- 
tion  jufqu'au  commencement  de  l'Accou- 
chement ,  que  la  tête  fe  précipite  en  bas, 
&  qu'il  fe  trouve  le  vifage  tourné  vers  le 
dos  de  la  mère.  Quelques  -  uns  difent  à  cet 
égard,  que  la  tête  fe  précipite  vers  la  fia 
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du  huitième  ou  au  commencement  du  neu*- 
viéme  mois  ,  parce  qu'alors  elle  devient 
fpécifiquement  plus  péfante  que  le  relie  du 
corps;  d'autres  affurent  qu'à  mefure  que 
l'enfant  acquiert  plus  de  volume  ,  particu- 
lièrement pendant  les  deux  derniers  mois, 
les  eaux  qui  l'environnent  doivent  néceffai- 
rement  diminuer ,  de  manière  qu'à  la  fin  il 
fe  trouve  gêné  dans  fon  mouvement  ^  ôc 
qu'en  s'efforçant  continuellement  pour 
changer  fa  pofition  ,  la  tête  fe  trouve  enfin 
appliquée  fur  l'orifice  de  la  matrice  ,  où. 
elle  demeure  jufqu'au  terns  de  l'Accouche- 
ment, On  trouvera  ce  fyftême  &  ceux  qui  y 
ont  rapport,  plus  en  détail  dans  les  Ouvrages 
de  Mauriceau  3  de  la  Motte ,  de  Simpfon^  & 
de  Old;  mais  il  me  paroît  plus  probable, 
félon  les  Obfervations  fùivantes  3  que  la 
têre  eft  pour  l'ordinaire  tournée  vers  la 
partie  inférieure  de  la  matrice ,.  depuis  le 
moment  de  la  conception ,  jufqu'au  tems  de 
l'Accouchement, 

Dans  le  premier  mois  ,  l'embrion  a  à 
peu  prè.s  la  figure  d'un  têtard,  fi  Ton  en 
jcroit  quelques  Ecrivains  ;  c'eft  -  à  -  dire , 
qu'il  a  la  tête  fort  confidérable ,  &  un  très- 
petit  corps  ou  une  efpéce  de  queue  qui 
augmente  infenfiblement  de  volume  ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  bras  &  les  cuifies  commen- 
cent à  pouffer  fous  la  forme  de  petits  mam- 
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I  melons ,  qui  paroiffent  fortir  des  épaules  & 
I  des  fefles  j  on  voit  de  chaque  côté  de  fa 
!  tête  deux  points  noirs  ,  entre  lefquels  on 
diftingue  un  petit  trou  ou  une  ouverture 
que  l'on  reconnoît  aifément  dans  le  fécond 
mois,  pour  être  les  yeux  &  la  bouche.  Les 
jambes  ôc  les  bras  ?  fe  forment  de  proche 
en  proche,  à  mefure  que  le  corps  augmen- 
te de  volume;  mais  les  doigts  ne  font  réel- 
lement diflinâs,  ou  ne  fe  féparent  les  uns 
des  autres ,  que  fur  la  fin  du  fécond  ou  au 
commencement  du  troifiérne  mois.  Tel  eft 
pour  l'ordinaire  le  progrès  de  fon  accroifte- 
ment;  néanmoins  il  arrive  quelquefois  que 
le  volume  &  la  forme  varient  de  beau- 
coup dans  différens  embrions  du  même  âge. 
Plus  Tembrion  eft  jeune,  plus  il  a  la  tête 
groffe  &  péfante  à  proportion  du  refte  da 
fon  corps ,  &  ceci  a  lieu  dans  tous  les  diffé- 
rens états  du  fœtus  ;  de  forte  que  fi  on  le 
plonge  dans  l'eau ,  ou  qu'on  l'y  tienne  fuf- 
pendu  par  le  cordon  ombilical,  la  tête  doit 
naturellement  fe  précipiter  la  première  & 
le  plus  bas.  De  plus  iorfqu'une  femme 
avorte ,  dans  le  quatrième ,  le  cinquième , 
le  fixiéme  ôc  le.feptiéme  mois  de  fa  groïTef- 
fe  ,  c'eft  ordinairement  la  tête  qui  fe  pré- 
fente &  qui  fort  la  première.  Si  l'on  porte 
le  doigt  dans  le  vagin,  on.fent  fouvent  la 
tête  dans  le  feptiéme  mois,  quelquefois  dès 
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*e  fixiéme  ;  mais  le  plus  fouvent  dans  le 
huitième  mois  ;  &  fi  Ion  continue  d'exami- 
îier  ainlî  les  mêmes  femmes  de  tems  à  au^ 
tre,  jufqu'au  commencement  de  leur  tra- 
vail ,  on  fenrira  toujours  la  tête  fous  la  for- 
me d'une  malle  ferme  &  arrondie,  fituée  à 
la  partie  antérieure  du  bord  du  badin  entre 
l'orifice  interne  &  le  pubis ,  au  travers  de 
la  fubftance  du  vagin  &  de  la  matrice.  Au 
jrefte  toutes  ces  opinions  font  fujettes  à  beau* 
coup  d'objections.  En  effet,  filadefcente 
de  la  tête  vient  de  fa  péfanteur  ou  de  fa 
gravite  fpécifique  :  on  devroit  toujours  la 
prouver  à  l'orifice  interne ,  parce  que  cette 
raifon  auroit  toujours  lieu  :  fi  elle  venoit  de 
|a  diminution  de  la  quantité  des  eaux  y  pour- 
quoi l'enfant  préienteroit-  il  fi  fouvent  les 
feifes  au  paiïage- même, dans  le  tems  qu  elles 
font  encore  en  afïez  grande  quantité  pour 
donner  la  liberté  a  la  tête  de  s'élever  vers 
Je  fond  de  la  matrice  ,  ou  félon  l'opinion 
des  autres  ,  pour  fe  précipiter  par  fa  péfan- 
%q  ur  fpécifique  a  l'orifice  interne;  quelques- 
u  ns  a  la  vérité  ont  fuppofé  que  la  tête  fe 
préfente  toujours  la  première  ,  à  moins 
qu'elle  n'en  foit  empêchée  par  le  cordon 
ombilical,  entortillé  ôc  embarraffé  autour 
d  u  col  ou  du  corps  de  l'enfant  ^  de  façon  à 
j 'empêcher  de  fuivre  fon  cours;  mais  fi  cet- 
jç  hypothèfe  çtoû  bien  fondée  j.  on  tXQUY^ 
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toit  toujours  les  enfans  plus  ou  moins  em- 
barraffés  dans  leur  cordon  ombilical  toutes 
leh  fois  que  l'on  retourne  &  que  l'on  délivre 
par  les  pieds  ceux  qui  fe  préfentent  con- 
tre -  nature  :  Or  j'ai  trouvé  auffi  fouvent 
le  cordon  ombilical  entortillé  autour  du  col 
&  du  corps,  lorfque  la  tête  fe  préfentoitla 
première,  que  dans  toute  autre  circonftan- 
ce  ;    ôc   lorfqu'il  fe  préfentoit  quelqu'au- 
tre  partie  ,  j'ai  fouvent  délivré  l'enfant  fans 
appercevoir  fur  fon  corps  aucunes  impref- 
fions  de  ce  cordon.  Enfin  il  me  paroît  plus 
raifonnable  de  croire  que  le  foetus  a  la  tête 
en  bas  pendant  tout  le  tems  de  la  groffeflTe, 
quoique  l'on  puifle  faire  fur  cefentiment 
Fobjeâion  que  nous  venons  de  rapporter, 
&  qui  paroiffe  contraire  aux  Obfervations 
de  quelques  Auteurs ,  qui  difent  avoir  trou- 
vé la  tête  de  l'enfant  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice ,  lorfqu'ils  ont  ouvert  des  femmes 
mortes  dans  le  cinquième,  le  fixiéme ,  ou  le 
feptiéme  mois  de  leur  grolTeffe.  Au  refteV 
comme  il  eft  auffi  commodément  dans  une 
fituation  que  dans  l'autre,  jufqu'au  tems  de 
fa  naiffance  ;  cette  difpute  eft  de  très  -  peu 
de  conféquence  dans  h  Pratique  des  Ac« 
çouchemçns. 
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Section    IL 

Du  Toucher* 

On  touche  les  femmes  avec  le  doigt 
index  enduit  de  quelque  pemade  ,  que 
l'on  introduit  dans  le  vagin  pour  fonder 
l'orifice  interne  &  le  col  de  la  matrice;  on 
l'introduit  aufli  quelquefois  dans  le  reffum, 
pour  s'aiTurer  de  l'étendue  du  fond  de  la 
matrice.  Quelques  -  uns  confeilient  de  fe 
fervir  pour  cet  effet  du  doigt  du  milieu , 
parce  qu'il  eft  le  plus  long  ;  d'autre  y  ajoute 
le  doigt  index  ,  &  veulent  qu'on  Te  ferve 
de  tous  les  deux  ,  mais  enfemble  ;  le 
doigt  du  milieu  fe  trouve  trop  embarralTé 
des  deux  côtés  pour  bien  remplir  cette  indi- 
cation ,  et  fi  on  les  y  employé  tous  deux ,  la 
malade  ne  les  fouffrira  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  On  fe  propofe  par  le  toucher  , 
de  s'affurer  fi  une  femmç  eft  grofie  ou 
non;  de  fçavoir  où  elle  en  eft  de  fa  g^of- 
feffe ,  c'eft  -  à-  dire ,  fi  elle  eft  bien  avancée  ; 
d'examiner  fi  elle  n'eft  point  en  danger  de 
perdre  fon. fruit.,  ou  d'eiTuyer  une  fauffe- 
couche  ;  de  voir  fi  l'orifice  interne  eft  dilaté 
ou  fe  dilate  ;  enfin  lorfque  la  femme  eft  en 
travail,  on  la  touche  pour  avoir  une  con- 
noiffance  certaine  dç  fo  iituatjon,  pour  ju- 


Du    Toucher,  187 

ger  de  l'ouverture  de  l'orifice  interne  &  de 
la  comprcfficn  que  fouffrent  les  membranes 
avec  leurs  eaux,  "&  pour  diftinguer  quelles 
font  les  parties  que  l'enfant  préfente  les 
premières. 

En  général  il  n'efl:  guéres  aifé  de  s'affurer 
par  le  toucher  ,  en  introduifant  le  doigt 
dans  le  vagin  y  s'il  y  a  quelque  chofe  ou 
non  dans  la  matrice,. .qu'après  le  quatrième 
mois  :  alors-  le  tems  le  plus  favorable  pour 
procéder  à  cet  examen  eftie  matin,  lorfque 
la  femme  eft  encore  à  jeun ,  après  avoir  éva- 
cue les  matières  contenues  dans  la-  veffie 
&  dans  le  reffîum  ;  pour  cet  effet  on  fera 
tenir  Ja  femme  débout  s'il  le  faut  ,,  parce 
que  cette  fituation  eït  plus  favorable  à  .la 
matrice  pour  s -a  bai  fier  dans  le  vagin  >&  que 
ce  qu'elle  contient  fe  fait  mieux  fentir  au 
toucher  dans  cette  poilure:,  que  fi  elle  étoit 
couchée.  Une  jdes  principales  raifons  de 
l'incertitude  dans  laquelle  on  refte  après 
avoir  effayë  de  fentir  le  col  de  la  matrice  ? 
•c'eft  qu'elle  fuit  &  s'élève  à  mefure  que 
l'on  prefTe  contre  le  vagin  au  côté  de  l'ori- 
fice interneVll  y  a  même  des  femmes  qui 
paroiiTent  avoir  ie  vagin  fort  tendu  ;, mais 
lorfque  le  fond:  de  la  matrice  s'eft  avancé 
jufques  vers:  le;  nombril,  la  coruprelTion 
qu'elle  reçoit  d'en  haut  tient  l'orifice  interne 
fi  bien  affujetti  eu  bas  >  que  Ton  peutordi- 
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nairement  fentir  non  feulement  le  col,  mais 
encore  la  dilatation  de  la  partie  inférieure 
de  la  matrice. 

On  ne  s'apperçoit  pas  d'un  changement 
bien  conlidérable  dans  la  figure  de  Torifica 
interne  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  derniers  tems  de 
lagroffeffe.qu'il  devient  quelquefois  plus  lar- 
ge &  plus  mou  ;  d'un  autre  côté  les  lèvres  ne 
paroiffent  pas  plus  refferrées  dans  une  fem- 
me greffe  que  dans  une  autre  ,  particuliè- 
rement dans  le  commencement  de  fa  grof- 
fefle  ;  dans  l'un  6c  dans  l'autre  cas  ,  l'orifice 
de  la  matrice  fe  fait  fentir  a  peu  près  com- 
me le  mufeau  d'une  jeune  tanche  y  comme 
nous  l'avons  obfervé  cy  deifus.  Dans  quel- 
ques-unes les  lèvres  font  fort  petites  ,  dans 
d'autres,  elles  font  plus  grandes^  &  quelque- 
fois ,  quoi  qu'affez  rarement ,  unies  ôc  al- 
longées. Dans  la  plupart  des  femmes  qui 
ont  eu  précédemment  des  enfans  ôc  dont  les 
Accouchemens  ont  été  laborieux,  les  lèvres 
de  l'orifice  font  grandes  &  fi  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  que  l'on  y  pourroit  infinuer  le 
bout  du  doigt  ;  mais  un  peu  au-deffus,  on 
trouve  le  col  étroitement  fermé. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois ,  on 
peut  fentir  le  col  de  la  matrice  fufpendu 
dans  le  vagin ,  en  infmuant  fon  doigt  à  côté 
de  l'orifice  interne  ;  mais  on  ne  peut  s'ap- 
P.ÇÇÇÇYqir  de  la  dilatation  de  h  matrice,  ni 
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fentir  la  partie  fupérieure  de  fon  col  qu'au 
cinquième  9  &  quelquefois  qu'au  fixiéme 
mois 5  encore  faut-  il  alors  abaiffer  la  matri- 
ce par  une  forte  compreffion  fur  le  bas- 
ventre. 

On  peut  quelquefois  fentir  la  dilatation 
du  fond  de  la  matrice  en  introduifant  fon 
doigt  dans  le  reffium  >  plutôt  qu'on  ne  pour- 
roit  l'appercevoir  en  l'introduifant  dans  le 
vagin  ;  parce  que  félon  cette  dernière  mé- 
thode la  matrice  fuit  au  toucher  ^  &  s'élève 
trop  haut  pour  que  l'on  puiffe  exa£tement 
la  reconnoître  ;  mais  lorfque  l'on  introduit 
le  doigt  dans  le  reffium  y  il  gliffe  tout  du  long 
de  la  partie  poftérieure  de  la  matrice  ^  pres- 
que jufqu'à  la  partie  fupérieure  de  fon  fond, 
que  l'on  fent  applati  poftérieurement  & 
faillant  fur  les  côtés  ^  lorfque  la  femme  n'eft 
point  grofle  ;  mais  lorfqu  il  y  a  un  enfant 
dedans  ^  il  fe  fait  fentir  comme  une  efpéce 
de  grofîe  tumeur  arondie. 

Vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  la 
partie  fupérieure  de  la  matrice  eft  fi  diften- 
due ,  qu'elle  s'élève  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces au  -  deffus  de  l'os  pubis  y  ou  jufqu'à 
l'efpace  mitoyenne  entre  les  os  pubis  &  le 
nombril 3  de  manière  qu'on  lapperçoit  fort 
fouvent ,  particulièrement  dans  les  femmes 
maigres ,  en  appuyant  avec  la  main  fur  le 
bas  -  ventre  i  &  §  Ton  introduit  en  même- 
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tems  le  doigt  index  de  l'antre  main  dans  le 
vagin  y  le  col  fembiera  raccourci  y  particu- 
lièrement par  fa  partie  antérieure  ôc  fur  les 
côtés  ,  ôt  l'on  en  reconnoîtra  fenfiblement 
le  poids  3  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Mais 
fi  c'eft  après  avoir  mangé ,  &  que  la  femme 
en  ait  le  ventre  gonflé  ,  on  pourra  être 
trompé  par  la  compreflion  de  feftomach  j 
parce  que  le  poids  &  la  compreflion  font  le 
même  effet.  Au  refte  tous  ces  lignes  font 
beaucoup  plus  fenfibles  vers  les  derniers 
tems  de  la  grofTeffe,  ôc  dans  quelques  fem- 
mes on  fent  l'orifice  interne  un  peu  ouvert 
quelques  femaines  avant  le  terme  complet^ 
quoi  qu'en  général  il  ne  commence  à  s'ou- 
vrir que  quelques  jours  auparavant  que  la 
femme  entre  en  travail. 

Depuis  le  cinquième  mois  jufqu'au  neu- 
vième ^  le  col  delà  matrice  le  raccourcit  de 
plus  en  plus;  la  dilatation  de  la  matrice  fe 
manifefte  auffi  dans  les  mêmes  proportions. 
Au  feptiéme  mois>  fon  fond  s'élève  jufqu'au 
nombril  ;  au  huitième  il  gagne  jufqu'à  l'efpa- 
ce  qui  eft  entre  le  nombril  &  le  creux  du 
cœur;  enfin  dans  le  neuvième,  ii  monte 
jufqu'au  creux  du  cœur  -  même,  excepté, 
dans  celles  qui  ont  le  ventre  faillant:  mais 
tous  ces  degrés  peuvent  vatier  dans  diffé- 
rentes femmes;  en  effet,  lorfque  le  ventre 
eft  fort  faillant ,  les  parties  fituées  au- de£» 
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fous  du  nombril  font  beaucoup  plus  d if- 
tendues  que  celles  qui  font  au-  deffus  ;  ces 
parties  au  lieu  de  monter  s'avancent  au- 
deffus  de  l'os  pubis  ,  en  ce  cas  le  fond  de 
la  matrice  ne  doit  donc  être  que  de  niveau 
au  nombril  ou  un  peu  plus  haut  >  d'autrefois 
la  matrice  s'élève  à  la  fin  du  feptiéme  ou 
du  huitième  mois  jufqu'au  creux  du  cœur. 
Dans  quelques-unes  on  fendra  le  col  de  la 
matrice  aufli  allongé  au  huitième  mois  qu'il 
l'eft  au  fixiéme  ou  au  feptiéme  dans  d'au- 
tres. Cette  variation  rend  quelquefois  l'e- 
xamen du  ventre  plus  certain  que  l'attou- 
chement du  vagin  9  &  vice  verfâ,  d'autre- 
fois il  eft  à  propos  de  confulter  l'un  ôc 
l'autre. 

Section    III. 

Désignes  de  la  Conception ,  &  des  fignes 
équivoques  de  grojfejfe  &  d'objîruffiion. 

On  diftingue  les  fignes  de  la  grofïefle 
d'avec  ceux  qui  appartiennent  aux  obftruc- 
tions  y  par  l'attouchement  en  introduifant 
le  doigt  dans  le  vagin ,  ôc  par  le  mouve- 
ment de  l'enfant ,  au  cinquième  ou  au  fixié- 
me  mois  de  la  groffefle  ;  quelquefois  auflî 
en  introduifant  le  doigt  dans  le  reflum 
avant  ôc  après  le  cinquième  mois  5  lorfque 
l'on  s'apperçoit  manifeftement  que  le  ventre 
s'élève. 
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La  plupart  des  femmes  reffentent  quel- 
ques indifpofitions  qui  leur  viennent  de  là 
plérhore  deux  ou  trois  jours  avant  i'irrup-* 
tion  de  leurs  régies  ;  ces  indifpofitions  font 
quelquefois  des  douleurs  dans  Je  dos  & 
dans  les  lombes  au  haut  des  cuiffes  ,  à  la 
poitrine  &  à  la  tête  ;  d'autrefois  c'eft  une 
oppreffion  d'eftomach ,  &  une  efpéce  de 
plénitude  dans  tous  les  vifcéres  du  bas-ven- 
tre. Tous  ces  {împtômes  diminuent  &  dif— 
paroiffent  infenfiblement  à  mefure  que  leurs 
régies  commencent  &  continuent  de  cou- 
ler. Mais  lorfque  les  femmes  font  obf-* 
truées,  foit  par  accident  ou  par  quelque  dé- 
rangement des  chofes  non  naturelles,  ces 
mêmes  indifpofitions  continuent  &  aug- 
mentent, &  il  eft  très  -  difficile  d'en  bien  dis- 
tinguer les  fimptômes  d'avec  ceux  de  la 
groffeffe  avant  la  fin  du  4e  mois:  alors  celles 
qui  font  véritablement  grolles  fe  trouvent 
mieux,  &  la  plénitude  dont  elles  fe  plat- 
gnoient  fe  paffe  infenfiblement  ;  celles  au 
contraire,  qui  font  feulement  en  proye  à  la 
fuppreffion  de  leurs  régies  3  vont  de  pire  en 
pire  3  depuis  le  commencement  du  ralen- 
tiflement  de  leurs  fluides,  qui  peut  par  la 
fuite  leur  occafionner  différentes  maladies 
fort  dangereufes.  Lorfque  les  femmes  font 
obftruées,  le  fond  de  leur  matrice  ne  fe  di- 
late point;  elles  ne  fe  plaignent  pas  tant  de 
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leur  eftomach  que  font  les  femmes  groffes  ; 
&  rarement  elles  en  viennent  aux  efv 
forts  pour  Vomir  ;  les  femmes  groffes  a3 
contraire,  font  tous  les  matins  de  nou- 
veaux efforts  ,  &  font  fujettes  de  plus  3 
à  des  envies.  Les  premières  fe  plai- 
gnent d'une  plénitude  dans  tous  leurs  vaife 
féaux;  outre  cette  indifpofition  9  les  der* 
nieres  èil  fouffrent  une  de  furcroit  qui  leus? 
efl:  occaiionnée  par  la  diftenfion  de  la  nia* 
trice ,  à  mefure  que  l'œuf  prend  un  plus 
grand  volume.  Dans  les  obftruâions  ôc 
dans  la  groffeffe ,  les  femmes  font  égaler 
ment  fujettes  à  une  efpéce  de  tiraillement 
ôc  de  plénitude  dans  les  mammelles  ;  mais 
ce  n'eft  que  lorfqu'elles  fon  groffes  que 
l'on  appercoit  l'aréole  ,  ou  ce  petit  cercle 
rouge -brun,  qui  fe  manifefte  autour  du 
mammellon  d'où  il  coule  une  férofité  fort 
limpide  dans  les  derniers  rriois  :  au  refte  on 
ne  peut  pas  toujours  diftinguer  Ce  cercle 
auffi  bien  comme  dans  la  première  grof^ 
fêffe^  ôc  dans  celle-ci-même  ,  c'eft  encore 
un  ligne  incertain  auffi-bien  que  dans  tou^ 
tes  les  autres. 

Vers  le  cinquième  ou  le  fixiérne  mois 
de  la  groffeffe,  on  fent  au-deffus  des  Os 
pubis  une  efpéce  de  tumeur  circonfcritê  > 
ou  pour  mieux  dire,  la  dilatation  de  la  nia- 
trice;  ôc  au  moyen  de  cette  circonfcripiiafl 
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ôc  de  fa  confiftance  >  on  diftingue  aifément 
la  groffeffe  d'avec  Tafcite  ou  'hydropifie 
du  bas -ventre  :  elle  eftauffiplus  ronde  ôc 
plus  ferme  que  cette  forte  de  gonflement 
qui  accompagne  les  obftruâions ,  ôc  qui 
vient  d'une  plénitude  univerfelle  dans  les 
vaiffeaux  des  ligamens  ôc  des  vifcéres  cir- 
convoifins. 

Enfin  il  efl:  fi  difficile  de  bien  diftinguer 
l'obftruâion  davec  la  groffeffe  ,  dans  les 
premiers  mois,  que  Ton  ne  peut  en  porter 
ion  jugemenr  avec  trop  de  précaution  ;  on 
doit  fur-tout  fe  bien  garder  de  prefcrire  au- 
cun remède  qui  puiffe  mettre  le  fruit  de  la 
femme  en  danger;  il  efl  plus  à  propos  de 
ne  faire  que  pallier  les  accideos  jufqu'à  ce 
que  le  tems  ait  déterminé  au  jufte  de  quelle 
nature  efl:  la  maladie  ;  &  s'il  s'agit  de  la  vie 
ou  de  la  réputation,  il  faut  être  également 
circonfpeâ  ôc  charitable  dans  le  prononcé 
de  fon  jugement. 

Dans  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois 
de  la  groffeffe,  on  reconnoît  en  portant  fon 
doigt  dans  le  vagin ,  que  le  col  de  la  matrice 
s'eft  confidérablement  raccourci  ,  ôc  l'on 
fent  alors  fenfiblement  la  dilatation  de  la 
partie  inférieure  de  la  matrice ,  entre  fon 
orifice  ôc  le  pubis  ,  ôc  de  chaque  côté  de 
fon  col. 

Au  feptiéme  mois  >  on  fent  fort  fouyent 


Des  signes  de  la  Conception*  19  j 
la  tête  de  l'enfant  pofée  fur  la  partie  infé-» 
îrieure  de  la  matrice,  entre  fon  orifice  inter- 
ne ôc  le  pubis  ;  ôc  fi  on  la  repouffe  vers  le 
fond,  elle  fë  précipite  de  nouveau  par  fon 
propre  poids.  Tous  ces  diagnoftics  font 
plus  fenfibles  &  plus  certains  f  à  mefure 
que  la  femme  approche  davantage  du  ter* 
me  de  fon  Accouchement. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  fent  pas  îa 
tête  de  l'enfant,  qu'au  huitième  ou  au  neuvié* 
me  mois  ;  il  fe  trouve  même  des  cas  où  elle 
ne  fe  fait  fentir  qu'après  que  les  membra- 
nes font  rompues,  lorfqu'elle  eft  preffée  & 
chafTée  en  bas  par  la  contraction  de  la  ma- 
trice >  ôc  par  la  violence  des  douleurs  dû 
l'enfantement.  Cette  circonftance  peut  ve* 
nir  quelquefois  de  ce  que  la  tête  refie  ao** 
puyée  au  -  defïus  dubaffin,  particulière* 
ment  lorfqu  il  eft  étroit  ;  ou  fi  l'enfant  eft 
mort,  de  la  diftenfion  de  fon  ventre  rempli 
d'air,  qui  rend  le  foetus  fpécifiquement  plus 
léger  que  les  eaux  qui  l'environnent  3  au 
moyen  de  quoi  fon  corps  nage  à  leur  furface 
vers  le  fond  de  la  matrice  ,  lorfque  ies 
membranes  en  contiennent  une  affez  graft® 
de  quantité  :  on  ne  fent  pas  non  plus  tou** 
jours  fon  corps,  lofquil  eft  en  travers  dans 
la  matrice. 
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i$6  De  la  différence  des  Douleurs. 

Section    IV. 

De  la  manière  de  dijlinguer  les  faujfes  dou- 
leurs d'avec  les  vraies  3  &  des  moyens 
quil  faut  employer  dans  cette  occafwn. 

Lorsque  l'orifice  de  la  matrice  de- 
meure toujours  étroitement  fermé,  on  peut 
établir  pour  certain ,  que  la  femme  n'eft 
point  encore  en  travail ,  quelque  violentes 
que  puiifent  être  fes  douleurs.  Ces  fortes 
de  circonftances  demandent  cependant 
beaubpup  d'attention,  &  fi  fon  mal  vient 
d'un  tiraillement  forcé  de  la  matrice  par 
caufe  de  plénitude ,  ou  pour  la  même  raifon, 
des  vaiffeaux  des  parties  circonvoifines  ,  il 
faut  ordonner  une  faignée  de  fix  ou  huit 
onces  ,  foit  du  bras  ou  du  pied  y  &  la  faire 
réitérer  fi  le  cas  l'exige.  Si  fi s  douleurs  font 
occafionnées  par  quelque  dévoyement  ou 
diarrhée,  il  faut  tout  de  fuite  employer  les 
narcotiques  pour  en  arrêter  le  cours,  com- 
me nous  l'avons  dit  cy-deffus,  Livre  n. 
Chap.  3.  Se£t.  4.  On  diftingue  les  douleurs 
de  coliques  d'avec  les  vraies  douleurs  du 
travail,  en  ce  que  les  premières fe  font  fen- 
tir  principalement  dans  le  ventre ,  en  ce 
qu'elles  ne  fe  paffent  point,  &  qu'elles  ne 
reviennent  point  par  intervalles  diftin&s. 
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Ces  fortes  de  douleurs  font  le  plusfouvent 
occasionnées  par  un  amas  d'excrémens  re- 
tenus trop  long-tems  dans  le  colon,  ou  par 
des  matières  propres  à  occaficnner  une  ra- 
refadion  ,  ou  une  expanfion  d'air  dans  les 
inreftins  qui  les  irrite  ,  les  tiraille  &  les 
diftend  outre  mefure.  Pour  détruire  de  pa- 
reils accidens,  il  faut  ordonner  à  la  malade^ 
des  lavemens  apéritifs ,  afin  de  débarraffer 
les  inreftins  des  matières  nuifibles  dont  ils 
font  farcis  ;  &  lorfque  l'on  en  a  procuré 
l'évacuation,  on  peut  recourir  à  Tufage  des 
narcotiques  afin  de  calmer  les  douleurs , 
foit  qu'on  les  faffe  injeder  par  l'anus  ,  foit 
qu'on  les  donne  a  prendre  par  la  bouche, 
ou  qu'on  les  applique  extérieurement  en 
forme  d'épitheme  ou  d'embrocation. 

Il  peut  arriver  quelquefois  que  l'orifice 
interne  foit  un  peu  dilaté,  ôc  que  malgré  cette 
circonftance ,  il  foit  encore  difficile  de  bien 
juger  fi  la  femme  eft  véritablement  en  tra- 
vail on  non;  on  pourra  cependant  s'en  af- 
furer  en  peu  de  terris  ?  moyennant  les  réfle- 
xions fuivantes  ;  fçavoir  ,  fi  la  femme  eft 
arrivée  ou  non  au  terme  de  fa  groffefle  ;  fi 
elle  n'a  point  évacué  par  le  vagin  une  ef- 
péce  de   mucus    glaireux  ;  fi  les  douleurs 
font  bornées  dans  la  région  du  bas  -  ventre 
feulement ,  &  qu'elles  ne  s'étendent  point 
dans  les  lombes  ni  dans  les  aines  ;  fi  ces 
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douleurs  font  légères  ,  &  qu'elles  conti- 
nuent fans  aucune  intermiflion  ou  aug- 
mentation ;  enfin  fi  elles  ont  de  longs  in- 
tervalles, &  quelles  reviennent  fans  une 
force  fuffifante  pour  abaiffer  les  eaux  ôc  les 
membranes  ou  la  tête  de  l'enfant ,  &  les 
porter  par  ce  moyen  à  forcer  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice  ;  fi  cet  orifice  eft 
épais  &  dur  y  au  lieu  d'être  mou  ,  mince 
&  de  fe  relâcher  ,  on  peut  dire  en  toute 
fureté  que  le  rravail  neft  point  encore  com- 
mencé :  on  remédiera  à  ces  fauffes  allarmes 
fuivant  les  indications  que  nous  avons  don- 
nées dans  le  cas  des  fauffes  douleurs  &c  des 
coliques.  D'un  autre  côté ,  fi  le  pouls  eft 
fréquent  &  fort,  &  que  la  malade  fe  plaigne 
de  points  de  côté,  de  douleurs  aiguës  dans 
le  dos  ou  à  la  tête,  il  fera  encore  à  propos 
d'en  venir  à  la  faignée. 

Section    V, 

De  la  divifion  des  Accouchement. 

Hippocrate  &  prefque  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  depuis  ce 
Père  de  la  Médecine  jufqu'au  quinzième 
fiéçle  ,  on  établi  de  deux  fortes  d'Accou-* 
çhemens  >  les  uns  naturels  &  les  autres 
contre  *  nature,   La  première  renfermoit 
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ceux  dans  lefquels  la  tête  fe  préfentoit 
la  première;  aux  Accouchernens  de  cette 
efpéce  ,  on  ajoutoit  encore  ceux  où 
l'enfant  préfentoit  les  feffes  9  avec  cette 
différence  que  l'on  a  toujours  regardé 
comme  les  plus  naturels  ceux  dans  lef- 
quels la  tête  fortoit  la  première  ;  &  Ton 
regardoit  contre  -  nature  toutes  fortes 
d'Accouchemens  ,  dans  lefquels  il  fe  pré- 
fentoit d'abord  au  paifage  toute  autre  partie 
du  corps.  Quoique  les  Anciens  ne  fe  (oient 
pas  fervis  comme  nous  d'une  troifiéme  di- 
vifion ,  il  paroît  cependant  par  leur  Prati- 
que qu'ils  l'ont  entendue  ;  en  effet ,  lorfqu'ils 
traitent  des  opérations  Chirurgicales  relati- 
ves à  cet  Art ,  ils  donnent  toujours  un  Cha- 
pitre en  particulier  fur  la  manière  de  déli- 
vrer les  enfans  morts  3  pourquoi  ils  confeil- 
lent  de  lui  ouvrir  la  tête,  6c  de  la  tirer  avec 
le  crochet.  Aujourd'hui  on  divife  les  Ac- 
couchernens en  naturels  ,  c'efl  -  à  -  dire  9 
félon  l'idée  qu'en  avoient  les  Anciens  9 
lorfque  la  tête  ou  les  cuiffes  fe  préfentent 
les  premières  ;  en  laborieux  3  lorfque  malgré 
la  fituation  avantageufe  de  l'enfant  ,  l'Ac- 
couchement eft  fi  ennuieux  &  traîne  tant 
en  longueur ,  que  la  femme  court  rifque  d'y 
perdre  la  vie  ,  a  moins  qu'elle  ne  (bit  fe- 
courue  par  quelque  habile  Opérateur,  qui 
pour  cet  effet,  eft  obligé  de  fe  fervir  de  fa 
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main  5  &  lorfqu'elle  ne  fuffit  pas ,  de  l'armer 
de  filets  ,  de  Forceps  &  de  crochets  :  fous 
!a  troifiéme  divifion  ,  on  comprend  les 
Accouchemens  contre-  nature x  &  l'on  re- 
garde comme  tels  tous  ceux  dans  lefquels 
ni  la  tête  ,  ni  les  feffes  ne  fe  préfentent  les; 
premières,  de  forte  qu'on  eft  le  plus  fouvent 
obligé  de  retourner  l'enfant  &  de  le  rece- 
voir par  les  pieds  ;  mais  la  divifion  des  Ac- 
couchemens a  varié  relativement  aux  opk 
nions  des  différens  Auteurs;  en  effet,  quel- 
ques-uns ont  cru  que  l'on  devoit  regarder 
contre  -  nature  tous  les  Accouchemens 
dans  lefquels  il  fe  préfente  quelque  partie 
du  corps  _,  fans  en  excepter  même  la  tête  ,3 
dans  une  autre  pofture  qu'à  la  manière  ac- 
coutumée. D'autres  veulent  que  l'Accou- 
chement foit  réputé  naturel  y  fi  l'enfant 
vient  fans  aucun  autre  fecours  que  celui 
des  douleurs  de  l'Enfantement  ,  quelque 
partie  qui  fe  préfente  la  première  ou  en 
quelque  pofture  qu'il  puiffe  être,  Lorfqu'en 
pareilles  circonftances  l'enfant  naît  avec 
beaucoup  de  peine  >  ils  appellent  ces  fortes 
d'Accouchemens  laborieux.  Enfin  félon 
eux  y  les  Accouchemens  contre  -  nature 
arrivent  lorfque  l'enfant  eft  fitué  en  travers 
dans  la  matrice  ■>  &  qu'il  faut  le  tourner  & 
le  délivrer  par  les  pieds, 

Quant  à  moi ,  je  trouve  tous  ces  prindU 
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pcs  fufceptibles  de  différentes  objections  $ 
ce  qui  m'a  déterminé  àfuivie  une  méthode 
plus  fimple  que  celles  là ,  &  qui  m'épar- 
gnera quantité  de  répétitions. 

En  conféquence  de  cette  méthode }  j  ap- 
pelle un  Accouchement  naturel  lorfque  la 
tête  fe  préfente  la  première ,  &  que  la  tem- 
nie  fe  délivre  au  moyen  de  les  douleurs  &  du 
fimple  fecours  que  l'on  a  coutume  a  aami- 
niftrer  en  pareil  cas.  Mais  lorfque  l'Accou- 
chement devient  fi  ennuieux  6c  fi  long, 
que  Ton  efl:  obligé  d'employer  une  force 
extraordinaire  pour  dilater  les  parties ,  pour 
tirer  l'enfant  avec  les  Forceps,  ou  (  dans  les 
.  vues  de  fauver  du  moins  la  vie  de  la  mère) 
pour  ouvrir  la  tête  de  l'enfant,  &c  en  faire  l'ex- 
traction avec  le  crochet  ;  pour  le  diftinguer 
j'appelle  celui  -  ci  laborieux;  enfin  je  com- 
prends fous  la  divifion  des  Accouchemens 
contre  -  nature  j  tous  les  différens  cas  dans  lef- 
quels  on  tire  l'enfant  par  les  pieds,ou  dans  les- 
quels on  délivre  le  corps  avant  la  tête.  Je  ne 
confidére  pas  tant  ici>la  pofture  dans  laquelle 
l'enfant  fe  préfente  ,   comme  la  manière 
dont  il  fort  ;   en  effet  ,  il  y    a  des    cas 
dans  lefquels  la  tête  fe  préfente  la  première, 
ôc  on  croit  pendant  plufieurs  heures  que 
l'enfant  fortira  de  la  manière  ordinaire  ;  mais 
dans  ces  cas-là-même,  fi  la  mère  n'a  pas  affez 
de  force  pour  pouffer  la  tête  de  l'enfant  ôc 
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la  faire  avancer  dans  le  baffin  ,  ou  s'il  fur- 
vient  quelque  perte  de  fang ,  on  eft  enfin 
obligé  de  retourner  l'enfant  &  de  l'attirer 
par  les  pieds  y  parce  qu'il  eft  refté  fi  haut 
qu'on  ne  pourroit  pas  lui  faifir  la  tête  avec 
les  Forceps  ;  d'un  autre  côté  ,  fi  l'enfant  n'eft 
point  par  trop  gros,  &  que  le  baffin  ne  foit 
point  trop  étroit ,  ce  feroit  dommage  de 
priver  desparens  affligés  5  fbuventjfde  |leur 
unique  efpérance ,  en  ouvrant  le  crâne  de 
l'enfant  pour  en  faire  l'extraâion  avec  le 
crochet  :  ainfi  quoique  dans  ce  cas  l'enfant 
fe  préfente  dans  la  fituàtion  naturelle,  on  eft 
obligé  de  le  retourner  &  de  le  délivrer  de 
la  même  manière  que  s'il  s'étoit  préfenté 
d'abord  au  paffage  une  épaule ,  la  poitrine  5 
ou  le  dos;  ôc  cette  opération  eft  ordinaire- 
ment de  beaucoup  plus  difficile  que  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  cas,  parce  que  fi  par 
hazard  les  eaux  font  évacuées  ôc  que  la 
matrice  fe  foit  refferrée  fur  le  fœtus  ^il  eft 
alors  beaucoup  plus  difficile  de  relever  la 
tête  vers  le  fond  de  la  matrice.  Lorfque  les 
feffes  fe  préfentent ,  on  eft  le  plus  fouvent 
obligé  de  les  repouffer  ,  de  chercher  les 
jambes  &  de  les  amener  au  paffage  ;  après 
quoi  l'on  procède  a  la  délivrance  du  corps  5 
pour  paffer  tout  de  fuite  à  celle  de  la  tête. 
Pour  plus  grand  éclairciflfement,  &  pour 


DES    ACCOUCHEMENS;  10$ 

prouver  en  même  -  tems  aux  jeunes  Prati- 
ciens y  que  l'on  n'a  pas  fréquemment  à  crain- 
dre des  cas  difficiles  ;  fuppofons  que  de 
trois  mille  femmes  qui  habitent  une  Ville 
ou  un  Bourg,  il  en  accouche  un  mille  dans 
l'efpace  d'une  année,  &  que  de  ce  nombre 
il  s'en  trouve  neuf  cens  quatre  -  vingt  -  dix 
qui  fe  délivrent  fans  aucun  autre  lecours 
que  celui  que  Ton  a  coutume  de  donner  aux 
femmes  en  pareille  fituation,  il  s'en  trou- 
vera cinquante  parmi  celles  -  ci ,  dont  les 
enfans  préfenteront  le  front  tourné  d'un 
côté  a  la  partie  inférieure  du  baffin,  où  la 
tête  s'arrêtera  pendant  quelque  tems  ;  Dix 
autres  auront  le  front  tourné  vers  les  aines 
ou  vers  le  milieu  des  os  pubis  ;  cinq  autres 
préfenteront  lesfeffes;  deux  ou  trois  la  face, 
&  un  ou  deux  les  oreilles  :  cependant  tous 
ces  enfans  viendront  heureufement  ,   6c 
l'Accouchement  fera  en  pareil  cas  plus  ou 
moins  long  &  plus  ou   moins  laborieux, 
relativement  au  diamètre  de  la  cavité  du 
baffin,  à  la  groffeur  de  l'enfant  &  aux  forces 
de  la  mère.  Des  dix  qui  reftent  pour  com- 
pléter le  mille ,  il  s'en  trouvera  (ïx  qui  pré* 
Tenteront  la  tête  différemment  tournée  ; 
deux  qui  pourront  préfenter  les  feffes  ;  quant 
à  ceux- ci y  il  eft  impoffible  de  les  délivrer 
fans  dilater  les  parties  ,  fans  recourir  aux 
Forceps  ou  au  crochet ,  ou  fans  repoufler 
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l'enfant  afin  de  le  recevoir  par  les  pieds  > 
&.  l'on  eft  obligé  d'en  ufer  ainfi ,  foit  à  caufe 
de  la  foiblefïe  de  la  femme  ,  de  la  roideur 
des  parties  ,  de  TérroiteiTc  du  baifin  ,  ou 
parce  que  l'enfant  eft  trop  gros  ,   ôcc.  Les 
deux  autres  pourront  être  fitués  en  travers 
dans  la  matrice  ^  &  ne  préfenteront  ni  la 
tête,  ni  les  felTes ,  mat>  quelqu  autre  partie 
du  corps,  de  façon  que  Ion  fera  obligé  de 
retourner  l'enfant  &  de  le  recevoir  par  les 
pieds.  Suppoions  qu'il  en  accouche  un  au- 
tre mille  l'année  fuivante  dans  le  même  en- 
droit, il  ne  s'en  trouvera  peut-être  pas  plus 
de  trois,  fix  ou  huit  au  plus  qui  ayenr  be- 
foin  d'un  fecours  extraordinaire;  bien  plus, 
lorfque  l'enfant  n'eft  pas  tout-à-fait  à  ter- 
me ,  ou  qu'il  eft  extrêmement  petit,  6c  que 
la  mère  a  de  fortes  douleurs  ôc  le  baffin  affez 
large  ,  il  arrive  quelquefois  >  quoique  rare- 
ment à  la  vérité  ,  que  l'enfant  fe  délivre 
heureufement  dans  quelque  mauvaïfe  pof- 
ture  qu'il  puifTe  fe  préfenter ,  ôc  cela  fans 
aucun  autre  fecours  que  celui  des  douleurs 
de  l'Enfantement. 

Puis  donc  que  fur  mille  Accouchemens, 
il  s'en  trouve  ordinairement  neuf  cent-vingt; 
dans  lefquels  la  tête  fe  préfente  bien,  &  que 
Ton  peut  tous  regarder  comme  naturels , 
les  foixante  -  dix  du  nombre  reftant  qui  ont 
befoin  de  fecours  >  peuvent  être  réputés 
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laborieux;  &  Ton  pourra  appeller  laborieux 
ou  contre  -  nature  les  dix  autres  ,  foit  que 
l'on  tire  les  enfans  par  la  tête  ou  par  les 
[pieds. 

Ainfî  pour  rendre  ce  traité  auffi  clair 
qu  il  eft  pofïible;  afin  de  foulager  la  mé- 
moire du  Le£leur  >  ôc  de  fuivre  en  même-* 
tems  l'ordre  &  la  dépendance ,  ou  le  rap- 
port des  difiérens  Accouchemens,  nous  les 
diviferons  de  la  manière  fuivante.  Nous 
appellerons  naturels  ceux  dans  lefquels  la 
tête  fe  préfentant  la  première  >  la  femme  fe 
délivre  fans  aucun  îecours  extraordinaire  ; 
nous  appellerons  laborieux  ou  non  naturels, 
ceux  dans  lefquels  la  tête  vient  avec  peine 
&  a  néceffairement  befoin  de  fecours ,  foit 
de  celui  de  la  main  pour  dilater  les  parties 
ou  de  quelque  Inftrument,  tel  que  le  filet 
ou  les  Forceps;  ou  même  dans  lefquels  il 
ifaut  abfolument  l'ouvrir  &  en  faire  l'extrac- 
Ition  avec  les  crochets?  enfin  nous  appelle- 
rons contre-  nature ,  ceux  dans  lefquels  on 
^délivre  l'enfant  par  les  feffes  ou  par  les 
ipieds  ,  parce  qu'alors  l'Accouchement  fe 
termine  d'une  manière  contre  -  nature. 
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Des  Accouchemens  naturels. 
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Section     Première, 

Des  différentes  poftures  qu'il  convient  défaire 
prendre  à  la  Femme  pour  l'accoucher. 

ANS  prefque  tous  les  Pays  on  permet 
à  la  femme  de  s'affeoir  r  de  fe  prome- 
ner >  ou  de  fe  tranquillifcr  fur  fonlit,  jufqu'à 
ce  que  l'orifice  de  la  matrice  ait  été  un  peu 
dilaté  par  le  poids  des  eaux,  (ou  lorfqu'el- 
les  font  en  petite  quantité)  par  la  tête  de 
l'enfant  >  de  forte  qu'il  ne  refte  plus  qu'un 
peu  de  tems  à  attendre  pour  fa  délivrance. 
Alors  on  la  place  dans  la  pofition  que  Ton 
croit  la  plus  avantageufe,  la  plus  commo- 
de &  la  plus  convenable  pour  cet  effet; 
mais  en  peur  mettre  la  femme  en  travail 
de  trop  bonne  heure  y  &■  cette  précipitation 
a  ordinairement  de  mauvaifes  fuites. 

Les  Egyptiens  ,  les  Grecs  ôc  les  Ro- 
mains avoient  coutume  de  placer  les  fem- 
mes fur  un  efcabeau  élevé  i  en  Allemagne 
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&  en  Hollande,  on  fe  fert  de  cette  forte  de 
chaife  dont  Deventer  &  Heifter  nous  ont 
donné  la  defcription.  Dans  les  Pays  chauds 
l'ufage  de  l'efcabeau  efl:  fort  bien  inventé  , 
mais  dans  les  Pays  du  Nord  &  dans  les  Cli- 
mats froids  ,  il  feroit  dangereux  pour  la 
malade  de  l'affujettir  à  une  pareille  pofî- 
tion. 

Dans  les  Ides  Occidentales  &  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Grande  Bretagne  ,  on 
fait  affeoir  les  femmes  fur  un  efcabeau  d'u- 
ne forme  demi  circulaire  ;  dans  d'autres 
endroits  on  les  place  fur  les  genoux  d'une 
autre  femme;  en  quelques  endroits  encore 
on  les  fait  agenouiller  fur  un  couffin ,  &  on 
les  accouche  par  derrière. 

La  pofuion  la  plus  ordinaire  en  France  efl: 
de  placer  la  femme  à  la  renverfe,  à  moitié 
affife  &  à  moitié  couchée  fur  un  des  côtés 
ou  aux  pieds  du  lit ,  ou  bien  on  découvre  le 
lit  &  on  hauffe  la  femme  avec  des  oreillers 
ou  avec  une  chaife  que  l'on  met  deffous. 

La  méthode  que  Ton  pratique  a  Londres 
efl:  fort  avantageufe  dans  les  Accouchemens 
naturels  &  faciles.  On  fait  coucher  la  fem- 
I  me  de  côté  fur  un  lit,on  lui  fait  plier  les  cuif- 
jfes,  ôc  appuyer  les  genoux  fur  fon  ventre, 
|  on  les  tient  écartés  dans  cette  poflure ,  au 
moyen  d'un  oreiller  que  Ton  place  entre; 
mais  la  méthode  la  plus  ayantageufe  eft  de 
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préparer  un  lit  &  une  couche  clans  la  mê^ 
me  chambre,  dérendre  en  travers  fur  cha- 
cun  par-deffous  le  fécond  drap3  un  autre  drap 
ou  une  ferviette  imbibée  d'huiie,ou  une  peau 
de  mouton  préparée  ,  &  d'étendre  encore 
fur  ce  même  drap  des  linges  plies  en  plu- 
fleurs  doubles  5  coufus  ou  attaches  avec  des 
épingles  de  chaque  côté  du  lit  ôc  de  la  cou- 
che. Ces  linges  font  deftinés  pout  abforber 
l'humidité  dans  le  tems  du  travail  ôc  après 
l'Accouchement,  ôc  les  linges  huilés  ou  la 
peau  de  mouton  >  pour  empêcher  que  le 
lit   ne  foit  gâté.  Pour  cet  effet  quelques^ 
uns  mettent  encore  fur  le  litplufieurs  draps 
les  uns  par  deffus  les  autres ,  afin  d'en  avoir 
un  à  tirer  tous  les  jours  ,  ôc  de  pouvoir  par 
ce  moyen  maintenir  le  lit  propre  ôc  à  fec. 

La  couche  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
trois  pieds  de  largeur  ,  ôc  être  bien  garnie; 
quant  à  la  femme ,  elle  ne  doit  avoir  pour 
tout  vêtement,  qu'une  chemife  fort  cour- 
te, une  petite  juppe  ouverte  par  devant, 
ôc  un  manteau  de  lit  ,  elle  couchera  dans 
cet  habillement ,  Ôc  fera  plus  ou  moins  cou^ 
verte  ,  relativement  à  la  température  du 
tems  ôc  à  la  différence  des  faifons.  On  la 
fait  ordinairement  coucher  fur  le  côté  gau- 
che ;  mais  on  peut  bien  confulter  Ôc  s'en 
tenir  a  fa  commodité  fur  ce  point  ;  ori 
prend  un  grand  drap  plié  en  quatre  doubles 
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ùu  davantage  *  dont  on  lui  gliffe  un  des 
bouts  par*  deffous  les  féffes ,  on  laiffe  pen-* 
dre  l'autre  au  *  devant  de  la  couche ^  pour 
être  étendu  fur  les  genoux  de  l'Accou* 
cheur  ou  de  la  Sage  -  femme  ^  qui  fe  placé 
derrière  elle  fur  un  fiége  un  peu  bas  ;  âuffi* 
tôt  qu'elle  eft  accouchée  on  la  débarraffe 
de  ce  drap,  on- applique  à  l'orifice  ext- 
rême ou  fur  lès  parties  de  la  génération  un 
linge  mollet  &  chaud,  êc  on  lui  tire  Toreil* 
1er  d'entre  les  jambes  \  on  la  change  enfui* 
te ,  6c  on  lui  paffe  une  autre  chemiie  blanche 
&  chaude j  on  lui  donne  une  camifole  de 
nuitjôc  on  lui  ferre  le  ventre  avec  une  ferviet- 
te  dont  on  attache  les  bouts  croifés  l'un  par-* 
deffus  l'autre  avec  des  épingles.  Après  toutes 
ces  précautionsjon  approche  la  couche  à  cô- 
té du  lit,  ôt  l'on  paffe  doucement  la  malade 
de  l'un  fur  l'autre;  au  défaut  de  couche, 
on  garnira  le  lit  du  même  appareil.  D'autres 
font  coucher  les  femmes  en  travers  des  pieds 
du  lit,  ayant  eu  la  précaution  de  renverser  les 
couvertures  fur  le  chevet  jufqu'après  l'Ac-* 
couchement  :  &  que  l'on  ait  remis  la  fem- 
me en  place  ,  après  quoi  on  les  rabâiffe 
par-deffus  elle,  pour  la  couvrir  ôc  la  tenir 
chaudement;  par  cet  expédient  on  f jp^lée 
au  défaut  d  une  couche  ,  &  on  çorfervTe  le 
chevet  du  lit  en  état  &  propre;au  lieu  que  lorf- 
qu'on  couche  les  femmes  pai -deffus  la  cou- 
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verture  ,  il  faut  les  lever  &  les  changer  pen- 
dant que  l'on  racommode  le  lir  ;  En  ce  cas 
elles  font  fort  fu jettes  a  s'évanouir ,  &  la  fa- 
tigue qu'elles  effuyent  alors  eft  (ouvent  fa- 
tale à  celles  qui  font  foibies  ou  fort  déli- 
cates. 

Lorfque  les  femmes  font  couchées  furie 
côté  on  les  touche  plus  aifément ,  elles  fe 
fatiguent  moins,  &  confervent  mieux  leur 
chaleur;  mais  fi  le  travail  devient ennuieux 
&  long,  la  méthode  de  Paris  paroît  mériter 
la  préférence,  parce  que  la  malade  étant  à 
moitié  affife  &  moitié  couchée  ,  le  bord  du 
baffin  fe  trouve  dans  une  fituation  horizon- 
tale ;  dans  cette  pofture  9  li  Ton  fuppofe 
une  ligne  droite  tomber  perpendiculaire- 
ment de  l'efpace  mitoyenne ,  entre  le  nom- 
bril &  le  creux  du  cœur ,  cette  ligne  doit 
traverfer  exactement  le  milieu  du  baffin  , 
comme  nous  l'avons  dit,  Livre  i.Chap.  i. 
par  conféquent  fi  l'on  met  la  femme  dans 
cette  pofltion,  le  poids  des  eaux ,  6c  après 
que  les  membranes  font  rompues,  celui  de 
la  tête  de  l'enfant  doit  le  déterminera  baif- 
fer5  &  favorifer  en  même  tems  l'ouverture 
&  la  dilatation  des  parties  ;  d'autant  pius 
encore  que  les  mufcles  du  bas-ventre  6c  de 
îa  matrice  ont  plus  de  force  pour  fe  con- 
tracter y  agiffentavec  plus  de  liberté,  plus 
de  force  g  &  plus  d'égalité  que  dans  toute 
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i autre  attitude.  Ceft  pourquoi  dans  tous  Lés 
Accouchemens  naturels  dans  lefqueîs  lé 
travail  traîne  &  devient  ennuieux,  il  eft 
bon  deflayer  cette  pofition ,  ou  toute  autre 
que  l'on  croira  avantageufe ,  foit  débout  ou 
à  genoux  ,  afin  que  ce  changement  de  poftu- 
re  fuggérant ,  pour  ainfi  -  dire  j  de  nouvel* 
les  forces  ,  puifle  aider  la  nature  pour  ex-* 
pulfer  la  tête,  &  lui  faire  prendre  une  aus 
tre  direction  lorfqu'elle  n'avance  pas  direct 
tement  au  paffagë.  On  doit  cependant  avoir 
attention  de  ne  point  ëxpofer  la  malade  à 
une  trop  grande  fatigue. 

Lorfque  la  femme  eft  couchée  fur  le  côté 
gauche ,  l'Accoucheur  doit  fe  fervir  de  fa 
main  droite  pour  la  toucher,  &  vice  vërfâ, 
a  moins  qu'elle  ne  foit  couchée  en  travers 
du  lit  ;  en  ce  cas  on  pourra  fe  fervir  indiffé^ 
remment  de  l'une  ou  dé  l'autre  main  :  mais 
fi  elle  eft  couchée  de  travers  et  qu'elie  ait 
les  fefles  tournées  vers  les  pieds  du  lit,  il  fe- 
ra plus  commode  de  la  toucher  avec  là 
main  gauche,  lorfqu'elle  fera  couchée  fur 
le  côté  gauche ,  &  avec  la  droite lorfqû'eïlê 
fera  couchée  fur  l'autre  côté.  Il  eft  boii 
d'obferver  ici,  que  dans  la  defcription  de 
tous  les  Accouchemens  laborieux  &  con~ 
tre  nature  dont  il  fera  quéftion  dans  ce  LW 
Vre  ^  on  doit  fuppofer  la  femme  cou^ 
fehéefur  le  dôs>  comme  on  le  verra  Gh'Éftj 
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5.  Se£L  3.  ôc  Chap.  4.  Se£t.  4,  à  moinst 
que  Ton  n'affigne  une  autre  pofture  ;  on 
fuppofera  encore  que  dans  les  Accouche- 
ment naturels  ôc  laborieux ,  foit  que  la  fem- 
me foit  couchée  fur  le  côté  ou  fur  le  dos, 
elle  a  la  tête  ôc  les  épaules  un  peu  élevées 
afin  qu'elle  puiffe  refpirer  commodément, 
&  par  ce  moyen  féconder  fes  douleurs. 

Mais  dans  les  Accouchemens  contre 
nature  lorfqu'il  faut  employer  beaucoup  de 
force  pour  tourner  l'enfant ,  il  faut  placer 
la  mère  de  façon  qu'elle  ait  la  tête  ôc  les 
épaules  plus  baffes  que  les  feffes  ,  qui  étant 
appuyées  précifement  fur  le  bord  ou  aux 
pieds  du  lit ,  doivent  être  élevées  davanta- 
ge que  la  tête  ou  les  épaules,  parce  que  le 
badin  étant  dans  cette  poiition,  il  eft  plus 
aifé  d'avancer  en  droite  ligne  la  main  Ôc  le 
bras  le  long  de  la  partie  poftérieure  de  la 
matrice  j  ôc  même  jufques  dans  fon  fond. 
Quelquefois  cependant  lorfque  les  pieds  de 
ïenfant  font  du  côté  du  ventre  de  la  mère  , 
on  a  moins  de  peine  à  les  trouver y  ôc  aies 
diriger  fi  elle  eft  couchée  fur  le  côté.  D'au- 
trefois il  fera  plus  avantageux  de  faire  ap- 
puyer la  femme  fur  fes  genoux  ôc  fur  les 
coudes  ,  félon  la  méthode  de  Dcventer  ^ 
d'autant  que  cette  pofture  diminue  en  partie 
la  forte  réfiftance  qui  vient  de  la  preffion  ôc 
clu  poids  à%  la  matrice  ôc  de  i'enfant ,  au 
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ttioyen  de  quoi  on  aura  quelquefois  moins 
de  peine  à  trouver  &  à  dégager  les  pieds  ; 
mais  lorfque  l'on  en  eft  à  ce  point ,  il  eft 
pius  fur  pour  l'enfant,  plus  aifé  pour  l'Opé- 
rateur ,  ôc  plus  commode  pour  la  mère  de 
la  faire  retourner  fur  le  dos  avant  que  de  pro- 
céder plus  avant  a  l'extra£Uon  du  cojps  & 
de  Ja  tête. 

Section     II. 

De  la  manière  de  gouverner  les  Femmes  dans 
les  Accouchemens  naturels. 

Lorsqu'une  femme  eft  parvenue  au 
terme  de  fa  groffeffe ,  fon  travail  commen- 
ce ordinairement  ôc  le  continue  de  la  ma- 
nière fuivante. 

On  fent  l'orifice  de  la  matrice  amolli 
&  un  peu  ouvert ,  fes  bords  font  quel- 
quefois épais,  mais  le  plus  fouvent  ils  font 
minces  j  cette  petite  ouverture  favorife  l'é- 
vacuation d'un  mucus  épais  ,  qui  lubrifie 
les  parties  &  les  difpofe  à  une  plus  grande 
dila^ation.Cette  évacuation  commence  d'or- 
dinaire quelques  jours  auparavant,  &  eft  re- 
gardée comme  un  avant  -  coureur  de  l'Ac-* 
couchement.  Dès-  lors  la  femme  eft  faific 
par  intervalles  de  légères  douleurs  qui  dila- 
tent de  proche  en  proche  l'orifice  de  la  ma- 
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trice  ,  &  la  difpofent  à  une  dilatation  plus 
confidérable  ;  &  dès  que  le  travail  efb  une 
fois  commencé  ,  les  douleurs  deviennent 
d'un  moment  à  l'autre ,  plus  fréquentes  x 
plus  fortes  ôc  plus  longues. 

A  chaque  douleur  la  matrice  fe  trouve 
fortement  comprimée,  par  des  efforts  de  la 
même  nature  que  ceux  que  Ton  fait  pour 
Fexpulfion  des  excrémens  contenus  dans  le 
reSïum  lorfque  Ton  va  à  la  feile;  fçavoir, 
parle  gonflement  des  poulmons,  &  par  le 
ireflerrement  ou  la  contraction  des  mufcles 
de  l'abdomen. 

Lorfque   l'enfant  eft   environné    d'une 
grande  quantité  d'eaux,  la  matrice  ne  peut 
pas   s'appliquer    immédiatement    fur    fon 
Corps  ;mais  à  chaque  douleur  les  membranes 
sf  affaiffent  par  la  péfanteur  du  fluide  qu'elles 
contiennent,  &  lorfque  l'orifice  de  la  matrice 
fe  trouve  fufîifamment  dilaté  par  cette  dif- 
tenfion  graduée  &  réitérée,  elles  font  chaf- 
fées  dans  le  milieu  du  vagin;  alors  la  ma- 
trice fe  contracte  &  s'applique  immédiate- 
ment fur  le  corps  de  l'enfant  dont  la  tête 
eft  expulfée  avec  les  eaux,  pour  peu  qu'elle 
foit  petite.  C'eft  alors  que  les  membranes  fe 
yompent  pour  l'ordinaire ,  &  lorfque  cela 
n'arrive  point  ainfi ,  elles  font  pouffées  vers 
l'orifice  externe  qu'elles  dilatent  auflî  par 
degrçs ,  jufqu/au  point  de  s'y  faire  jour  ex- 
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térieurement  fous  la  forme  d'un  fac  arrondi 
&  affez  large  :  la  tête  avance  toujours  pen- 
dant u  ut  ce  tems  ,  &  eft  enfin  expulfée  à 
f;n  tour  lorique  l'orifice  externe  a  été  bien, 
dilaté.  En  ce  cas,  fi  les  membranes  au  lieu 
de  crever  dans  le  milieu  de  la  protubérance 
qu'elles  forment,  îe  déchirent  tout  autour 
le  long  des  bords  de  l'orifice  externe ,  il  s'en 
applique  une  portion  fur  la  tête  de  l'enfant 
qui  la  recouvre  ;  ceft  ce  que  l'on  appelle 
vulgairement  la  coëffe  ou  Técharpe.  Si  le 
Placenta  fe  fépare  dans  ce  même  tems  de  la 
matrice ,  &  que  les  membranes  demeurent 
jntaâes,  l'arriére -faix,  les  eaux  &  l'enfant 
fortent  tout  à  la  fois;  mais  fi  le  Placenta 
refie  encore  adhérent,  il  faut  les  rompre 
tout  de  fuite  ;  &  fi  on  les  déchire  autour 
de  la  circonférence  du  Placenta  ,  elles  en- 
veloppent la  plus  grande  partie  du  corps 
ôc  en  même  -  tems  la  tête  de  l'enfant  _,  dont 
il  faut  le  débarraffer  tout  de  fuite  afin  de 
procurer  un  paffage  libre  à  l'air  dans  fes 
poumons  y  &  qu'il  puiffe  refpirer  commo- 
dément. 

Lorfque  l'enfant  a  la  tête  fi  gro fie  qu'elle 
ne  peut  pas  defcendre  tout  de  fuite  dans  le 
badin,  les  membranes  fortent  d'elles-mê- 
mes? &  fe  rompent  enfin  à  force  de  fe  di- 
later ôc  de  s'émincir  ;  alors  les  eaux  qui 
font  au  •  devant  de  la  tête  s'écoulent  ;  après 
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quoi  la  matrice  s'applique  immédiatement 
fur  le  corps  de  reniant  ,  &  la  tête  fe  trouve 
preflée  vers  l'orifice  de  la  matrice,  qu'elle 
ferre  fi  étroitement  que  le  relie  des  eaux  ne 
peut  trouver  de  jour  pour  s'écouler. 

Lorfqu'il    n'y  a  qu'une  petite  quantité 
d'eaux,  &  que  la  matrice  embrafTele  corps 
de  l'enfant  >  i]  arrive  quelquefois  que  la  tête 
qui  eft  recouverte  des  membranes  foit  chaf- 
féeenbas  3  &  qu'elle  dilate  infennblement 
l'orifice  interne  ;  mais  lorfqu'elle  eft  parve^ 
nue  jufqu'au  milieu  du  baflin  &  du  vagin, il 
fe  trouve  une  partie  des  eaux  expulfée  6c 
çhaiTee  devant  elle  vers  la  partie  poltérieu- 
re  du  baffin  ,  quelquefois  en  affez  grande 
quantité,  d'autrefois  en  petite  proportion, 
P'autrefois  encore  lorfqu'il  ne  fe   trouve 
qu'une  très  -  petite  quantité  d'eaux,  on  ne 
peut  les  fentir  qu'au-  deffus  de  la  tête,  qui 
a  mefure  qu'elle  defeend  êc  qu'elle  baifTe 
davantage  ,    force  les    membranes   de  fe 
rompre  &  de  fç  déchirer  \  mais  la  tête 
remplit  en  même  -  tems  11  exactement  l'ori- 
fice de  la  matrice  &  la  partie  fupérieure  du 
vagin  y  qu'elle  empêche  ce  qu'il  refte  d'eaux 
de  s'évacuer  tout  de  fuite  ;  cependant  à  cha- 
que douleur  il  en  fort  une  petite  portion  de 
rhaque  côté  de  la  tête  ,  qui  fert  à  lubri- 
fier les  parties ,  afin  que  l'enfant  puifle  s'y 
gliffer  &  les  traverfer  avec  plus  de  facilité* 
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La  matrice  fe  contracte  >  les  douleurs  de- 
viennent plus  vives  &  plus  fortes ,  la  cou- 
ronne de  la  tête  fe  trouve  pouffee  jufqu'au 
fond  du  baflin ,  contre  un  des  os  ifchion. 
vers  fon  extrémité  inférieure  ;  le  front  qui 
eft  placé  contre  la  partie  fupérieure  de  l'os 
ifchion  du  côté  oppofé ,  fe  trouve  chaiTé 
dans  la  concavité  que  forme  l'os  facrum  dans 
fa  panie  inférieure ,  pendant  que  le  vertex 
&  le  derrière  de  la  tête  font  pouffes  au- 
deffous  des  os  pubis  ;  d'où  il  fait  un  quart 
de  tour  en  dilatant  toujours  infenfiblement 
l'orifice  externe  :  le  frein  des  lèvres  ou  la 
fourchette ,  le  périnée  }  le  fondement  6c 
toutes  les  parties  qui  fe  trouvent  entre  lui 
&  l'extrémité  de  l'os  facrum  5  fe  diften- 
dent  extérieurement  en  forme  de  groffe 
tumeur.  Le  périnée  qui  n'a  ordinairement 
qu'un  pouce  d'étendue  depuis  l'orifice  ex- 
terne jufqu'à  l'anus ,  fe  trouve  alors  diften- 
du  jufqu'à  trois  pouces  de  diamètre ,  l'anus 
a  deux ,  &  toutes  les  parties  qui  fe  trouvent 
entre  l'anus  &  le  coccix,  fe  diftendent 
depuis  deux  pouces  jufqu'à  trois ,  &  quel- 
quefois davantage.  Les  ligamens  larges  fa- 
cro  ifchiatiques  fitués  de  chaque  côté,depuis 
la  partie  inférieure  de  l'os  facrum ,  jufqu'a 
la  partie  inférieure  de  chaque  os  ifchion  y 
font  auffi  diftendus  extérieurement  ,  & 
le  coccix  eft  repouffé  en  arriére  ;  pendant 
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ce  tems-là  la  couronne  de  la  tête  qui  efë 
l'endroit  où  la  future  iambdotJe  traverse 
l'extrémité  de  la  future  fagittale,  baille  con- 
tinuellement, ôc  diiate  toujours  de  plus  en 
plus  l'orifice  externe. 

Lorfque  la  tête  eft  avancée  jufqu'au  point 
que  la  partie  pjftérieure  du  col  fe  trouve 
au-deffous  de  l'arcade  des  os  pubis ,  le  front 
force  le  coccix,  le  fondement  ôclepénnqe, 
les  repauffe  en  arriére  &  en  bas  ;  alors  le 
derrière  de  la  tête  fe  dégage  d'environ  deux 
ou  trois  pouces  de  deffous  le  pubis  y  fait 
un  demi  tour  en  montant,  au  moyen  du- 
quel le  front  fe  dégage  également  des  par^ 
ties  contre  lefquelies  il  eït  appuyé  ,  ôc  pat 
ce  moyen  le  périnée  n'eft  ni  déchiré  ni 
rompu.  Pendant  que  la  tête  fait  ce  chemin 
les  épaules  fe  g  iffent  peu  à  peu  dans  les 
côtés  du  badin  par  l'endroit  de  fon  bord 
qui  a  le  plus  de  diamètre,  ôc  fortent  enfin 
avec  le  refte  du  corps  ;  après  quoi  le  Pla-* 
centa  ôc  le  Chorion  fe  détachent  infenfi- 
blement  de  la  furface  interne  de  la  matrice 
à  laquelle  ils  éroient  attachés,  &c  font  enfin 
expulfés  au  travers  du  vagin  &  de  l'orifice 
externe. 

Lorfque  la  tête  eft  d'abord  arrêtée  au* 
deffus  du  bord  du  bafîîn  ,  ôc  qu'elle  n'eft 
pas  encore  bien  avancée,  on  peut  ai  é ment 
fentij;   ayee  le  doigt  la,  fontanelle  qui  fe 
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trouve  ordinairement  vers  le  côté  du  badin  ; 
cette  partie  de  la  tête  eft  l'endroit  dans  le- 
quel la  future  coronale  traverfe  la  future 
fagittale  ,  Ôc  ou  les  os  un  peu  écartés  ,  ou 
pas  affez  approchés  les  uns  des   autres, 
laifTent  appercevoir  au  toucher  une  certai- 
ne molleffe,  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
aifément  diftinguer  quatre  futures,  ou  plû>< 
tôt  la  rencontre  d'une  future  fur  l'autre  eri 
forme  de  croix.  On  peut  aifément  les  fen~ 
tir,  même  avant  que  les  membranes  foient 
rompues,  il  ne  faut  pas  cependant  cherches 
a  les  reconnoître  pendant  le  tems  dune 
douleur,  lorfque  les  membranes  font  forte- 
ment comprimées  6V  pleines  d'eaux  ,  il  eft 
plus  à  propos  de  choifir  le  moment  que  la] 
douleur  commence  à  fe  calmer  ,   ôc  les 
membranes  à  fe  relâcher,  autrement  elles] 
pourroienr  fe  rompre  trop- tôt,  avant  que, 
Porifice  interne  foit  fuffifamment  dilaté  ÔÇ 
que  la  tête  foit  affez  avancée. 

Lorfque  le  vertex  eft  tout  -  à  -  fait  defH 
çendu,  on  ne  fent  plus  que  la  future  fagit- 
tale, parce  que  la  fontanelle  fe  tourne  plus 
en  arriére  vers  le  col  ou  la  concavité  de 
l'os  facrum,à  mefure  que  la  partie  poftér 
rieure  de  la  tête  defeend  dans  le  bafïîn  ;  mais 
lorfque  la  fontanelle  eft  parvenue  fous  l'arca- 
de des  os  pubis ,  on  peut  fentir  la  future  lamb- 
doïde  dans  lendrok  où  elle  traverfe  l'extrê- 
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trêmité  de  la  future  fagittale,  l'occipital 
faifant  un  angle  plus  obtus  que  celui  des  os 
pariétaux,  dans  l'endroit  où  (es  trois  os  s'ar- 
ticulent enfemble.  Mais  on  diltingue  mieux 
toutes  ces  circonftances  après  que  ies  mem- 
branes font  rompues,  ou  lorfque  la  tête  fe 
trouve  fi  fortement  comprimée  dans  fon 
paflage ,  que  les  os  chevauchent  les  uns 
ïur  les  autres,  pourvu  que  le  cuir  chevelu 
ne  foit  point  trop  gonflé. 

Section    IIL 

De  ce  qu'il  faut  faire  lorfque  l'Accouchement 

efi  retardé  -par  le  cordùn  ombilical  >  ou  par 
les  épaules  ae  l'enfant. 

Quoique  la  tëtç  foit  déjà  avancée 
dansiebaffin^qcele  vertex  travaille  à  dilater 
l'orifice  externe ,  &  que  le  front  foit  placé 
dans  la  concavité  formée  par  le  coccix  &  la 
portion  inférieure  de  l'os  facrum  ;  il  arrive 
cependant  aiïez  fouvent  qu'après  que  les 
plus  fortes  douleurs  font  paffées ,  la  tête  fe 
trouve  encore  retenue,  foit  par  le  cordon 
ombilical  qui  pour  lors  eft  enrortillé  autour 
du  col  y  ou  parce  que  les  épaules  au  lieu 
d'avancer  font  retenues  au  détroit  du  baffi^ 
Tune  au-defïus  du  pubis,  &  l'autre  url'os 
facrum  ;  ou  bien  enfin  parce  que  (  les  eaux 
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s'étant  écoulées  long-tems  auparavant  )  la 
partie  inférieure  de  la  matrice  fe  refferre 
autour  du  col  6c  immédiatement  au  -  deiTus 
des  épaules  ,  &  retient  par  ce  moyen  le 
corps  de  l'enfant. 

Lors  donc  que  !a  tête  eft  retenue  en  ar- 
riére par  quelqu'un  de  ces  obflacles  >    & 
que   l'Accouchement  a  été   ainii  retardé 
pendant  plufieurs  douleurs  >  il  faut  profiter, 
de  la  première  qui  le  préfenre^  introduire  uri 
ou  deux  doigts  dans  le  reclum  avant  qu'eiie 
foit  paffée  ,  &;  preffer  fur  le  front  de  l'en- 
fant a  la  racine  du  nez  ,  obfervanc  fur-tout  * 
de  ne  pas  appuyer  fur  les  yeux.  Par  cette 
compression  on  affujettit  la  tête  jufqu'à  ce 
qu  il  revienne  une  autre  douleur  qui  la  chat 
fe  plus  loin  en  avar,:;  pendant  ce  tems-là 
on  poufle  doucement  Ôc  par  degrés  avec  fes 
doigts ,  &  on  fait  faire  au  front  un  demi 
tour   en  dehors  tz  un  autre  demi  tour  en 
haut.  Par  ce  moyen  êc-  l'aide  des  douleurs  j 
fi  elles  font  un  peu  fortes  ,  l'enfant  fe  trou- 
ve enfin  expullé  quoiqu'il  ait  le  col  embar- 
rafle  dans  fon  cordon  ;  parce  qu'à  mefure 
que  l'enfant  avance,  la  matrice  le  contrée 
&  fe  refferre  davantage  5  ôc  par  conféquenc 
que  le  Placenta  deicend  plus  bas  ;  d'un  au- 
tre   ôté,  le  cordon  ombilical  s'alionge  aulfi 
un  peu ,  fans  que  pour  cela  la  circulatioa 
en  foit  interceptée. 
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En  abaiffant  aiali  la  tête  3  les  épau- 
les font  aufli  poufTées  à  chaque  dou-* 
leur,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  été  chaffées 
dans  le  baffin  i  alors  l'enfant  vient  tout  en- 
tier fans  aucune  autre  difficulté;  Cet  expé- 
dient réuiïit  encore  avec  autant  d'efficacité^ 
lorfquë  la  partie  inférieure  ou  l'orifice  in- 
terne dé  h  matrice  s'eft  refferré  autour  du 
col  de  l'enfant  ôc  au-  deiïus  de  fes  épaules'; 
Lorfque  la  tèie  eft  fort  baffe,  on  réuffit'fort 
fouvent  de  même  en  appuyant  avec  les 
doigts,  extérieurement  de  chaque  coté  du 
coccixi 

Outre  totis  ces  ôbftacles ,  il  peut  encore  ar- 
river que  la  tête  foit  tout  à-fait  fortie,  &  que 
le  corps  kit  retenu  parla  eontraâion  ou  l'é- 
tranglement de  l'orifice  externe  autour  du 
col*  même  après  que  le  vifage  eft  tout -à- 
fait  dégagé  j  en  pareil  cas  3  on  dit  com- 
munément que  Tenfant  a  le  col  pris  à 
l'orifice  interne  ;  mais  cela  arrive  rare-* 
ment  lorfque  la  tête  eftfortie,  parce  qu'a- 
lors Forifice  interne  eft  maintenu  ouvert 
poftérieurement  ,  &  fur  les  côtés  par  la 
poitrine  ôc  par  les  bras  de  l'enfant,  a  moins 
qu'ils  ne  foient  pouffes  en  bas  devant  ou 
avec  la  tête* 

Lorfque  la  tète  eft  fortie  &  que  le  reftd 
du  corps  demeure  engagé  au  paffage ,  foit  à 
caufe  de  la  trop  grande  largeur  des  épaule^ 
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foit  parce  qu'elles  s'y  préfentent  mai, ou  biert 
parce  que  le  cordon  ombilical  s'eft  entortillé 
autour  du  corps  ou  du  col  de  l'enfant,  il  faut 
faifir  la  tête  de  chaque  côté  ,  appuyer  fes 
deux  pouces  fur  l'occipital ,  étendre  le  doigt 
index  &  le  doigt  du  milieu  de  chaque  côté 
le  long  du  col  ,  &  foutenir  la  mâchoire  fu- 
jpérieurede  chaque  côté,  avec  le  troifiéme 
o^le  quatrième  doigt  de  chaque  main.  Lorf- 
què  l'on  a  ainfi  embraffé  la  tête ,  il  faut  la 
tirer  droit  en  avant  ,  ôc  fi  elle  ne  vient 
pas  aifément  ,  il  faut  augmenter  les  .for- 
ces ôc  varier  la  direction  d'un  côté  à  l'autre, 
ou  plutôt  d'une  épaule  à  l'autre,  non  pas  par 
faccades  ,  mais  avec  un  mouvement  doux, 
?  ferme  ôc  égal.  S'il  n'y  a  pas  moïen  de  dégagée 
le  col  de  cette  manière,  quoique  l'on  y  ait 
employé  autant  de  force  qu'il  eft  poflible 
fans  s'expofer  à  arracher  le  col,  il  faut  tâ- 
cher de  faire  gliffer  les  circonvolutions  du 
cordon  au  -  defïus  de  la  tête;  mais  fi  Ton  ne 
peut  pas  y  réufiir ,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à 
lier  le  cordon  en  deux  endroits,  pour  le 
couper   enfuit e  entre  les  deux  ligatures, 
comme  quelques-uns  l'ont  confeillé,  cette 
opération  demanderoït  trop  de  tems,  d'un 
autre  côté ,  l'enfant  n'eft  point  du  tout  en 
danger  d'être  fuffoqué  à  caufe  de  l'étrangle- 
ment du  cordon, parce  qu'il  ne  refpire  jamais 
ou  du  moins  rarement ,  avant  que  la  poitrine 
foit  fomet 
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La  meilleure  méthode  en  pareil  cas,  eft 
de  gliffer  tout  de  fuite  un  ou  deux  doigts* 
foit  au-deffus  ou  au-deffous  de  Faiffelle, 
&  d'effayer  d'attirer  par  ce  moyen  le  corps 
pendant  que  de  l'autre  main  on  appuyé  en 
même  -  tems  fur  le  col.  Si  Ton  ne  peut  pas 
réuffir  par  cette  voye  ,  il  faut  changer  de 
main ,  &  faire  la  même  tentative  à  l'autre 
aifïelle;  enfin  lorfque  ce  moyen  ne  réudit 
point  non  plus  ,  il  faut  couper  le  coçdon  ôc 
le  lier  enfuite.  Si  les  épaules  font  engagées 
fi  haut  qu'il  ne  foit  pas  poffible  <Jy  atteindre' 
avec  les  doigts,  foit  pour  le  faifir  ou  pour 
le  couper,  il  Faut  gliffer  fa  main  à  plat  le 
long  du  dos  de  reniant,  ou  fi  l'orifice  ex- 
terne eft  fortement  ferré  autour  du  col ,  il 
faut  pouffer  fa  main  le  long  de  la  poitrine 
&  tirer  comme  auparavant.  Enfin  fi  cette 
méthode  eft  également  infruâueufe ,  il  faut 
fe  fervir  d'un  crochet  mouffe,  que  l'on  infi- 
rmera doucement  pour  l'affuiettir  enfuite 
fous  1'aifTelle  ;  mais  cet  expédient  demande 
beaucoup  de  précaution,  pour  ne  pas  bief- 
fer  l'enfant  ni  dé.;htrerles  parties. 

Lyrique  i'enfanr  eft  au  monde  ,  il  faut 
couper  &  lier  !e  cordon  ,  &  délivrer  le 
Placenta  félon  le*  régies  que  nous  donne-» 
sont  dans  la  fuite, 


Sec. 
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Section     IV* 

î)e  la  manière  &  du  teins  de  rompre  téf 
Membranes* 

J'ai  déjaobfervé  que  lorfqùe  l'enfant  étôÎÊ 
environné  d'une  grande  quantité  d'eaujc  f 
pour  que  la  matrice  pût  s'appliquer  affez 
immédiatement  fur  fon  corps,  êc  par  ce 
moyeh  lui  faire  defcendre  la  tête,  il  fallait 
auparavant  que  les  membranes  fuffent  def* 
cendues  les  premières  ,  qu'elles  fuffênt  a~ 
vancéés  confidérabiemerit  devant  elles,  ôc 
même. quelles  fuffent  rompues,  &  que  les 
eaux  fè  fulTent  évacuées  en  affez  grande 
quantité ,   pour  lai  (Ter  à  la  matrice  la  li- 
berté de  fe  contracter  &  d'expulfer  l'en- 
fant au  moyen  des  douleurs»    Lors  dono 
que  les  membranes  font  fortes  ,  ou  qu'elles 
ne  font  pas  fort  avancées  ,  &  qu'elles  font 
fi  long-tems  fans  s'ouvrir  que  F  Accouche- 
ment en  eft  retardé ,  il  faut  les  rompre  fans 
aucun  délai  >  pourvu  que  l'orifice  interne 
foit  affez  dilaté  ;  particulièrement  Ç\  la  fem- 
me a  été  beaucoup  fatiguée ,  ôc  plus  encore 
fi  elle  fe  trouve  épuifée  de  fon  travail,  oii 
s'il  lui  furvient  quelque  violente  perte  àô 
fang  5  en  ce  cas,  la  rupture  des  membranes 
hâte  l'Accouchement,  ôc  l'hémorragie  cefii 
parla  eontra&ion  de  la  matrice^  qui  en  f# 
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refferrant  diminue  les  embouchures  des  vait 
féaux  qui  fe- trouvent  auffi  comprimés  par  le 
corps  de  l'enfanté 

lia  manière  ordinaire  de  rompre  les  mem- 
branes efl;  de  prefler  contre  avec  le  doigt  3 
lorfqu'elles  font  faillie  avec  les  eaux  pen- 
dant la  douleur,  ou  de  les  pincer  avec  le, 
doigt  indice  Ôc  le  pouce  ;  mais  fi  elles  font 
retenues  trop  haut  pour  que  l'on  puiiïe  y 
atteindre  &  les  ouvrir  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière ,  il  faut  infinuer  fa  main  dans  le  va- 
gin, (î  fon  orifice  externe  efî  affez  relâché 
pour  la  laiffer  paffer  aifément  ;  ôc  s'il  n'y  a 
pas  moyen  d'y  réuffir  fans  caufer  beaucoup 
de  douleur,  il  faut  introduire  le  doigt  index 
&  le  doigt  du  milieu  dans  le  vagin,  &  avec 
l'autre    main  infinuer  &  diriger    entr'eux 
une  fonde  ou  une  paire  de  cizeaux que  Ion 
paffera  au  trav  ers  des  membranes  lorfqu'elles 
font  avancées  avec  les  eaux,  au -deffous 
de  la  tête.  Il  faut  fe  comporter  avec  beau- 
coup de  précaution  dans  cette  opération  , 
&  prendre  bien  garde  de  bleffer  la  têtej. 
quant  aux  membranes  ,  quelque  petite  que 
puifle  être  l'ouverture  qu'on   y  fait ,  les 
eaux  en  fortent  avec  affez  de  force  pour  les 
partager  davantage  &  augmenter  l'ouver- 
ture. 
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Section      V* 

A  RT  ÎC  LE     P  REM  I  E  Ré 

Ce  qu'il  faut  faire  lorfque  le  vert  ex  fe  pré* 
fente  à  l ouverture  des  membranes  y  & 
qu'il  ne  laijfe  forttr  que  très -peu  ou  point 
du  tout  d  eaux. 

Lorsque  le  vertèx,  au  lîeu  dé  reflet 
engagé  au  côré  du  bord  du  badin  ou  au- 
près des  os  pubis,  eft  pouffé  jufqu  àl'cfifleè 
interne,  &  qui!  ny  a  qu'une  ttès  -  petite 
quantité  d'eaux  ,  la  te  te  (e  trouve  chalTée 
en  avant  &  dilate  irïfbnfiblement  l'orifice 
de  la  marrice  >  (ans  que  les  eaux  paroiffent 
y  avoir  aucune  part:  elle  avance  enfuite  par 
degrés  dans  le  vagin,  6c  quoique  les  mem- 
branes foient  déchirées  ,  elles  ne  laiffenÈ 
échapper  que  très  -  peu  ou  point  du  tout 
d'eaux,  juiqu'à  ce  que  le  corps  de  l'enfant 
foit  forti.  En  ce  cas,  fi  Ton  peut  fen  ir  ks 
cheveux  de  l'enfant,  c*eft  une  preuve  Juffi^ 
faute  que  les  membranes  font  rompues  ;  (î 
l'on  ne  peut  trouver  aucuns  cheveux,  6c 
qu'il  fe  préfente  au  toucher  un  corps  uni} 
enfin  fi  ia  femme  a  effrayé  plufieufs  ,fortùê 
douleurs  >  même  après  que  1  orifice  d&  là 
matrice  a  été  amplement  dilaté  $  ôt  qui  la 

Pi) 
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tête  a  été  pouffée  dans  le  milieu  du  baffin  , 
on  peut  conclure  que  l'Accouchement  eft 
retardé  par  la  rigidité  des  membranes ,  qu'il 
n'y  a  qu'une  très -petite  quantité  d'eaux,  ôt 
que  fi  ces  facs  étoient  rompus ,  la  tête  forti- 
yoit  fans  aucun  obftacle. 

On  ne  peut  quelquefois  point  du  tout  fentir 
les  eaux,  Icrfque  la  tête  n'eft  avancée  que  fur 
îe  bord  fupérieur  du  baffin  ,  parce  qu'elle 
leur  intercepte  le  paffage  &  qu'elle  les  em- 
pêche de  defcendre;  mais  à  mefure  qu'elle 
îe  précipite  plus  bas ,  la  matrice  fe  con- 
tracte &  les  eaux  font  forcés  de  defcendre 
en  petite  quantité  vers  la  partie  poftérieu- 
re  :  à  mefure  que  la  tête  avance  davanta- 
ge, ou  quand  bien  même  elle  refteroit  dans 
cette  fituation ,  les  eaux  font  pouflees  plus 
Jbas ,  &  il  eft  aifé  de  rompre  les  membranes. 
Mais  il  eft  plus  difficile  d'y  réuffir  lorfqu'il 
n'eft  point  du  tout  defcendu  d'eaux^  &  que 
les  membranes  font  appliquées  immédiate- 
ment fur  la  tête.  En  ce  cas,  il  faut  les  égra- 
tigner  un  peu  pendant  chaque  douleur  avec 
l'ongle  d'un  de  fes  doigts,  qui  quoique  rogné 
de  bien  près  &  allez  uni ,  les  ufera  infenfible- 
ment  _,  &  les  émincira  de  plus  en  plus  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  force  du  travail  les  faffe 
fe  rompre  fur  la  tête  de  l'enfant.  On  doit 
cependant  avoir  attention  de  ne  jamais  re- 
couru; à  cet  expédient ,  que  lorfque  l'on  eft 
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îen  affuré  que  l'Accouchement  îVeït  efifec- 
ivement  retardé  qu'à  caufe  de  leur  rigidi- 
Ités  en  effet,  fi  cette  caufe  n'y  apporte  point 
d'obftacle,  la  difficulté  de  l'Accouchement 
doit  venir  de  la  foiblefTe  de  la  femme  ,  de 
ce  que  l'enfanta  la  tête  trop  greffe ,  ou  de 
ce  que  le  bailih  eft  trop  étroit.  En  ce  cas , 
l'Accouchement   doit   être   l'ouvrage   du 
tems  ;  ôt  ce  feroit  en  augmenter  la  difficul- 
té que  de  hâter  l'écoulement  des  eaux  ,  qui 
ne  paffant  que  peu  à  peu  dans  les  petits 
vuides  que  la  tête  leur  laiiTe^  doivent  fervir 
à  humeâer  &  à  lubrifier  les  parties  ,  &  par 
ce  moyen  a  faciliter  l'Accouchement  ;  car 
lorfque  les  membranes  ne  font  point  rom- 
pues auparavant  que  la  tête  foit  defeendue 
dans  le  milieu  du  badin,  fa  partie  la  plus 
large,  qui  dès -lors  a  paffé  la  partie  fupé- 
rieure  de  Tos  facrum  ,  eft  ordinairement 
chaffée  en  avant,  dilate  l'orifice  externe,  ôc 
fort  enfin  avant  que  toutes  les  eaux  foient 
foxties  de  la  matrice ,  de  forte  que  ce  qui 
en  refte,  humeâe  &  lubrifie  les  parties  ,  & 
difpofe  par  ce  moyen  les  épaules  &  le  corp_^ 
à  paffer  avec  plus  de  facilité.  Lorfque  les 
membranes  font  brifées  trop  -  tôt ,  la  partie 
inférieure  de  la  matrice  fe  refferre  quelque- 
fois fi   fortement  au  -  deffus  des   épaules 
qu'elle  rend  la  réfiltance  encore  plus  gran- 
de. 
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Article     IL 

Ce  qu'il  faut  faire  lorfue  l"  enfant  a  le  front 
tourné  à  un  cote. 

Dans  la  plupart  des  Accouchemens 
naturels  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
forranelles  ,  i'amérieure  &  la  pofiéneure, 
c'eft  à -dire  le  vertex  ,  fe  préen?e  à  l'ori- 
fice interne,  &  le  front  eM  tourné  vers  un 
des  côtés  du  baffin ,  parce  que  la  p'us  gran- 
de largeur  du  détroit  du  ballin  s'étend  dun 
côté  à  l'autre,  il  arrive  même  affez  fouvent 
qu'avant  que  la  tête  foit  engagée  ôc  forte- 
Xnçnt  enclavée  enrre  les  os  du  baffin  ,  on  s'ap^ 
perçoit  ap  es  une  douleur,  que  l'enfant  are- 
mue  ôc  ratournée(fatête)ducôtéqui  lui  eft 
Je  pîuscommode^Qu  bien  qu'il  a  pris  la  poftu- 
re  qui  le  gêne  le  moins,  lorfquil  nefepréfen- 
teit  pas  de  même  auparavant  mais  cette  pos- 
ture de  la  tê;  e  peut  varier  ;  en  effer,lorfqu'il  fç 
trouve  des  femmes  qui  ont  le  détroit  du 
baffin  auffi  large  du  devant  au  derrière  que 
d'un  côté  à  l'autre,  leur  enfant  peut  avoir 
le  front  tourné  en  derrière  ou  en  devant'; 
nu  refle  cette  configuration  du  baffin  eft  peu 
commune. 

Oi  obferve  conflamment  cette  pofture 
dans  un  bailin  étroit,  lorique  la  partie fripé- 
rieure  de  l'os  iacrum  fe  déjette  en  avant 
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vers  les  os  pubis  ;  mais  a  mefure  que  l'en- 
fant baifle  ,  le  front  fe  tourne  dans  la 
cavité .  du  baffin  ,  formée  en  partie  par 
la  portion  inférieure  de  los  facrum  ,  par- 
ce que  lç  vertex  &  l'occipital  trouvent 
moins  de  réfiftance  à  la  partie  inférieure  du 
pubis  que  du  côté  de  Yzfchium,  vers  lequel 
il  étoit  tourné  auparavant,  le  baffin  n'ayant 
que  deux  pouces  de  profondeur  du  côté 
des  os  pubis  ,  fuivant  la  defcription  que 
nous  en  avons  donnée  cy-deffus  ,  au  lieu 
qu'il  en  a  quatre  dans  l'endroit  des  es  if- 
chium.  Ainfi  lorfque  le  front  refte  dans  fa 
première  fituation  fans  tourner  dans  la  ca- 
vité ,  on  peut  introduire  un  ou  deux  doigts 
&  même  toute  la  main  dans  le  vagin  pen- 
dant une  douleur ,  pour  le  mouvoir  &  lui 
aider  à  prendre  une  meilleure  pofirion. 

On  appelle  l'Accouchement  naturel 
lorfque  la  tête  de  l'enfant  fe  préfente ,  ôc 
qu'elle  eft  expuîfée  dans  quelqu'une  de  ces 
pofîures ,  en  ce  cas  il  y  a  très-peu  de  chofe 
à  faire ,  fi  ce  n'efl:  qu'il  faut  encourager  la 
femme  à  pouffer  de  toutes  fes  forces  lors- 
qu'il lui  fur  vient  quelque  douleur  ,  ôc  à  fe 
tranquillifer  dans  les  intervalles  qu'elles 
ïaiffent  entr'elles  ;  lorfque  les  parties  font 
tendues,  féches  ou  enflammées,  il  faut  les 
oindre  &  les  lubrifier  avec  quelque  poma- 
de  j  du  fain-doux;  du  beurre-,  ou  de  l'on- 

Piy 
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guent  d'althéa;  la  pomade  ôc  le  fain-doux 
conviennent  mieux  pour  les  parties  extér- 
ieures ;  le  beurre  ôc  Fonguenr  d'althéa, 
méritent  la  préférence  pour  lubrifier  l'inté- 
rieur du  vagin  ôc  l'orifice  interne  de  la 
matrice,  parce  qu'ils  font  plus  durs,  Ôç 
qu'ils  ne  fe  fondent  pas  fi  aifément. 

Article     III. 

J)e  ce  qu'il  faut  faire  lorfque  ï  Accouchement* 

ejl  long. 

Lo  ri  fi  ce  de  la  matrice  &  celui  du 
vagin  ?  s'ouvrent  pour  l'ordinaire  avec 
beaucoup  plus  de  peine  dans  les  premières 
couches  que  dans  les  fuivantes,  particulier 
renient  encore  lorfque  les  femmes  font  par«> 
venues  a  l'âge  de  trente  ans  ou  davantage. 
En  ce  cas  ,  il  faut  dilater  doucement  l'ori- 
fice externe  à  chaque  douleur;  pour  cet  ef- 
fet on  y  infinuera  fes  doigts  en  forme  de 
çône^  ôc  on  les  tournera  tout  autour  afin  de 
dilater  les  parties  doucement  ôc  par  degrés  ; 
lorfque  l'on  a  introduit  toure  la  main  dans 
le  vagin  s  il  elt  quelquefois  à  propos  de 
glifler  les  doigts ,  ôc  la  main  à  plat  entre 
la  tête  Ôc  l'orifice  interne,  parce  que  quand 
on  n'a  point  eu  cette  précaution  allez  k 
terns ,  l'orifice  de  fa  matrice  ejt  fouyent 
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pouffé  devant  la  tête  ,  (  particulièrement  la 
portion  voifine  du  pubis  )  même  au  travers 
de  l'orifice  externe  ;  ou  fi  la  tête  parte  l'ori- 
fice de  la  matrice,  elle  pouffe  les  parties  à 
l'orifice  externe,  &  met  par  ce  moyen  le 
périnée  en  danger  d'en  être  déchiré.  Il  faut 
cependant  ufer  de  précaution  dans  le  cours 
de  cette  dilatation  5  5c  ne  jamais  l'entrepren- 
dre à.  moins  qu'elle  ne  foit  abfoiument  né- 
ceffairç  ;  or  dans  ce  cas- là -même,  il  faut  y 
prodéder  doucement,  &  profiter  du  tems 
dune  douleur  ,  parce  qu'alors  la  femme  e±b 
moins  fenfible  à  la  force  que  l'on  em- 
ployé pour  dilater  les  parties. 

S'il  arrive  que  l'Accouchement  traîne  en 
longueur ,  quoique  toutes  les  parties  foieht 
chacune  en  leur  place,  fi  les  afliftans  font 
inquiets ,  que  la  femme  s'inquiète  elle  -  mê- 
me ,  ôc  s'impatiente  en  attendant  le  tems 
qu'il  faut  9  fon  inquiétude  retarde  encore 
davantage  l'Accouchement  ;  il  faut  donc 
tâcher  de  calmer  fon  inquiétude  ôc  de  l'a- 
mufer  de  belles  paroles  ;  mais  fi  elle  ne 
s'en  contente  pas ,  &  qu'elle  s'imagine  que 
l'on  pourroit  lui  donner  quelques  remèdes 
propres  à  hâter  l'Accouchement,  on  pour- 
ra lui  prefcrire  quelque  innocent placemus  9 
qu'on  lui  fera  prendre  par  intervalles  pour 
ieurerle  tems  &  fatisfaire  fon  imagination: 
êç  fi   par  hazard  elle  fe  trouve  foible  & 
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^puifée,  il  faudra  lui  prefcrire  quelque  cho- 
ie propre  à  ranimer  la  circulation  des  flui- 
ideSj  telles  que  les  préparations  d'ambre, 
de  caftor,  de  myrrhe  ,  d'efprits  volatils ,  les 
poudres  compofées  de  myrrhe  de  la  phar- 
macopée de  Londres  ,  ou  les  poudres  ad 
partum  de  celle  d'Edimbourg  ,  &  lui 
faire  obferver  en  même  -  tems  un  régime 
propre  à  nourrir  &  à  fortifier  le  corps.  Si  la 
malade  eft  d'une  conftiturian  pléthorique , 
qu'elle  ait  le  pouls  vif  ôc  fort  >  il  faudra  fui- 
vre  une  méthode  toute  oppofée  ,  la  faire 
faigner,  lui  prefcrire  des  remèdes  antiphlo- 
giftiques,  &  lui  faire  ufer  copieufement  de 
quelque  boiffon  foible  &  délayante. 

Section    VIL 

Article    Premier* 

De  la  manière  de  gouverner  l  Enfant  afres 
fa  naiffance. 

Lorsque  l'enfant  eft  au  monde ,  il  faut 
avoir  foin  de  le  tenir  chaudement  fous  les 
couvertures ,  ou  de  le  faire  envelopper  tout 
de  fuite  dans  des  linges  ou  dans  de  la  fla- 
nelle ,  que  Ton  aura  eu  la  précaution  de 
chauffer  auparavant ,  lorfqu  on  l'a  entendu 
crier  &  que  Ton  eft  affuré  qu'il  refpire ,  on 
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peut  Ter  ôc  couper  le  cordon  ombilical  ôc 
abandonner  dès  ce  moment  l'enfant  à  fa 
NoLrrice  ;  mais  fi  1  air  ne  paffe  pas  tout  de 
fuite  dans  les  poulmons  ,  ôc  que  la  circula- 
tion continue  encore  de  l'enfant  au  Pla~ 
centa,  il  faut  différer  de  lier  ôc  de  couper  le 
cordon,  eiTayer  toutes  fortes  de  remèdes 
pour  provoquer  la  refpiration ,  ôc  quelque- 
fois-même lui  occafionner  de  la  douleur, 
Lorfque  la  circulation  eft  languiiTante  y  la 
respiration  commence  avec  peine  &  ne  fe 
fait  que  par  de  longs  intervalles  ,  ôc  lorf- 
qu'elle  eft  tout- à -fait  interceptée  dans  le 
cordon  ,  fi  l'enfant  eft  encore  envie,  il  n'en 
revient  pas  aifément  ;  il  fe  paffe  quelque- 
fois un  tems  affez  confidérable  avant  qu'il 
commence  à  refpirer.  Tout  ce  qui  peut 
animer  la  circulation  excite  la  refpiration, 
ôc  à  mefure  que  celle-ci  augmente  la  cir- 
culation devient  plus  forte ,  de  forte  qu'elles 
s'aident  mutuellement  l'une  ôc  l'autre.  Four 
les  exciter  ,  il  faut  tenir  chaudement  l'en* 
fànt,  le  remuer,  l'agiter,  le  frotter,  lui  frot- 
ter la  tête,  les  tempes  ôc  la  poitrine  avec 
quelques  efprits  ,  lui  mettre  dans  la  bou- 
che &  fous  le  nez  de  l'ail ,  de  l'oignon  ou 
de  la  moutarde.  Enfin  on  a  quelquefois 
rendu  la  vie  à  des  enfans  en  leur  foufflant 
.  dans  la  bouche  avec  une  canulle  d'argent, 
afin  d'introduire  par  ce  moyen  de  l'air 
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dans  les  poulmons    ôc.  de  les   dilater. 

Lorfque  le  Placenta  eft  forti  de  lui-même 
immédiatement  ou  peu  de  tems  après  l'en- 
fant, foit  par  la  continuation  des  douleurs 
du  travail ,  ou  que  l'Opérareur  en  ait  fait 
l'extraction  pour  donner  à  la  matrice  la  li- 
berté de  fe  contracter  ,  afin  d'arrêter  les  per- 
tes de  fang  lorfqu'elles  font  trop  confidéra- 
bles  ;  en  ce  cas  ,  lorfque  l'enfant  n'a  point 
encore  refpiré  ôc  que  Ton  fent  la  pulfation 
dans  les  va-ffeaux ,  quelques  -  uns  ordon- 
nent (  pour  de  bonnes  raiions  )  de  plonger 
dans  un  baffin  de  vin  ou  d'eau  chaude  le 
Placenta y  ôc  autant  qu  il  eft  poffible  du  cor- 
don ombilical,  afin  de  ranimer  la  circula- 
tion de  l'un  a  l'autre  ;  d'autres  confeil- 
lent  de  placer  le  Placenta  fur  le  ventre  de 
l'enfant,  couvert  de  couvertures  bien  chau- 
des ;  il  s'en  trouve  d'autres  qui  veulent  qu'on 
le  mette  fur. les  cendres  chaudes  ;  mais  de 
tous  ces  expédiens  ,  le  meilleur  &  le  plus 
fur  à  mon  avis,  eft  de  le  mettre  dans  de  l'eau 
chaude.  Cependant  il  le  Placenta  étoit  en- 
core retenu  dans  la  matrice,  &c  que  l'on  n'eut 
point  de  perte  de  fang  dangereufe  à  crain- 
dre ,  il  ne  peut  être  mieux  placé  pour  main- 
tenir une  chaleur  uniforme,  pendant  que 
TiVccoucheur  fait  defon  côté  tout  fon  poiîî- 
ble  pour  faire  revivre  l'enfant ,  au  moyen  de§ 
régies  que  nous  en  avons  données  çy.-deffus. 
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Article    IL 

Lorsque  l'Accouchement  eftlong, 
&  que  la  tête  de  l'enfant  a  féjourné  pendant 
long-tems  dans  la  cavité  du  badin  cù  elle  a 
été  fi  gênée  ,  que  les  os  du  crâne  fe  font  dé- 
jettes  les  uns  par-deffus  les  autres ,  &  que  la 
figure  de  la  tëtc  en  a  été  extraordinairement 
allongée  ,  le  cerveau  eft  le  plus  fouvent  fi 
fortement  comprimé ,  que  l'enfant  tombe 
dans  de  violentes  convulfions  auparavant 
où  bientôt  après  fa  naiffance  ;  convulfions 
fort  dangereufes  &  qui  le  plus  fouvent  le 
font  périr.  Pour  remédier  &  détruire  cet 
accident,  ôcpour  prévenir  les  mauvaifes 
fuites  de  cette  comprellion  lorfqu'eile  a  été 
longue,  il  faut  couper  le  cordon  avant  que 
d'en  faire  la  ligature,  ou  bien  le  ferrer  fi 
légèrement  qu'il  puifTe  s'en  évacuer  deux^ 
trois  ou  quatre  bonnes  cuillerées  de  fang. 

Lorfque  l'enfant  eft  mort  un  ou  deux 
jours  avant  V  Accouchement,les  lèvres  &  les 
parties  de  la  génération ,  (  particulièrement 
le  fcrotum  lorfque  c'eft  un  garçon  )  pren- 
nent une  couleur  livide  ;  s'il  refte  mort  dans 
la  matrice  deux  ou  trois  jours  de  plus  ,  la 
peau  s'enlève  aifément  de  toutes  les  parties 
de  fon  corps  y  ôc  le  cordon  paroît  de  la 
même  couleur  quç  les  lèvres  ôc  les  parties 
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de  la  génération;  s'il  y  refte  jufqu'à  dix  J 
douze  ou  quinze  jours,  on  peut  emporter 
avec  la  même  facilité  le  cuir  chevelu;  en- 
fin telle  partie  que  ce  foit  de  fenfant ,  (i  eile 
a  été  fortement  comprimée  dam  le  bafïin, 
&  qu'elle  ait  refté  dans  ia  même  iituanon 
pendant  quelque  tems,  elle  paroitra  égale- 
ment mortifiée» 

Article     UT. 

De  la  manière  de  lier  le  Cordon  Ombilical* 

DiffÉrens  Praticiens  fe  font  fervis  chacun 
de  différentes  méthodes  pour  fai  re  cet  te  <  pé- 
ration;  quelques-uns  propofent  de  lier  ÔC 
de  couper  le  cordon  avant  que  le  Vincent  a 
foit  forti;  ils  concilient  de  faire  une  pre- 
mière ligature  immédiatement  contre  le 
ventre  de  l'enfant,  pour  prévenir,  dilent- 
ils,  les  hernies  ombilicales  ;  d'en  faire  en- 
fuite  une  autre  a  deux  pouces  de  diftance  de 
la  première,  &  de  couper  le  cordon  entre 
ces  deux  ligatures»  Ils  s'imaginent  que  cet- 
te féconde  ligature  prévient  une  hémorra- 
gie qui  feroit  dangereufe  à  la  femme  ,  fi  le 
Placenta  étoit  encore  adhérent  à  la  marri  ce. 
Mais  toutes  ces  précautions  font  mal  fon- 
dées ,  la  méthode  fuivante  me  paroit  la 
meilleure  &  en  même:tems  la  plus  aifée* 
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Si  les  douleurs  n'ont  pas  aiTez  de  force  pout 
expulfer  le  Placenta  immédiatement  après 
l'enfant;  &  qu'il  ne  furvienne  aucune  hé-* 
morragie  qui  engagea  en  précipiter  Textrac-* 
tion ,  on  peut  accorder  un  moment  derepôs 
à  la  femme,  dont  l'enfant  profite  auffi  pouè 
fe  rétablir  ;  s'il  ne  refpire  point  y  ou  qu'il 
ait  la  refpiration  foible,  il  fera  bon  de  re- 
courir aux  moyens  indiqués  ci-deflus,  pour 
exciter  &  ranimer  la  circulation  ;  mais  fi 
l'enfant  eit  vigoureux ,  ôc  qu'il  crie  avec 
beaucoup  de  force  ,  on  peut  procéder  tout 
de  fuite  a  la  ligature  du  cordon  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  a  eu  la  précaution  de  fe 
munir  d'une  ou  de  deu^  ligatures  faites  de 
plu fieurs  brins  de  fil  cirés  enfemble  _,  en 
forme  de  petit  ruban  d'environ  fept  à  huit 
pouces  de  longueur,  &  nouées  parles  deux 
bouts  ;  on  en  prend  une  dont  on  lie  le  cor- 
don environ  à  deux  travers  de  doigt  du 
ventre  de  l'enfant,  on  fait  d'abord  un  tour 
fi  le  cordon  eft  petit ,  &  on  fait  enfuite  deux 
nœuds  pour  laffuren  mais  fi  le  cordon  eft 
épais  ,  après  ce  premier  tour ,  il  faut  en 
faire  deux  autres  que  l'on  affure  auffi  par  un 
double  nœud ,  enfuite  on  coupe  le  cordon 
avec  une  paire  de  bons  cizeaux,à  un  doigt  de 
diftance  de  la  ligature  vers  le  Placenta. 
Pour  bien  faire  cette  féparation,  il  faut  ou- 
vrir les  cizeaux  autant  qu'il  ett  poffible  j 
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parce  que  fi  l'on  fe  fervoic  de  la  pointe  feu- 
lement ,  le  cordon  pourroit  gliffer  &  s'eti 
échapper  >  &  que  l'on  feroit  obligé  de  don- 
ner plufieurs  coups  avant  que  de  le  pouvoir 
couper  ;  il  faut  encore  avoir  la  précaution 
de  tenir  la  pointe  des  cizeaux  de  fon  autre 
main.  Cette  opération  faite  on  lave  l'en- 
fant, on  enveloppe  d'un  morceau  de  linge 
le  bout  reliant  du  cordon ,  on  le  replie  fur 
le  ventre  j  on  applique  par-deflus  une  corn- 
prefïe  quarrée  >  que  Ton  y  tient  ferme  en 
enmaillottant  Fenfant ,  à  la  manière  ordi-* 
naire. 

Cette  portion  du  cordon  fe  defféche 
bien-tôt  >  elle  pre%d  d'abord  une  couleur; 
livide,  elle  noircit  enfuite,  ôc  vers  le  cin- 
quième jour  elle  tombe  dans  fa  racine  au- 
près du  ventre  ;  enfin  dans  quelque  partie 
du  cordon  ou  à  quelque  diftance  du  ventre 
que  l'on  en  ait  fait  la  ligature  ,  la  portion 
reftante  tombe  toujours  au  même  endroit  ; 
de  forte  qu'il  efl:  à  préfumer  que  les  hernies 
ombilicales  ne  dépendent  pas  toujours  de  la 
manière  de  lier  le  cordon;  mais  plutôt  de 
ce  que  Ion  n'aura  pas  bien'affujetti  la  com- 
prenne ,  ÔC  de  ce  que  l'on  n'aura  pas  ferré 
affezla  frette, pendant  quelque  tems  encore 
après  la  féparation  de  la  portion  defféchée 
du  cordon  ,  particulièrement  lorfque  les 
enfans  crient  beaucoup.  Au  reûe;  il  faut 

avoir 
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avoir  foin  en  emmaillottant  l'enfant  ,  qu'il 
lie  foit  pas  ferré  au  point  que  là  refpiratioii 
en  foit  gênée* 

Il  faut  toujours  ferrer  la  ligature  cjue  Yod 
fait  au  cordon  ,  de  manière  qu'elle  bouche 
exadément  l'ouverture  des  vaiffeaux  ;  ainfî 
lorfqu  ils  continuent  à  làiffer  couler  le  fang^ 
il  faut  appliquer  une  féconde  ligaturé  au- 
deffous  de  la  première  y  de  crainte  qu'en 
négligeant  cette  précaution  ,  l'enfant  ne 
meure  de  l'hémorragie.  Cependant  Q  l'ori 
coupe  oti  que  l'on  déchire  le  cordon  à  fept 
ou  huit  pouces-  de  diftance  du  ventre ,  ôt 
qu'on  l'expofe  au  froid  fans  y  faire  aucune 
ligature  ,  les .  artères  fe  contra&ent  &  fe 
refferrent  d'elles  -  mêmes  fi  étroitement 
qu'il  n'en  fort  que  très  -  peu  ou  point  dii 
tout  de  faing;  il  arrive  même  quelquefois 
qu'après  avoir  lié  ôc  coupé  le  cordon  à  trois' 
travers  de  doigt  du  ventre  de  l'enfant.,  de 
manière  qu'on  y  intercepte  le  cours  du  fan^ 
pendant  une  heiife  ou  deux9  quand  même 
la  ligature  fe  lâcheroit  alors  ,  que  Fort 
çhaufferoit  le  cordon  &  le  ventre,  de  l'en- 
fant y  ôc  qu'on  les  tremperoit  dans  de 
l'eau  chaude  ,  il  n'en  fortiroit  nlus  du  tout 
de  fang. 


zq.2      Manière  de  délivrer: 
Section    VIL 

I 

De  la  manière  de  délivrer  le  F  lacent  a. 

Lorsque  l'on  a  coupé  le  cordon  & 
que  Ton  a  remis  l'enfant  entre  les  mains  de 
la  Nourrice  ,  le  premier  foin  de  l'Accou- 
cheur doit  être  de  délivrer  la  mère  de  Tar- 
riére-faix  &  des  membranes,  lorfqu'ils  n'ont 
pas  encore  été  expulfés  par  la  force  du  tra- 
vail. Nous  avons  obfervé  ci  -  deffus ,  que 
quand  il  n'y  a  point  d'hémorragie  à  crain- 
dre /on  peut  accorder  un  peu  de  tranquilli- 
té à  la  femme  pourlaiaiffer  fe  refaire  un  peu 
de  la  fatigue  qu'elle  vient  d'effrayer,  &  pour 
donner  le  tems  à  la  matrice  de  dégager  & 
de  féparerpar  fes  contraûions,  le  Placenta 
de  fa,  furface  intérieure;  d'un  autre  côté,  il 
s'évacue  pendant  cet  intervalle  environ  un 
ou  deux,  ôc  quelquefois  jufqu'à  trois  verres 
de  fang  des  vaiffeaux  du  Placenta  ,  or  cet- 
te évacuation  diminue  d'autant  fon  vo- 
lume, de  manière  qu'il  refte  plus  de  jeu  à 
!a  matrice  pour  fe  contraâer  ;  &  c'eft  pour 
cette  rai  fon  -  même  qu'il  me  paroît  plus  à 
propos  de  ne  faire  qu'une  ligature  au  cor- 
don. Lorfque  l'on  fe  propofe  de  délivrer  le 
Placenta  ^  il  faut  faifir  le  cordon  avec  la 
main  gauche,  le  rouleç  &  le  tenir  fermç 
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autour  du  doigt  indice  &  du  doïgr  du  mi- 
lieu, ou  1  envelopper  avec  un  linge  de  peur 
qu'il  n'échappe  ,  pour  tirer  enfuite  douce- 
ment par  de  légères  fécoufles  de  côté  ôc 
d'autre  ;  fi  cela  ne  fufi.it  pas ,  il  faut  emprun- 
ter le  fecours  de  ia  femme ,  on  lui  dit  de  faire 
des  efforts  comme  pour  aller  à  la  felle  ,  on 
la  lait  fouffler  fortement  dans  fa  main  ?  ou 
bien  on  la  fait  fe  provoquer  à  vomir  en 
mettant  [on  doigt  dans  la  bouche.  Lorfau'a- 
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yec  toutes  ces  précautions  on  ne  peut  pas  tai- 
re venir  le  Placenta  ,  il  faut  introduire  dou- 
cement fa  main  dans  ie  vagin  ,  chercher  les 
bords  de  l'arriére  -  faix  3  &  l'attirer  peu  à 
p'ru  lorsqu'on  Ta  trouvé  ;  à  mefure  qu'il  fe 
préfente  à  l'orifice  externe,  il  faut  le  recevoir 
avec  les  deux  mains ,  &  emporter  en  même-* 
tems  toutes  les  membranes3quef  on  aura  foin 
de  dégager  doucement  Ôc  avec  précaution 
en  cas  qu'elles  foient  encore  adhérentes. 

Lorfque  le  cord  n  prend  fon  origine  vers 
les  bords  du  Placenta ,  comme  il  arrive  afieg 
fouvent  j  on  a  moins  de  peine  à  le  faire  for- 
tir  en  lui  do  niant  de  légères  fécoufles,  que 
lorfiq-i'il  eft  implanté  dans  Ion  milieu  ;  à 
ïr*oins  qu'il  ne  (bit  retenu  par  quelque  ad- 
hérence à  ia  matrice  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
ordinairement ,  ou  par  le  trop  grand  r  e  {Ter- 
re trunt  de  l'orifice  interne.  Lorique  le  cor- 
don cfl:  impiuaté  directement  au  milieu  da 
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Placenta  ,  ôc  que  cette  parue  le  préfente  à 
l'oririce  interne,  ou  à  Texierne  ;  cette  marie 
forme  un  trop  gros  volume  pour  foftir  ainfî  ; 
en  ce  cas_,  il  eft  à  propos  d'introduire  deux 
doigts  dans  le  vagin  pour  le  faifir  par  les 
bords  ;  ôc  les  attirer  les  premières. 

Lorfque  les  contractions  de  la  matrice 
ont  dégagé  îe  Placenta  de  fa  furface ,  en 
conféquence  de  foii  poids  &  de  fon  volu- 
me ,  il  eft  expulfé  avant  les  membranes  ,  & 
i'ùn  &  l'autre  fortent  à  l'envers. 

Lorsqu'une  partie  de  l'arriére-faix  a  paffé 
l'orifice  interne,  ôc  que  l'on  ne  peur  pas  le 
délivrer  davantage  eîi  l'attirant  doucement  y 
foit  parce  que  l'orifice  interne  de  la  matrice 
s'eft  refferré autour  de  lui  dans  fon  milieu, 
foit  parce  qu'il  eft  encore  adhérent  par 
quelque  endroit  à  la  fûrface  interné  de  la 
matrice;»  il  faut  gliffer  fa  main  à  plat  au 
travers  de  l'orifice  interne  paf-deffous  le 
Placenta  3  ôc  lorfque  l'on  a  dilaté  la  matrice, 
chercher  le  bord  du  Placenta  ôc  l'attirer  à 
foi;  mais  s  il  eft  adhérent  à  la  matrice  ,  il 
faut  infinuer  fa  main  de  nouveau  ,  le  déta->- 
cher  foigneufement  par-tout ,  ôc  le  délivrer 
comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus. 

Lorfqu'au  lieu  de  trouver  le  bord  ou  le 
milieu  du  Placenta  à  l'orifice  externe  ou  à 
F  interne  ,  on  s  apperçcit  que  l'orifice  de  la 
matrice  s'eft  étroitement  refermé,  il  faut 


le  Placenta;  245 

faifir  le  cordon  ombilical  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ci  -  dcffus  ,  &  gliffer  ion  autre 
main  dans  le  vagin  le  long  du  cordon,  en- 
fuite  on  infinue  doucement  les  doigts  &  le 
pouce  réunis  enfemble  en  forme  de  cône3 
au  travers  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  ôc 
toujours  le  long  du  cordon  jufqu'à  l'endroit 
de  ion  infertion  au  Placenta  ;  dans  cette 
pofture,  on  tâte  ôc  on  cherche  avec  fes 
doigts  en  quel  endroit  de  la  matrice  le 
Placenta  eft  adhérent  ;  lorfqu'il  eft  dégagé 
dans  toute  fa  circonférence,  il  faut  efiayer 
de  le  délivrer;  mais  lorfqu'il  eft  encore  ad- 
hérent,- il  faut  procéder  tout  de  fuite  a  le 
détacher  doucement,  ce  que  l'on  fait  en 
portant  le  dos  de  fa  main  vers  la  furface  de 
la'  matrice  ,  &  en  la  tournant  tout  autour  du 
Placenta  quel  on  tient  au-dedans.  On  fuppo^ 
fe  qu'avant  d'en  venir  à  cette  opération ,  l'O- 
pérateur a  eu  foin  de  bien  couper  fès  ongles. 
Dans  le  cours  de  cette  féparation, l'Accou- 
cheur doit  avoir  foin  d'appuyer  davantage 
avec  fes  doigts  fur  le  Placenta  que  fur  la 
ïnatrice  ,  ôc  lorfqu'il  n'eft  pas  poffiblç  d'en 
faite  la  diftin&ion  ,  parce  que  tous  les  deux 
prefentent  la  mêrrie  molleffe  ,  (  quoique  la 
matrice  foit  plus  ferme  que  le  Placenta,  & 
le  Placenta  piusfoiide  que  du  fang caillé,) 
en  ce  cas,  il  faut  gliffer  fes  doigts  au  bord 
du  Placenta  ;  les  conduise  le  long  de  la  fur^ 
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face  déjà  féparée ,  &  le  détacher  doucement 
de  la  matrice  jufqu  a  ce  qu'on  1  en  ait  tout- 
à-fait  dégagé;  il  arrive  quelquefois  que  lors- 
qu'il y  en  a  une  portion  de  féparée ,  le  refte 
fe  détache  de  lui-même  &  vient  de  fuite 
po;jr  peu  que  l'on  tire  doucement  (ur  la 
portion  déjà  détachée;  mas  lorfque  cela 
ne  fe  fait  pas  aifëment ,  il  le  faut  dégager 
tout  entier  avec  beaucoup  de  précaution  ; 
quelquefois  encore  fi  l'on  empoigne  la  fur- 
face  interne  du  Placent  a ,  il  fe  détache  tout 
entier  fans  auctire  autre  difficulté.  A  me- 
fure  qu'on  délivre  le  Placenta,  il  faut  paffer 
fa  main  par-deffous ,  et  laifir  fon  bord  infé- 
rieur par  lequel  on  le  tire  ^  parce  qu'il  eft 
d'un  trop  gros  voiume  pour  le  tirer  tout 
à  la  fois.  On  doit  avoir  attention  de  le  déljjjfl 
vrer  auiïi  entier  qu'il  eft  poffîble  ,  &  de  te- 
nir le  pouce  on  les  doîgts  ap'puyés  fur  le 
cordon  ombilical ,  au  moyen  de  quoi  on 
empêche  fou  vent  qu'il  ne  fe  déchire. 

Lorfque  la  femme  eft  couchée  furje  dos,: 
&  que  le  Placenta  eft  adhérent  au  côié*gau-; 
che  de  la  matrice,  il  eft  plus  commode  d» 
Yen  féparer  avec  la  main  droire  ;  ii  eft 
plus  aife  au  contraire  de  fe  fervir  de  la 
main  gauche  lorfqu'il  eft  adhérent  au  côte] 
droit  de  la  matrice  ;  mais  lorfbu'il  t  en"  au-i 
devant,  au  derrière  ,  ou  au  f  nd  de  la  ma- 
ti  ce,  on  peut  indifféremment  *e  fervir  dipl 
Tune  eu  ce  -  uuue  maai. 
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L'en  droit  de  la  matrice  auquel  le  Placenta 
eft  adhérent  refte  toujours  diftendu  ,  au  lieu 
que  le  refte  de  fa  furface  fe  contra&e  de 
plus  en  plus. 

Plus  l'adhérence  fe  trouve  près  de  l'ori- 
fice interne  ,  plus  il  eft  aifé  de  détacher  le 
Placentay&  vice  verfâ  y  parce  qu'il  efl:  diffi- 
cile d'atteindre  jufqu'au  fond  de  la  matri- 
ce ,  à  caufe  de  la  contraction  de  l'orifice 
interne  &  du  col  de  la  matrice  y  que  l'on 
ne  peut  pas  dilater  de  nouveau  fans  beau- 
coup de  violence  _,  lorfqu'ils  ont  été  ref- 
ferrés  pendant  un  certain  tems. 

Ainfi  lorfque  le  Placenta  eft  adhérent  au 
fond  de  la  matrice  ,  &  que  toute  fa  partie 
inférieure  s'eft  refferrée  étroitement,  il  faut 
introduire  fa  main  dans  le  vagin  en  forme 
de  cône,  &  dilater  fucceflivement  l'orifice 
interne  &  le  col  de  la  matrice  ;  s  il  eft  be- 
foin  pour  cela  de  beaucoup  de  force ,  il  faut 
l'appliquer  doucement  9  &  s'arrêter  par 
intervalles  de  peur  que  la  main  ne  s'engour- 
jdrffe  ,  ôc  pour  ne  pas  s'expofer  à  détacher 
le  vagin  d'avec  la  matrice,  parce  qu'en  ce 
cas 5  le  vagin  s'allonge  confidérablement. 

Pendant  le  cours  de  cette  opération  ,  il 
faut  charger  quelque  perfonne  intelligente 
d'appuyer  avec  fes  deux  mains  fur  le  ven- 
tre de  la  femme,  ou  y  appuyer  foi -même 
avec  une  de  fes  mains  pendant  que  l'on  in- 

Qiy 


248  Manière  de  délivrer 

iroduit  l'autre  y  afin  d'aflujettir  la  matricç  9 
fans  quoi  elle  fuiroic ,  &  fe  rouleroit  en  for- 
ijie  de  pelote  fous  les  parois  relâchés  dç 
l'abdomen  ,  ce  qui  empêcheroit  le  fuccès 
de  la  dilatation  que  Ton  fe  propofe. 

I^orfque  Ton  eft  venu  à  bout  de  vaincre 
îa  contraûion  de  la  matrice,  &  que  l'on  a 
introduit  fa  main  jufques  dans  fon  fond?  il 
faut  détacher  &  délivrer  le  Placenta,  com- 
me nous  l'avons  dit  ci  -  deffus ,  &  fi  par, 
hazard  la  matrice  s  étoit  refierrée  dans  (o:i 
milieu  3  à  peu  près  comme  le  font  les  hor- 
loges de  fables,  circonftance  qui  peut  arri- 
ver quelquefois  ,  quoiqu'elle  foie  rare,  il 
faudroit  la  dilater  de  la  même  manière. 

Dans  toute  forte  de  circonitances  ;  mais 
plus  fpécialement  encore  lorfque  Fon  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  délivrer  le  Placenta  3 
il  faut  introduire  fa  main  dans  la  matrice 
après  qu'on  Fen  a  tiré ,  pour  voir  fi  ellç 
ira  point  été  détachée  &  renverfée  en 
quelqu'endroit.  Si  par  malheur  cet  acci- 
dent éroit  arrivé,  il  faudroit  la  repoufler  & 
la  réduire  fans  perdre  de  tems  ,  &  en  tirée 
enfuite  tout  ce  qui  peut  s'y  trouver  de  fang 
coagulé,  qui  en  y  féjournantpourroit occa- 
sionner par  la  fuite  de  violentes  douleurs. 

Pour  l'ordinaire  le  Placenta  fort  de  lui- 
rnême  j  dix,  quinze ,  ou  vingt  minutes  après 
^enfant  ^  &  quoi  qu'il  en  relie  quelque  por^ 
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don  dans  la  matrice  ,  ou  quelque  portion 
des  membranes  ;  pourvu  qu'il  n'en  arrive 
pas  une  grande  hémorragie,  elle  s'évacue 
ordinairement  le  lendemain  ou  deux  jours 
après,  fans  quM  furvienne  aucun  accident 
à  la  femme  ;  mais  quoiqu'il  arrive  ,  ii  faut 
autant  qu'on  le  peut  délivrer  l'arriére -faix 
tout  à  la  fois,  &  avant  que  d'abandonner  la 
malade  pour  ne  pas  lui  lailTer  le  tems  d'y 
penfer. 

Il  paroît  que  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes ont  penfé  différemment ,  &  ont  en  con- 
féquence  prefcrit  différentes  manières  de 
délivrer  l'arriére  -  faix.  En  effet,  quelques- 
uns  ont  dit  qu'il  falloit  le  tirer  doucement 
ouïe  laifler lbrtir  de  lui-même;  d'autres  ont 
voulu  qu'immédiatement  après  la  fortie  de 
l'enfant,  l'Accoucheur  introduisît  fa  main 
dans  la  matrice ,  afin  de  l'en  détacher  ôc  de  le 
délivrer.  Avant  de  fe  décider  en  faveur 
des  uns  ou  des  autres  ,    il  efl:  à  propos 
de  confidérer  combien  la  nature  agit  par 
elle  -  même  dans  ces  fortes  de  cas.  L'ex- 
périence  journalière    nous    apprend    que 
dans  le   cours  ordinaire   des  Accouche- 
mens  ,  fur  cinquante  ou  même  fur  un  cent, 
il  ne  s'en  trouve  quelquefois  pas  un  où  il  y 
ait  aytre  chofe  à  faire  qu'à  recevoir  l'en» 
fant  ;  &  il  s'eit  trouvé  des  Anciens  qui  ont 
avancé  qu'il  n'y  avqit  de  danger  de  ce 
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cône  -  la ,  tout  au  plus  que  dans  un  Accou- 
chement fur  un  mille  :  or  comme  la  natu- 
re fe  luffit  le  plus  fou  vent  en  paseil  cas  y 
il   eft  fort  rare  ,   peut  -  être    pas  une  fois 
fur  vingt  ou  fur  trente,  que  j'aye  befoin  de 
dégager  le  Placenta  ,  parce   quordina  re- 
nient il  fort  de  lui-même,  moyennant  les  ' 
légères  fecouffes  que  je  donne  au  cordon, 
&  les  efforts  que  fait  la  femme  ;  d'un  autre 
côté  je  trouve  qu'il  eft  aufïi  aifé  de  dilater 
l'orifice  de  la  matrice  quelques  heures  après 
l'Accouchement  5  comme  dans  tour  aurre 
tems  ;  ce  qui  me  fait  préfumer  qu  il  eft  plus 
a  propos  de  fuivre  un  certain  milieu  ,  de  ne 
jamais  donner  de  fecours  que  lorfqu'on  le 
croit  néceffaire  ,  de  ne  point  troubler  ia  na* 
ture  lorfqu'elle  fe  fuffit  à  elle  -  même ,  &  de 
ne  pas  lui  refufer  trop  long  -  tems  fon  fe- 
cours, parce  qu'il  pourroit  arriver  quelaue- 
fois  ,  quoique  rarement ,  que  le  Placenta 
reftât  plufieurs  jours  en   arriére  ;  &  (î  par 
quelque  accident   que  ce  foit  la  matrice 
venoit  à  s'enflammer ,  &  qu'en  conféquence 
il  prit  mal  à  la  femme  ,  l'Accouchçur  fe- 
roit  blâmable  d'avoir  différé  fi  long -tems  à 
délivrer  l'arriére  *  faixs 
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CHAPITRE    III. 

Des  AccGiickemens  laborieux. 

Section     Premiers. 

De  ce  qui  peut  occafionner  les  Accouchemens 

laborieux. 

|ÀNS  le  Chapitre  précédent  qui  traite 
des  Accouchemens  naturels  _,  j'ai  dé- 
ci  la  méthode  la  plus  fimpie  &  la  plus  ai- 
fée  de  gouverner  les  femmes ,  de  délivrer 
l'enfant  &  de  tirer  le  Placenta  ;  mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  l'on  efl:  obligé 
de  recourir  à  des  fecours  extraordinaires 
pour  conferver  la  mère  ou  Fenfant,  ou  tous 
les  deux  >  il  efl:  à  propos  d'indiquer  de 
quelle  manière  il  faut  fe  conduire  dans  les 
Accouchemens  laborieux^  qui  fe  préfentent 
p^us  fréquemment  que  des  Accouchemens 
contre  •  nature. 

On  s'eft  foule  vé  tout  d'un  coup  contre  les 
Alaîtres  de  TArt,  comme  s'ils  fe  plaifoient 
à  fe  fervir  d'Inftrumens  &  à  recourir  à  la 
violence  dans  le  cours  de  leur  Pratique! 
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mais  cette  rumeur  n'eft  venue  que  de  l'i- 
gnorance de  ceux  qui  ne  fçavent  pas  que 
les  Jnftrumens  font  quelquefois  abfolument 
néceffaires  ,  ou  de  lavidité  de  quelques 
mauvais  Praticiens,  foit  Accoucheurs,  foit 
Sage-femmes,  de  gens  en  un  mot,  égale- 
ment méprilables  par  la  bafïcffe  de  leurs 
fentimensôt  parleur  ignorance,  qui  s'ima- 
ginent* bien  faire  leur  compte  en  décriant 
la  Pratique  de  gens  plus  éclairés  qu'eux. 
J'avoue  que  les  Inftrumens  ont  quelque- 
fois fait  de  grands  ravagea  entre  les  mains 
de  gens  mal -adroits  &  peu  accoutumés  a 
s'en  fervir  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  tout 
bon  Praticien  tentera  tout  ce  que  la  prudent- 
ce  peut  fuggérer  pour  la  fureté  de  fes  mala- 
des,avant  d'en  venir  a  aucun  remède  violent, 
foit  avec  les  mains  feules  ,  ou  armées  de 
quelque  Infiniment  ;  au  refte  il  fe  préfente 
quelquefois  des  cas  dans  lefquels  les  précau- 
tions les  mieux  concertées  font  tout- à -fait 
ïnfru&ueufes.  Il  eft  doncabfolumentnécef- 
faire  de  faire  connoître  les  fecours  dont  on 
doit  fe  fervir  dans  les  Accouchemens  dan- 
gereux ,  quoiqu'il  ne  foit  point  du  tout  a 
propos  de  s'en  îervir,fi  ce  n'eft  lorfque  la  vie 
de  la  mère,  ou  celle  de  l'enfant,  ou  celle 
de  tous  les  deux  eft  dans  un  danger  évident  ; 
en  ces  cas-  là-  même ,  il  ne  faut  y  recourir 
qu'avec  la  dernière  précaution  :   quant  \ 
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moi ,  j'ai  toujours  différé  de  m'en  fervir  au- 
tant que  j'ai  crû  pouvoir  fans  leur  fecours  $ 
mettre  la  vie  de  mes  malades  en  fureté;  & 
)  ai  toujours  confeillé  cette  maxime  à  ceux 
qui  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écouter. 

Tous  les  différens  cas  dans  lefquels  la 
tête  de  l'enfant  fe  préfente  la  première ,  & 
ne  peut  lortir  dans  les  voyes  naturelles 
telles  que  nous  les  avons  décrites ,  Chap. 
2e.  SeéL  2e.  de  ce  Livre ,  font  réputés  la- 
borieux y  plus  ou  moins ,  felori  les  différentes 
circonftances  qui occafionnent la  difficulté; 
Ces  circonftances  font  ordinairement  ^  d'a- 
bord une  grande  foiblefTe  occafionnée  par 
le  défaut  d'appétit  &c  par  les  mauvaifes  di- 
geftions  ;  des  vômiffemens  fréquens  ,  des 
diarrhées  ou  diffenteries,  des  pertes  y  ou 
toute  autre  maladie  capable  d'épuifer  la 
malade  :  elles  peuvent  encore  venir  de  la 
grande  fatigue  que  la  mère  peut  avoir  ef- 
fuyée ,  en  conféquence  de  quelque  mau- 
vais traitement  dans  le  commencement  de 
fon  travail. 

Secondement  l'Accouchement  peut  de- 
venir laborieux  en  conféquence  de  quelque 
grand  chagrin  y  de  quelque  inquiétude  ou 
de  quelque  peine  d'efprit  occafionnés  par 
la  nouvelle  imprévue  de  quelque  malheur 
fubit ,  annoncée  mal-à-propos  à  une  femme 
pendant  fon  travail.;  de  pareils  aeeideng 
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font  fouvent  une  fi  grande  impreffion  fur 
les  femmes,  qu'elles  perdent  leurs  douleurs 
ôc  tombent  en  danger  de  fuccomber  dans 
leur  travail. 

Troifiémement,  à  caure  de  la  rigidité  de 
l'orifice  de  la  mairice  ,  du  vagin  &  des  par- 
ties extérieures  ;  accident  qui  arrive  affez 
communément  aux  femmes  gcoffes  d^  leur 
premier  enfant,  particulièrement  lorfqu'el- 
les  font  fort  avancées  en  âge  ,  comme  a  . 
quarante  ans  ou  au  -  cLiTjs  ;  cependant  il 
peut  encore  venir  de  quelques  callo/ités 
confidérabies  ,  à  la  fuite  du  déchirement 
ou  de  l'ulcération  des  parties  ;  ou  par  la 
préfence  de  quelque  glande  engorgée  ôc 
de  quelque  tumeur  fchirreufe  qui  boucîie 
le  vagin. 

Quatrièmement  >  parce  jque  le  badin  eft 
trop  petit  ou  mal  conformé  :  cet  accident 
eft  affez  ordinaire  dans  les  femmes  fort  pe- 
tites ,  ou  qui  ont  été  rachitiques  dans  leur 
enfance. 

Cinquièmement,  à  caufe  de  rofïification 
extraordinaire  &  prématurée  des  os  du 
crâne  de  l'enfant,  qui  empêche  ces,  os  de 
prêter  à  mefure  qu'ils  font  enclavés  dans  le 
baiTîn  ;  de  quelque  hydrocéphale  ou  hy- 
dropifie  du  cerveau  qui  donne  un  fi  grand 
volume  a  la  tête,  qu'elle  ne  peut  franchir 
le  paflfage  qu'après  que  ces  eaux  font  éva~ 
cuées» 
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Sixièmement,  à  caufe  de  la  mauvaifepo- 
fition  de  la  tête  de  l'enfant  ;  c'eft  -  à  -  dire, 
lorfque  le  front  eft  tourné  vers  les  aines  ou 
vers  le  miîieu  des  os  pubis  ;  lorfque  l'enfant 
préfente  la  face  &  qu'il  a  le  menton  ap- 
puyé fur  les  os  pubis,  fur  un  des  os  ifckium 
ou  fur  Y  os  facrum  ;  lorfque  le  fommet  de  la 
tête  ou  la  couronne  refte  engagée  au-deffus 
des  os  pubis  ,  ôc  que  la  face  eft  aftaiffée 
dans  la  concavité  que  forme  l'os  facrum  ;  en- 
fin lorfque  l'enfant  préfente  l'une  ou  l'autre 
de  fes  oreilles. 

Septièmement,  lorfque-îa  partie  inférieure 
ou  le  col  de  la  matrice  s'eft  contracté  de- 
vant les  épaules  9  ou  que  le  corps  de  l'en- 
fant eft  engagé  dans  les  circonvolutions  du 
cordon. 

Dans  tous  ces  cas ,  excepté  lorfque  le 
baffin  eft  trop  étroit ,  ôc  la  tête  de  l'enfant 
trop  groffe  %  pourvu  que  la  tête  foit  reftée 
au  -  deffus  du  détroit  du  badin  ;  ou  quand 
même  elle  y  feroit  defeendue  ,  fi  l'on  peut 
aifëment  la  repouffer  dans  la  matrice  ,  la 
meilleure  méthode  eft  de  tourner  l'enfant, 
ôc  de  le  délivrer  par  les  pieds ,  félon  les 
moyens  que  nous  indiquerons  cy  -  après  ; 
mais  fi  la  tête  eft  enclavée  dans  le  milieu 
ou  à  la  partie  inférieure  du  bailin,  ôc  que  la 
matrice  ioit  fortement  retierrée  autour  de 
l'enfant ,  il  faut  tâcher  de  le  délÎYie*  avec 
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ies  Forceps  ;  enfin  dans  toutes  les  circons- 
tances énoncées  cy-deffus,  fi  la  femme  eft 
en  danger,  &  qu'on  ne  puiife  retourner  l'en- 
fant 5  ni  le  délivrer  avec  les  Forceps,  il  faut 
lui  ouvrir  le  crâne  ôc  le  tirer  avec  les  cro- 
chets. Les  Accouchemens  laborieux  occa- 
lionnes  par  quelqu'une  des  caufes  énoncées 
cy  -  defTus  ,  fe  préientent  beaucoup  plus 
fouvent  que  ceux  que  1  on  appeile  contre- 
nature;  mais  ceux  qui  viennent  de  1  et  oi- 
teffe  du  baffin ,  ou  de  la  groffeur  excefïîve 
de  la  tête  font  d'une  coniéquence  bien  plus 
dangereufe.  Ces  circonllances  demandent 
beaucoup  plus  de  jugement  &  de  circonf- 
pe£lion  de  la  part  de  l'Accoucheur  ,  que 
celles  dans  lefqueiles  la  tête  ne  fe  préfente 
pas;  parce  que  l'on  fçait  que  quand  il  fe 
préfente  toute  autre  partie  que  la  tête  ,  la 
meilleure  méthode  &  la  plus  fûre  eft  de  dé- 
livrer l'enfant  par  les  pieds  ,  au  lieu  que 
dans  les  Accouchemens  laborieux  ,  il  faut 
examiner  de  bonne  heure  la  caufe  qui  peut 
retarder  la  fortie  de  la  tête  ,  &  prévoir  en 
même-tems  les  moyens  qu'il  eft  à  propos 
d'employer  pour  la  faciliter.  Il  faut  déter- 
miner de  bonne  heure  fi  Ton  doit  fe  repofer 
tranquillement  fur  les  efforts  de  la  nature  y 
ou  s'il  eft  abfolument  néceflaire  de  la  fécou- 
rir.  Si  Ton  vient  trop -tôt  à  fon  feçours,  &• 
que  l'on  y  employé  beaucoup  de  force ,  de 
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Inaniere  que  cette  violence  prématurée  fafle 
périr  la  mère  ôc  l'enfant,  ou  feulement  Tua 
des  deux  ;  on  aura  à  fe  reprocher  de  s'être 
engagé  ineonildérément  dans  cette  opéra- 
tion, parce  que  l'on  fuppofera  que  fi  Ton 
eût  attendu  urï  peu  plus  long  -  teins  ,  les 
douleurs  auroient  pu  ,  par  degrés  >  délivrer 
l'enfant;  ou  au  moins  qu'elles  auroient  pu 
pouffer  la  tête  fi  bas,  que  Ton  auroit  pu 
la  dégager  avec  beaucoup  plus  de  fureté 
moyennant  les  Forceps,  D'un  autre  côté  3 
fi  l'on  abandonne  tout  à  la  nature  ,  on  ex— 
pofe  l'enfant  à  une  mort  prefque  certaine, 
à  caufe  de  la  forte  compreffion  que  reçoi- 
vent la  tête  &  le  cerveau  5  &  la  femme  eft 
fi  épuifée  de  la  longueur  du  travail,  qu'elle 
eft  dans  un  danger  évident  de  perdre  la  vie* 
En  pareil  casjon  fe  reproché  au  contraire  d'a- 
voir trop  différé  à  la  fecourir ,  lorfque  l'on 
fait  attention  que  fi  on  l'avoit  délivrée  plu- 
tôt, &  que  l'on  n'eût  pas  eu  tant  d'égards  à 
la  vie  de  l'enfant 3  on  auroit  pu  fauver  celle 
de  la  femme  fans  l'expofer  à  des  hazards  fi 
périlleux.  Nous  devons  fans  doute  faire 
tout  notre  poffible  pour  fauver  la  mère  ôc 
l'enfant  lorfqu'il  y  a  moyen  ;  mais  fi  l'on  ne 
peut  pas  y  réuffir ,  il  faut  confulter  l'inten- 
tion des  parens  \  enfin  toutes  les  fois  que  le 
cas  paroît  douteux  ,  il  faut  fe  comporte^ 
avec  beaucoup  de  précaution  &  de  çir- 
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confpedtion  félon  ce  qu'on  avife  de  mieux 
de  dé  plus  pratiquable. 

Lorfque  la  tête  eft  enclavée  dans  le  baffin* 
&  que  la  matrice  s'eft  étroitement  refferrée 
autour  de  l'enfant,  il  faut  employer  une  gran- 
de force  pour  la  repouffer  au  fond  de  la  marri- 
ce,  ôc  d'autant  plus  grande  qu  elle  doit  être 
fuffifante  pour  dilater  la  matrice  au  point 
de  loger  la  tête  y  la  main  &  le  bras  de 
l'Accoucheur ,  encore  a  -  t  -  on  beaucoup 
de  peine  à  retourner  l'enfant. 

Lorfque  la  tête  eft  trop  greffe  ,  fi  on 
tourne  l'enfant  on  pourra  bien  en  délivrer 
le  corps,  mais  la  tête  reftera  prife  au  -  defius 
du  détroit  >  ôc  on  ne  pourra  la  dégager  fans  le 
fecours  des  crochets  ;  la  difficulté  eft  cepen- 
dant encore  plus  grande  quand  cet  accident 
vient  de  letroiteffe  du  baffin?quand  même  la 
tête  feroitde  la  groffeur  ordinaire.  Lorfque 
les  chofes  font  en  cet  état  \  il  ne  faut  point 
s'amufer  a  retourner  l'enfant  y  parce  qu'on 
n'en  peut  venir  à  bout  fans  tourmenter  ex- 
traordinairement  la  mère  ^  ôc  fans  fe  fati- 
guer beaucoup  foi  -  même  mal-a-propos  : 
ainfi  il  vaut  mieux  mettre  tout  de  fuite 
les  Forceps  en  ufage  3  ôc  lorfqu'e  n  n'en 
vient  point  à  bout  par  ce  moyen  y  ii  faut  di- 
minuer le  voiume  de  la  têre,  la  dépecer, 
&c  la  tirer  par  morceaux  >  comme  nous  le 
dirons  cy-après* 
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Section     II. 

Des  Filets  &  des  Forceps. 

Nous  avons  obfervé  cy-devant  que  îd 
plus  grand  nombre  des  Accouchemens  dif- 
ficiles ôc  longs,  vient  de  ce  que  la  tête  eft 
enclavée  dans  le  baflin  ;  fituation  qui -dé- 
pend d  une  des  fept  caufes  que  nous  avons 
alléguées.  Autrefois  l'enfant  périffoit  pour 
l'ordinaire  en  pareil  cas  _,  à  moins  qu'il 
ne  fût  poiTible  de  le  retourner  &  de  le 
délivrer  par  les  pieds  ;  ou  fi  l'on  pou-* 
voit  le  tirer  en  vie  ^  il  mouroit  bien  tôt 
après  fa  naiffance  ^  ou  ne  fe  rétablifToit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  de  la  longue  ôc 
forte  compreffion  que  fa  tète  avoit  ëf* 
fuyée;  d'un  autre  côté  la  vie  de  la  mère 
étoit  pareillement  en  grand  danger  par  la 
même  caufe ,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué cy  -  deffus  :  Parce  que  comme  la  com^ 
preffion  eft  réciproque  ,  les  fibres  &  les 
vaiffeaux  des  parties  molles  contenues  dans 
le  baflin  5  font  toutes  contufes  par  la  tête  de 
l'enfant ,  &  que  leurs  fluides  ne  peuvent  pas 
y  -  circuler  ;  de  manière  qu'il  y  furvient  une 
inflammation  des  plus  confidérables  qui  eft 
quelquefois  fuivie  d'une  mortification  iu^ 
bite  ;  lorfqu'ii  n'y  avoit  pas  moyen  de  tous* 
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ner  l'enfant  ,  on  avoit  coutume  en  pareil 
cas ,  de  lui  ouvrir  la  tête  &  de  la  tirer  avec 
les  crochets  ;  cet  expédient  foulevoit  tou- 
tes les  femmes  en  général  qui  remarquoient 
que  lorfqu'on  étoit  obligé  d'appeller  un 
Accoucheur  ,  là  mère  ou  l'entant  ,  ou 
le  plus  fouvent  tous  les  deux  y  perdoient 
la  vie  ;  de  pareilles  reproches  qui  décon- 
certoient  infailliblement  les  mauvais  Pra- 
ticiens ,  ont  au  contraire  excité  l'émulation 
de  plufieurs  vrais  Maîtres  de  l'Art ,  qui  ont 
cherché  des  moyens  plus  doux  pour  délivrer 
la  tète  ,  afin  de  pouvoir  fauver  l'enfant  fans 
meure  la  vie  de  la  mère  en  danger. 

Leurs  recherches  n'ont  pas  été  infruc- 
tueufes.  Ils  ont  pour  cet  effet  trouvé  des  ex- 
pédiens  meilleurs  &  plus  certains  ,  &  de- 
puis quelque  tems,  ces  moyens  ont  été  por- 
tés à  un  plus  haut  degré  de  perfection  dans 
ce  Royaume  que  far -tout  ailleurs  \  de  ma- 
nière que  pourvu  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui un  Accoucheur  avant  que  l'enfant 
foit  mort,  ou  avant  que  les  parties  de  la 
femme  foient  en  danger  de  tomber  en 
mortification ,  on  peut  pour  l'ordinaire  y  dé- 
livrer heureufement  la  mère  &  l'enfant. 
Cette  heureufe  découverte  ri'eft  autre  cho- 
fe  que  le  Forceps,  qui  comme  nous  l'avons 
dit,  a  été  d'abord  mis  en  ufage  en  Angle- 
terre ;  par  te  Docteur  Chambeçlajn  qui  en 


et  des  Forceps;  261 
a  fait  un  miftére,  &  ne  la  révélé  qu'à  fes 
neveux  :  ôc  après  leur  mort  on  en  avoit  une 
connoiffance  fi  imparfaite  ,  que  Ton  s'en 
fervoit  rarement  avec  fuccès,  ce  qui  dé- 
termina plufieurs  Praticiens  à  lui  fubftituer 
différentes  fortes  de  filets  ou  de  lacs.  On 
inventa  encore  en  Angleterre ,  en  France 
ôc  ailleurs  >  différentes  fortes  de  crochets 
moufles  garnis  de  cuir.  Enfin  depuis  le 
Dodeur  Chamberlain  ,  on  a  effayé  de  diffé- 
rentes façons  de  perfectionner  le  Forceps 
auquel  on  a  fait  plufieurs  changemens  >  par- 
ticulièrement fur  ce  qui  concerne  fes  join- 
tures y  fon  manche,  fa  forme  &  fa  compo- 
fition. 

La  manière  de  s'en  fervir  anciennement 
étoit  d'introduire  chaque  branche  de  cet 
Inftrument  l'une  après  l'autre, -de  faifir 
3a  tête  avec  le  plus  haut  que  l'on  pouvoit, 
de  l'attirer  enfuite  en  droite  ligne  >  &  de  la 
délivrer  en  dirigeant  la  force  en  bas  ;  par  ce 
moyen  on  déchiroit  le  plus  fouvent  les 
deux  orifices,  l'interne  &  l'externe ,  &  on 
meurtriffoit  toute  la  tête  de  l'enfant  ;  de  fî 
mauvaifes  fuites  firent  abandonner  cet  Inf- 
trument  de  quantité  de  Praticiens,  entre  les- 
quels il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  en  fa 
place  effayerent  de  paffer  par-deffus  la  tête 
de  l'enfant  différentes  fortes  de  filets  ;  mais 
de  tous  ces  expédiens  il  n'y  en  a  aucun  dont 
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l'ufage  foit  auiïi  aifé,  ou  defqueîs  on  puiffb 
efpérer  autant  d'avantages  que  du  Forceps, 
lorfqu'il  eft  bien  appliqué  ôc  bien  conduit, 
félon  la  méthode  que  nous  indiquerons  dans 
la  Seclion  fuivante. 

M.  CHAPMANa  été  le  premier ,  com- 
me nous  l'avons  dit  dans  FintroducYion , 
qui  nous  ait  donné  la  defcription  du  For- 
ceps, ôc  de  la  manière  de  s'en  fervir.  Et 
l'on  trouve  dans  les  Obfervations  que  M. 
Giffard  a  publiées ,  différens  cas  dans  les- 
quels il  a  délivré  ôc  fauve  l'enfant  au  moyen 
de  cetlnftrument.  On  inventa  auffi  un  For- 
ceps a  Paris  ,  dont  on  peut  voir  la  figure 
dans  un  mémoire  communiqué  à  la  Société 
d'Edimbourg  par  M.  Butter  Chirurgien; 
Mais  après  que  M.  Chapman  eut  donné  la 
figure  de  fon  Infiniment ,  qui  étoit  le  me- 
nie  que  celui  dont  fe  fervoient  autrefois  les 
Mrs  Chamberlain ,  on  adopta  en  France  cet- 
te forte  d'Infiniment  que  Ton  appella  du 
nom  de  fon  Correcteur ,  Forceps  de 
Chapman,  Quant  à  moi  ,  m'étant  apper« 
çu  dans  le  cours  de  ma  Pratique  qu'en  fui- 
vant  les  defcriptions  de  MM.  Chapman, 
Giffard  ôc  Grégoire  de  Paris  ,  il  ne  m'étoit 
fouvent  pas  poffible  d'arracher  la  tête  de 
l'enfant  fans  la  meurtrir  ôc  fans  déchirer  les 
parties  de  la  femme  y  parce  qu'ils  confeil- 
lent  d'inrroduire  les  branches  4yt  forceps 
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dans  l'endroit  où  Ton  trouvera  plus  de  faci- 
lité a  les  infinuer ,  &  lorfqu'on  aura  faifî 
la  tête  par  quelque  endroit  ou  Ton  puiffe 
avoir  prife  ,  de  l'attirer  avec  plus  ou  moins 
de  force,  feion  qu  elle  fera  plus  ou  moins 
de  réfiftance  :  je  commençai  à  confidérer 
fous  un  point  de  vue  méchanique  tout  ce 
qui  y  a  rapport  aux  Accouchernens,  dont 
fétude  faifoit  depuis  long-terns  ma  princi- 
pale occupation,  &  dès-lors  je  réduiiis  Fex- 
traâion  de  l'enfant  aux  régies  du  mouve- 
ment des  corps  en  différentes  directions  : 
conformément  à  mon  nouveau  plan ,  j'exa- 
minai plus  férieufement  les  dimenfions  ôcla 
forme  du  bafïïn ,  enfemble  la  figure  de  la  tète 
de  l'enfant  ,  &  les  différens  mouvemens 
qu'elle  fait  en  traverfant  le  baffin  dans  les 
Âccouchemens  naturels.  Mon  étude  ne  fut 
point  infruclueufe  :  non -feulement  j'en  re- 
tirai les  moyens  d'opérer  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  &  de  fureté  qu'auparavant; 
mais  encore  j'eus  le  plaiiir  de  m'apperce- 
voir  dans  mes  leçons  ,  qu'il  m'étoit  beau-» 
coup  plus  aifé  de  donner  une  idée  claire  & 
diftincte  de  cet  Art,  au  moyen  du  mécha- 
nifme  que  j'en  expofois  y  que  de  toute  autre 
manière  :  entr'autre  elle  m'a  fervi  à  donner 
des  régies  beaucoup  plus  fûres  &  plus  fo- 
ndes pour  fe  fervir  du  Forceps,  &  cela  de 
l'aveu  depiufieurs  Anciens  praticiens, après 
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qu'ils  ont  eu  réfléchi  fur  l'incertitude  qu'iî 
y  avoit  à  s'en  fervir  félon  l'ancienne  mé- 
thode. Ces  connoiffances  jointes  à  mon 
expérience  ôc  à  différentes  idées  qui  fe  font 
préfentées  à  moi,  &  que  Ton  m'a  commu- 
niquées dans  le  cours  de  mes  leçons  ôc  de  ma 
pratique ,  m'ont  encore  conduit  à  changer  la 
forme  <5c  les  dîmenfions  du  Forceps  ,  (  tel 
que  le  fait  aujourd'hui  M.  Beft  ,  in  lombard- 
fireet)  ,  de  manière  que  par  cette  correction 
on  évite  tous  les  inconvéniens  qu'il  y  avoit 
à  fe  fervir  de  l'ancien. 

L'application  des  méchaniques  à  l'Art 
des  Accouchemens,  ne  peut  pareillement 
être  plus  utile  en  aucune  autre  circonftance 
que  lorfqu'il  faut  tourner  &t  délivrer  l'en- 
fant par  les  pieds;  en  effet,  on  doit  alors 
confidérer  principalement  la  contraâion  de 
la  matrice,  la  fituation  de.  l'enfant,  &  la 
manière  dont  fe  meut  un  corps  refferré  dans 
des  bornes  fi  étroites.  Je  n'ai  cependant  eu 
recours  aux  méchaniques  qu'autant  que  je 
les  ai  trouvées  utiles  dans  la  Pratique, 
&  plus  propres  a  donner  une  idée  claire  des 
différentes  difficultés  qui  peuvent  s'y  ren- 
contrer, à  ceux  qui  fuivent  ou  qui  ont  fuivi 
mes  leçons,  pour  lefquels  entr'autres  j'ai  en- 
trepris cet  Ouvrage. 

On  a  inventé  différentes  fortes  de  lacs  & 
de  filets ,  dont  le  plus  fimple  eft  un  noeud  quç 
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Ton  fait  à  l'extrémité  d'une  bande  ou  d'une 
lifiére  ;  mais  il  faut  qu'il  foit  appliqué  avant 
que  la  rête  foit  enclavée  dans  le  baflin  ;  ou 
fi  elle  y  eft  déjà  ^  qu'il  foit  poffible  de  la  re* 
pouffer  &  de  l'élever  au-deffus  du  bord  du 
baflin.  Pour  s'en  fervir  il  faut  dilater  peu  à 
peu  l'orifice  externe  ,  ôc  l'orifice  interne  , 
le  porter  enfuite  fur  l'extrémité  de  fes 
doigts,  ôc  le  gliffer  par-deflus  le  front  ôc 
le  derrière  de  la  tête.  Il  y  en  avoit  en^ 
core  d'autres  fortes  que  l'on  introduit  diffé- 
remment au  moyen  de  certains  Inftrumens 
moufles ,  dont  il  feroit  aufîi  ennuyeux  de 
donner  la  defcription  qu'il  FeS  de  s'en  fer- 
vir :  enfin  la  plus  utile  de  toutes  ces  in- 
ventions eonfifte  dans  une  efpéce  de  filet 
fait  en  forme  de  coëffe  >  montée  fur  un  mor- 
ceau de  bâlene  ,  d'environ  deux  pieds  de 
long.  Cette  machine  s'applique  plus  aifé- 
ment  que  toutes  les  autres  de  mêmemv^ 
ture. 

Lorfque  la  tête  eft  engagée  fort  haut  dans 
le  baflin  y  s'il  y  a  long-tems  que  la  femme 
eft  en  travail,  &  que  les  eaux  font  percées 
&  évacuées ,  que  la  matrice  foit  fi  fort  con- 
tra£téeâqu'il  n'y  ait  plus  moïen  de  repoufler  la 
tête  ôc  les  épaules,ni  de  tourner  l'enfant  pour 
le  délivrer  par  les  pieds ,  que  d'un  autre  côté 
les  douleurs  foient  fi  foibles  ôc  la  mère  fi 
,  qu'elle  tomberoit  dans  un  danger 
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évidentfi  on  ne  lui  donnoit  promptement  du 
fecours  ;  enfin  lorfque  l'orifice  interne,le  va- 
gin ôc  les  parties  extérieures  de  la  génération 
font  enflammées  Ôc  tuméfiées  ;  ou  iorfqu'il  fe  • 
fait  une  perte  confidérable  de  fang,  par  la  ma- 
trice ,  on  peut  fe  fervir  avec  beaucoup  de 
fuccès  de  cette  forte  de  filet  ;  pourvu  que  : 
le  baffin  ne  foit  point  trop  étroit ,  ni  la  tête  : 
trop  grofTe.  En  ce  cas ,  fi  les  deux  orifices,  , 
l'externe  ôc  l'interne  ne  font  pas  déjafufïi- 
famment  ouverts  ,  il  faut  les  dilater  par  de- 
grés autant  qu  il  eft  poflîble ,  avec  fa  main 
que  Ton  doit  introduire  en  même  -  tems  ôc 
gliffer  à  côté  de  la  tête ,  afin  d'en  mieux  re- 
connoître  la  pofition.  Lorfque  l'on  s'en  eft 
aflfuré ,  il  faut  infinuer  la  baîene  ôc  le  filet  en 
double  par-deffus  la  face  &  le  menton  où 
l'on  trouve  une  meilleure  prife,  &  par  co.n- 
féquent  d'où  cette  machine  eft  moins  fu- 
jette  à  gliffer  ôc  à  fe  lâcher  ;  lorfqu'on  l'a 
appliquée  ,  il  faut  retirer  fa  main  ôc  déga- 
ger entièrement  la  balene  du  filet,  qu  il  faut 
tirer  doucement  à  chaque  douleur }  (  après 
en  avoir  lié  les  bouts  enfemble  ,  )  on  ap- 
puyé en  même -tems  avec  fcn  autre  main 
fur  la  partie  oppofée  de  la^tête,  ôc  Ton  tire 
avec  plus  ou  moins  de  force,  félon  qu'on 
trouve  plus  ou  moins  de  réfiftance. 

Toutes  fortes  de  filets  ont  en  commun 
ce  defavantage,  qu'il  eft  très  -  difficile  de  les 
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introduire  ôc  de  les  appliquer;  &  quoiqu'il 
(bit  plus  aifé  de  fe  fervir  ou  d'appliquer  ce- 
lui -  ci  que  tous  les  autres,  cependant  lorf- 
que  le  verte  x  fe  préfente  ?  le  menton  de 
[l'enfant  eft  fi  bien  appliqué  contre  la  poitri- 
ne ,  qu'il  n'y  a  fouvent  pas  moyen  d'infi- 
nuer  îe  filet  entre  deux,  &  fi  on  l'applique 
fur  la  face  ou  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  le 
plus  fouvent  il  gliffe  &  lâche  fa  prife  lors- 
qu'on vient  à  le  tirer  ;  mais  en  fuppofant 
que  l'on  ait  la  commodité  de  le  bien  appli- 
quer y  lorfque  la  tête  eft  greffe  ou  que  le 
baffin  eft  étroit ,  de  manière  que  l'on  foie 
obligé  de  tirer  avec  une  grande  force  ?  le 
filer  écorchera  6c  coupera  même  les  parties 
molles  jufqu  aux  os,  &  fi  l'on  employé  aiïez 
de  violence  pour  arracher  l'enfant  tout  d'un 
coup  ,  les  parties  extérieures  de  la  femme 
feront  en  grand  danger  d'être  auffi  déchirées 
tout  d'un  coup  ;  mais  lorfque  la  tête  eft  pe- 
tite &  qu'elle  fuit  moyennant  qu'on  la  tire 
avec  une  force  médiocre  ,    on   peut  au 
moyen  de  ce  fecours ,  délivrer  l'enfant  fans 
qu'il  en  refaite  aucune  rnauvçûfe  conféquen- 
ce.  Cependant  en  ce  cas ,  l'expérience  nous 
apprend  qu'à  moins  que  la  femme  ne  fok 
•attaquée  de  quelque  fymptôme  dangereux, 
la  tête  defeendra  peu  a  peu  dans  le  bafïm 
avec  le  tems,  quand  même  elle  (ëroit  trop 
groffe  pour  qu'on  la  pût  tirer  avec  le  filet 
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ou  avec  les  Forceps  ;  elle  nous  apprend/ 
dis-je>  que  l'enfant  fe  délivrera  heureufe- 
ment  par  le  feul  fecours  des  douleurs  du 
travail,  quoiqu'il  foit  long&languiffant,  ôc 
que  la  mère  paroiffe  foible  ôc  épuifée ,  pour- 
vu que  Ton  ait  foin  de  la  fcutenir  avec  de 
bonne  nourriture  >  &  de  lui  faire  prendre 
des  reftaurans  &  des  cordiaux. 

Qu'on  ne  s'imagine  cependant  pas 
fur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  j'aye 
plus  de  préférence  pour  aucune  de  ces 
forces  d'inventions  que  pour  les  autres  ; 
comme  ma  principale  étude  a  été  de  per- 
fectionner l'Art  des  Accouchemens  ,  j'ai 
examiné  beaucoup  de  différentes  méthodes 
dans  les  vues  de  m'attacher  à  celle  qui  me 

f>aroîtroit  la  plus  propre  à  bien  réufiir  dans 
a  Pratique  5  j'ai  effayé  différentes  fortes  de 
Jacs  dont  on  m'a  vanté  les  avantages  de 
teins  à  autre  ,  je  me  fuis  lervi  entr'autres, 
plus  particulièrement  de  celui  dont  j'ai  par- 
lé en  dernier  lieu^  dont  j'ai  l'obligation  au 
Sçavant  Do£teur  Mead,  qui  me  le  commu- 
niqua il  y  a  neuf  ans;  comme  cette  fort® 
de  filet  femble  en  apparence  plus  aifée  à 
introduire  que  toutes  les  autres  ,  j'ai  eu  la 
précaution  de  le  porter  avec  moi  pen- 
dant plufieurs  années ,  toutes  les  fois  que 
j'ai  été  appelle  dans  des  cas  difficiles  ^  &  je 
m'en  fuis  fouvent  fervi  en  conféquencej 
Mais  j'ai  obferyé  en  général  qu'il  y  avoic 
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tant  d'incertitude  dans  fon  application ,  éga- 
lement que  dans  celle  de  tous  les  autres 
lacs,  que  j'ai  été  obligé  de  recourir  au  For- 
ceps ,  qui  étant  beaucoup  plus  facile  à  in- 
troduire ,  &  fixé  avec  plus  de  certitude, 
manque  rarement  de  répondre  au  fuccès 
que  Ton  en  attend,  &  le  fait  toujours  beau- 
coup mieux  qu'aucun  des  expédiens  que  Ton 
a  trouvés  jufqu'ici. 

Au  refte  ce  que  j'en  dis  ne  doit  point  errn 
pêcher  ceux  qui  ont  des  talens  de  les  em- 
ployer à  perfectionner  ces  moyens,  ou  tout 
autre  qu'ils  croiront  être  utile  ôc  fécoura-« 
ble  ;  car  l'expérience  nous  apprend  tous  les 
jours  que  nous  n'avons  encore  rien  de  par- 
fait ,  &  que  nos  connoiffances  dans  les 
Sciences  ôc  dans  les  Arts  ,  font  pareille- 
ment encore  bien  éloignées  du  nec  plus 
ultra.  Et  j'efpere  que  tous  les  vrais  Ci- 
toyens nous  feront  volontiers  part  de  leurs 
découvertes,  à  la  confufion  de  ceux  qui  ne 
cherchent  rien  que  pour  qux. 

Dans  les  Accouchemens  laborieux  ,  à 
mefure  que  la  tête  avance  dans  le  ballin  , 
les  os  du  crâne  font  ordinairement  fi 
comprimés  qu'ils  font  obligés  de  chevau- 
cher les  uns  fur  les  autres  ,  de  manière 
que  toute  la  tête  perd  de  fon  volume, 
&  qu'à  mefure  qu'elle  baiffe  ,  de  ronde 
qu'elle  étoit>  elle  prend  une  figure  obloa- 
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$uie  ;  ainfi  donc  ,  lorfqu'elle  elt  enclavée 
dans  le  baifin ,  qu'elle  y  refte  engage'©  pen- 
dant long-tems  ,  &  que  les  douleurs  du 
travail  ne  fufïifent  pas  pour  la  délivrer ,  on 
peut  fort  aifémeiit  &  en  toute  fureté  intro- 
duire le  Forceps  qui  fait,  pour  ainfi-  dire, 
les  fonctions  de  deux  mains  artificielles  ^ 
dont  la  tète  eft  très -peu,  ou  point  du  tour! 
marquée,  &  la  femme  rarement  déchirée*  ; 
Mais  lorfqùe  la  tête  eft  reftée  au-deflus  des  j 
bords  du  baffîn  ,  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
petite  portion  feulement  qui  y  foit  encla- 
vée, &  qu'il  paroît  que  le  baffin  eft  trop 
étroit  ou  que  la  tê;e  eft  trop  groffe  ,  &  par 
conséquent  que  les  plus  fortes  douleurs  du 
travail  ne  font  pas  capables  de  délivrer  lai 
femme;  en  pareil  cas,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
fauver  l'enfanf,foit  qu'on  le  retourne  &  qu'on 
le  tire  par  les  pieds ,  ou  qu'on  effaye  de  le 
délivrer  au  moyen  du  filet  &  des  Forceps  ^ 
l'Accoucheur  fe  voit  donc  dans  la  dure  né* 
cellité  de  recourir  aux  crochets  pour  en  fai- 
re l'extraâion.  Cependant  dans  tous  ces  cas, 
il  faut  efiayer  auparavant  s'il  n'y  a  point 
moyen  de  réuffir  avec  le  Forceps,  en  effet, 
on  réuffit  quelquefois  mieux  qu'on  n'avoit 
lieu  de  fe  le  promettre ,  pourvu  que  l'Ac- 
couchement foit  retardé  par  la  foibleffe  de 
la  femme  ,  &  par  la  féconde  ,  la  troifiéme, 
lafixiéme  ou  la  feptiéme  des  caufes  rapport 
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tées  cî-deflus  ;  mais  on  ne  doit  pas  y  comp- 
ter quand  même  le  verîeoc  fe  préfcnteroit, 
Ci  le  front  refte  engagé  au-deflus  du  bord 
latéral  ou.  poftérieur  du  badin  ,  &  que  la 
tête  ne  foit  point  defcendue-dans  la  cavité 
du  badin ,  ou  au  moins  s'il  n'y  en  a  qu'une 
très-petite  partie  qui  y  foit  enclavée ,  à  peu 
près  comme  le  feroit  la  point  d'un  pain  dé 
fucre,  quoique  la  mère  ait  eu  de  fortes 
douleurs  pendant  pîufieurs  heures  encore 
après  la  rupture  des  membranes  ;  car  on 
peut  déduire  de  toutes  ces  circonftances-là? 
que  la  portion  la  plus  confidérabiedelatête 
eft  reliée  engagée  au  -  deffus  du  bord  du 
badin ,  ôc  par  conféquent  que  la  tête  eft 
trop  large ,  ou  que  le  badin  eft  trop  étroit. 
Cependant  dans  ces  cas  là-même,  on  peut 
faifir  fi  bien  la  tête,  foit  avec  le  filet  dont 
nous  avons  parlé  en  dernier  lieu ,  ou  avec 
une  longue  paire  de  Forceps,  qu'en  tirant 
avec  beaucoup  de  force,  &  en  ferrant  bien, 
ion  pourra  arracher  la  tête  :  mais  une  fi 
jgrande  violence  eft  ordinairement  fatale  à 
jla  femme  ;  parce  qu'elle  peut  occaiionner 
une  fi  grande  inflammation,  &  peut  -  être 
I encore,  un  fi  grand  déchirement  des  par- 
jties  ,  qu'elles  tombent  en  mortification  : 
jpour  ne  pas  laifler  les  jeunes  Praticiens 
!  expofés  à  de  fi  fâcheux  hazards  ^  &  pour  ne 
pas  ni'expofer  moi  -  mêrn©  à  la  tentation 
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d'employer  plus  de  force  qu'il  n'en  fàtitj 
je  me  fuis  toujours  fervi ,  Ôc  j'ai  toujours 
recommandé  des  Forceps  dont  les  manches 
fuffent  fi  courts ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de 
faire  affez  de  violence  pour  mettre  la  vie 
de  la  femme  en  danger  ;  quoiqu'il  leur  refté 
affez  de  prife  pour  tirer  la  tête,  lorfqu'il  y 
en  a  la  moitié  ou  les  deux  tiers  avancés  juf- 
qu  au  détroit  du  baffin  ou  un  peu  au  -  def- 
fus. 

Lorfque  la  tête  eft  haute  >  on  peut  fermer 
les  Forceps  au  milieu  du  baffin  ;  mais  en 
ce  cas.,  ii  faut  avoir  foin  de  bien  s'affurer  avec 
fes  doigts  que  l'on  portera  tout  autour,  fi 
l'on  n'engage  point  en  même-tems  quelque 
partie  du  vagin.  Il  arrive  quelquefois  lorf- 
que la  tête  refle,  ou  quelle  eft  trop  preffée 
contre  la  parois  antérieure  ou  latérale  du 
baffin ,  foit  à  fon  bord  ou  à  fa  partie  infé- 
rieure y  qu'en  introduifant  une  des  branches 
du  Forceps  on  la  faffe  defcendre  plus  bas, 
pourvu  que  les  douleurs  foientfortes  ôcque 
l'on  aide  cette  opération  avec  les  doigts  de 
l'autre  main  ,  qu'il  faut  appliquer  au  côté 
oppofé  de  la  tête.  Mais  fi  les  doigts  ne  peu> 
vent  pas  atteindre  affez  haut,  le  meilleur 
expédient  eft  de  tourner  ou  de  porter  cette 
branche  vers  l'oreille  de  l'enfant,  &  d'in- 
troduire l'autre  du  côté  oppofé- 
i    Dans  des  baflins  étroits,  j'ai  quelquefois 

trouvl 


et  des  Forceps.  ^75 

trouvé  la  tête  de  l'enfant  tellement  déjettée 
en  avant  par-déffus  les  os  pubis ,  à  caufe  de  la 
faillie  de  Yosfacrurn  &  de  la  dernière  vertè- 
bre des  lombeS >  qu'il  ne  m'étôitpas  poffible 
de  porter  les  manches  des  Forceps  affez  en 
arriére  pour  faiilr  entre  leurs  tiges  la  tête 
dans  fa  grofieur.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient ,  j'ai  fait  faire  une  paire  de  Forceps  plus 
longue ,  courbe  d'un  côté  &  convexe  de  f  au- 
îre;mais  on  ne  doit  jamais  s'en  fervir  excepté 
lorfque  la  tête  eft  petite  :  car  comme  nous  l'a- 
vons déjà  obfervé  ci-  deflus  lorfque  la  tête 
eft  greffe ,  &  qu'elle  demeure  en  plus  gran- 
de partie  au-deffus  dubaffinrles  parties  <^p 
la  femme  feroient  fu jettes  à  s'enflammer  ôc 
à  être  contufes  fi  l'on  y  faifoittrop  de  violen- 
ce. On  peut  néanmoins  s'en  fervir  avec  beau» 
coup  d'avantage»,  lorfque  la  face  fe  préfente, 
qu'elle  eft  defeendue  bien  bas,&  que  le  men- 
ton eft  tourné  du  côté  de  Vos  facrum  ,  parce 
qu'en  ce  cas-,  l'occipital  fe  trouve  du  côté 
du  pubis,  de  manière  que  l'on  peut  mieux 
faifir  la  tête  avec  les  extrémités  des  bran- 
ches des  Forceps  ;  mais  on  ne  peut  pas 
tourner  fi  aifément  le  menton  au  -  deffeus 
des  os  pubis ,  avec  les  Forceps  de  cette  der- 
nière invention  qu'avec  les  autres,  lorfqu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'attirer  le  derrière  de  la 
tête  au  -  deffeus  de  ces  os# 
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Section    III. 

Règles  générales  pour  fe  fervir  des  Forceps* 

Plus  la  tête  eft  avancée  dans  le  baffin, 
plus  il  eft  aifé  de  la  délivrer  avec  le  For- 
ceps ;  parce  qu'alors  de  ronde  qu'elle  étoit? 
elle  devient  oblongue  à  mefure  qu'elle 
eft  chaffée  par  les  douleurs  du  travail  :  au 
contraire  ,  îorfque  la  tête  refte  en  haut  & 
qu'elle  eft  arrêtée  au  détroit  du  baflin ,  on 
fe  fert  des  Forceps  avec  beaucoup  plus  de 
ptine  ôc  d'incertitude. 

Il  faut  dilater  peu  à  peu  l'orifice  externe  <, 
avec  l'extrémité  de  fes  doigts  que  l'on  y  intro- 
duit l'un  après  F  autre  difpofés  en  forme  de 
cône  après  les  avoir  bien  graiffés  de  poma- 
de,  &  pour  cet  effet  >  les  tourner  ôc  leur 
faire  faire  un  mouvement  demi  circulaire  à 
mefure  que  Ton  parvient  à  les  infmuer  plus 
avant:  Iorfque  la  tête  eft  defcendue  fi  bas 
qu'il  n'eft  pas  pofiible  d'introduire  fa  main 
affez  haut  fous  cette  forme  ?  il  faut  dilater 
les  parties  avec  les  doigts  tournés  vers  le 
coccix ,  le  dos  de  la  main  en  haut  vers  la 
tête  de  l'enfant.  Lorfque  l'on  a  ouvert  les 
parties  extérieures  fufîifarnrrient  pour  y  in- 
troduire tous  les  doigts  >  il  faut  retourner 
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le  dos  de  la  maia  vers  le  périnée  «,  &  appla- 
tir  les  doigts  &  le  pouce  pour  les  giifïeE 
entre  la  tête  &  Y  os  facrum.  Si  l'on  travaille, 
avec  la  main  droite  ,  il  faut  la  tourner  un 
peu  du  côté  gauche  du  baffin  ^  parce  que 
le  ligament  large  Se  la  membrane  qui  rem- 
plit Tefpace  qui  fe  trouve  entre  l'os  facrum 
<&  les  os  ifchium  prêtent  davantage,  ôc  laif- 
fent  plus  d'efpace  aux  doigts  pour  avancer1! 
pour  la  même  raifon  îorfque  Ton  fe  fert  de 
la  main  droite  j  il  faut  la  tourner  un  peu  dit 
côté  droit  :  Iorfque  Ton  eft  parvenu  ju£ 
ques-là  ,  il  faut  continuer  de  pouffer  fùf- 
qu'à  ce  que  les  doigts  foient  au-de-là  de  Yoé 
rifïce  interne  ;  &  avec  la  paume  dé  la  maiii 
éie ver  ou  écarter  la  tête ,  arin  d'avoir  la  liber- 
té  de  la  porter  plus  haut  ;  dilater  les  parties 
intérieures  ,  s'affurer  bien  de  la  fituatioii 
&  du  diamètre  de  la  tête,  &  enmêrne-tems 
de  toutes  les  dimenfîoris  du  baffin,  Par  cet 
examen,  l'on  fe  met  en  état  de  juger  s'il  eft 
à  propos  de  tourner  l'enfant  &  de  le  déli- 
vrer par  les  pieds  ,  ou  de  le  tirer  avec 
les  Forceps  ;  ou  fi  les  douleurs  font  fortes"  1 
que  la  tête  fe  préferiteaffwZ  bien  ,  &  qu  elld 
rie  foit  point  enclavée  dans  le  badin ,  il  faui 
prendre  le  parti  d'attendre  quelque  terris 
dans  Fefpérance  que  les  douleurs  pourrortë 
'délivrer  l'enfant  ?  particulièrement  filait  et 
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voit  point  la  femme  dans  un  danger  pro- 
chain, 6c  que  le  plus  grand  obiîacle  à  fa 
délivrance  vienne  de  la  rigidité  des  mem- 
branes. 

Pour  s'affurer  de  la  pofition  de  la  tête, 
on  cherche  une  des  oreilles  dont  la  partie 
antérieure  ou  le  tendron  fe  trouve  du  coté 
du  vifage  de  l'enfant  ;  fi  Ton  n'eft  point 
Satisfait  de  cette  marque ,  il  faut  pouffer  & 
introduire  fa  main  &  fes  doigts  plus  avant, 
&  chercher  le  vifage  ou  la  partie  poftérieure 
du  col.  Enfin  fi  1  on  ne  peut  pas  tourner 
autour  de  la  tête  ^  pour  y  fuppiéer ,  il  faut 
établir  fon  obfervation  fur  la  fontanelle  ou 
fur  cet  endroit  du  crâne ,  où  la  future  lamb- 
doïde  traverfe  l'extrémité  de  la  future  fagit- 
tale.  Lorfque  les  oreilles  de  l'enfant  don- 
nent fur  les  côtés  du  baffin,  ou  qu'elles  y 
font  placées  diagonalement,  ôc  que  le  front 
fe  trouve  contre  Tos  facrum  ou  contre  le 
pubis,  il  faut  faire  coucher  la  femme  fur  le 
dos,  les  felTes  un  peu  appuyées  fur  le  lit,  les 
jambes  &  les  cuiffes  foutenues  _,  com- 
me nous  l'avons  dit,  Chap.  2.  Secl.  1. 
&  Chap.  4.  Se£l.  4.  Si  l'enfant  a  une  oreille 
contre  Y  os  facrum  &:  l'autre  contre  les  os 
pubis,  il  faut  la  faire  coucher  furie  côté,,  les 
felTes  appuyées  fur  le  lit, comme  ci-deffus,les 
genoux  relevés  vers  fon  ventre  &  un  oreil- 
ler entre  deux,  à  moins  que  la  partie  fupé- 
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Heure  de  ïosfacrum  ne  faille  trop  en  avanr, 
auquel  cas  il  faudroit  la  faire  coucher  fur  le 
dos,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus. 

11  faut  toujours  5  autant  qu'il  efl:  poiïible, 
introduire  &  gliffer  les  branches  des  For- 
ceps le  long  des  oreilles  ;  par  ce  moyen  oa 
les  approche  plus  près  l'une  de  l'autre  ,  on 
leur  donne  plus  de  prife  ,  &  elles  bleflent 
moins  la  tête  qu'en  tout  autre  fens  :  fouvent 
même  il  ne  refte  pas  la  moindre  marque 
dans  l'endroit  où  on  les  a  appliquées  ;  au 
lieu  que  quand  en  les  applique  iur  le  front 
&  fur  l'occiput  y  elles  font  bien  plus  écar- 
tées les  unes  des  autres ,  elles  demandent 
plus  de  place;  leurs  pointes  preOent  fou- 
vent  les  os  du  crâne  s  &  courent  nique  de 
de  déchirer  l'orifice  externe  de  la  femme. 

Lorfque  l'on  a  mis  la  femme  dans  une 
fituation  convenable  pour  fe  fervir  du  For- 
ceps, il  faut  en  placer  fécretement  les  bran* 
ches  à  peu  de  diflance  l'une  de l'aurre,entre  le 
lit  &  les  draps  5  ou  une  de  chaque  coté  de  la 
malade.  Pour  mieux  réuffir ,  l'Accoucheur 
doit  avoir  dans  ces  poches  les  branches  de 
cet  Inftrument,  &  lorfquiî  vient  à  s'afleoir 
pour  opérer_,  il  étend  fur  fes  genoux  le  drap 
<]ue  l'on  avoit  difpofé  pour  cet  effet  au  -  de- 
vant du  lit,  &  par-deflous  il  tire  &  arrange 
les  branches  de  fon  Inftrument  de  chaque 
côté  de  la  malade  ;  avec  cette  précaution 
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il  réuflît  quelquefois  à  délivrer  la  femm© 
avec  les  Forceps  fans  qu'elle  s'en  apper- 
çoive  elle-même,  ni  aucun  des  afiiftans. 
Pour  mieux  cacher  leur  jeu  ?  quelques  -  uns 
attachent  une  ferviette  fur  leurs  épaules  dont 
ils  laiffent  pendre  l'autre  bout  fur  le  lit, 
afin  de  dérober  entièrement  leur  manœuvre 
aux  parens  ou  à  ceux  qui  affilient  a  Topé- 
xation  ;  mais  cet  expédient  devient  gênant 
&  embarraffe  l'Opérateur.  Quoiqu'il  en  foit, 
comme  les  femmes  font  fort  fusettes  a  s'ef- 
frayer au  feul  nom  d'un  Inftrument ,  il  eft  fort 
à  propos  de  les  leur  cacher  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  donné 
çies  preuves  avantageufes  de  fa  manière  de 
pratiquer ,  &  qu'on  ait  une  réputation  bien 
établie^ 

Section     IV. 

Des  différentes  manières  de  fe  fervir  d% 

Forceps. 

À  RT  ICLE       P  REM  IE  R. 

Lorfque  la  tête  fe  préfente  à  l'orifice  externe* 

Lorsque  la  tête  fe  préfente  bieo ,  le 
front  tourné  du  côté  de  l'os  facrurn ,  l'occi- 
put du  côté  du  pubis  &  les  oreilles  de  cha- 
que, côté  d^baffin ,  ou  dans  une  fituation  ua 
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peu  diagonale  ;  en  pareil  cas,  la  tête  eft  ordi- 
nairement un  peu  avancée  dans  le  baffin, 
&  TOpérateur  manque  rarement  de  bien 
réuffir  avec  le  Forceps.  Lorfque  les  choies 
font  ainfi  y  il  faut  faire  coucher  la  malade 
fur  le  dos,  la  faire  placer  la  tête  ôcles  épau- 
les un  peu  élevées,  &  les  feffes  avancées  fur 
le  côté  ou  fur  les  pieds  du  lit  ;  on  obfervera 
pendant  ce  tems  -  la  de  lui  faire  foutenir 
les  jambes  par  deux  affiftans  aifis  de  chaque 
côté  auprès  d'elle  ;  ces  affiftans  doivent  en- 
core avoir  foin  de  lui  tenir  les  genoux  bien 
écartés  &  élevés  ou  repliés  fur  fon  ventre  , 
&  fur  -  tout  d'obferver   que   fes    parties 
baffes  foient  toujours  exactement  couver- 
tes &  biea.  garanties  du  froid ,  de  crainte  des 
accidens  qui  en  pourroient  arriver;  pour 
mieux  obviera  ces  inconvéniens  ,  fi  le  lit 
eft  trop  éloigné  du  feu ,  que  le  tems  foit  froid, 
&  la  femme  d'un  tempérament  délicat,  on 
aura  foin  de  tenir  auprès  ou  fous  le  lit  un 
réchaud  plein  de  braife ,  ou  quelque  vaiffeau 
plein  d'eau  chaude.  Lorfque  l'Opérateur  a 
pourvu  à  toutes  ces  précautions,  il  fe  place 
à  fon  tour  fur  une  chaife  baffe  ,  &  après 
avoir  bien  graiffé  de  pomade  les  branches 
de  fes  Forceps,  fa  main  droite  &  fes  doigts, 
il  infinue  d'abord  fa  main  doucement  dans 
le  vagin  >  il  la  pouffe  à  plat  tout  du  long 
entre  les  parois  de  cet  organe  &   la  tête 

Siv 
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de  l'enfant,  jufqira  ce  qu'il  ait  introduit  fes 
doigts  au-deffus  de  l'orifice  interne,  enfuite 
avec  fon  autre  main  il  prend  une  des  bran-? 
ches  de  fes  Forceps  dans  l'endroit  où  il  l'a* 
voit  mife ,  &  l'introduit  entre  fa  main  droite 
ëc  la  iête;  fi  par  hazard  l'extrémité  ou  la 
pointe  de  fon  Inftrument  s'arrête  a  l'oreille,, 
îi  doit  le  retirer  un  peu,  &  le  diriger  de  nou- 
veau en  avant  par  un  mouvement  doux  & 
léger  >*  lorfqu'il  l'a  fait  dépaffer  l'orifice 
interne  ,  il  faut  l'introduire  encore  plus 
avant  jufqivà  ce  que  l'endroit  où  les  bran- 
ches de  rinftrument  fe  joignent  enfemble 
foit  tout-à-fait  contre  la  partie  de  la  tête 
qui  fe  préfente  en  bas  ;  ou  du  moins  jufqu  à 
un  pouce  de  diflance  de  cet  endroit. 

Lorfque  l'Accoucheur  a  introduit  ainfi  une 
des  branches,  il  doit  retirer  fa  main  droite,  & 
introduire  la  gauche  dans  la  même  direc- 
tion tout  du  long  de  l'autre  côté  de  la  tête  , 
jufqu'à  ce  que  fes  doigts  foient  au-deffus 
de  l'orifice  iaterne  ;  enfuite  avec  la  main 
qu'il  vient  de  débarraffer  ,  il  prend  l'autre 
branche  dans  l'endroit  où  il  l'avoit  mife ,  &c 
Tapplique  fur  l'autre  côté  de  la  tête  avec  les 
mêmes  précautions  dont  il  s'eft  fervi  pour 
introduire  la  première  :  cela  fait,  il  retire  fa 
main,  &  lorfqu'il  tient  la  tête  bien  embraf- 
fée  entre  les  branches  de  fon  Inftrument ,: 
il  les  joint  enfemble  &  attache  les  man^ 
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ches  bien  ferme  l'un  avec  l'autre  avec  urt 
ruban  ou  une  jarretière.  Lorfqu'il  les  a  af- 
fujetties  ainfi ,  il  les  faifit  bien  avec  fes  deux 
mains,  &  fitot  qu'il  paroît  une  douleur  ,  il 
commence  à  tirer  la  tête  de  côté  6c  d'autre, 
ôc  continue  cette  manœuvre  à  chaque  dou- 
leur jufqu'à  ce  que  le  vertex  fe  montre  a 
l'orifice  externe,  &  que  Ton  puiffe  fentir  le 

col  de  l'enfant  avec  le  doigt,  au  -  défions 

-   ■■  1 

des  os  pubis  ;  on  voit  en  même  -  tems  le 

front  pouffer  extérieurement  le  périnée  en 
forme  de  greffe  tumeur  :  il  faut  en  refter«là, 
élever  les  manches  des  Forceps  &  pouffes: 
auffi  la  tête  en  haut,  afin  que  ie  front  fai- 
fanr  un  demi  tour  en  deffus ,  le  périnée  et 
les  parties  inférieures  de  l'orifice  exrerne  nq 
foient  pas  en  danger  d'être  déchirées. 

Il  faut  imiter  la  nature  lorfqu'il  s'agit  de  di- 
later l'orifice  externe  ou  l'interne  ;  car  la  Pra- 
tique nous  montre  que  lorfque  ces  organes 
ont  été  dilatés  &  ouverts  doucement  &  par 
intervalles  ,  foit  par  les  membranes  pleines 
de  leurs  eaux,  ou  par  !a  tête  de  l'enfant, 
les  parties  font  rarement  fujettes  à  s'en-. 
fiammer  ou  à  être  déchirées  ;  mais  que  ce 
malheur  arrive  au  contraire  très -fréquem- 
ment dans  tous  les  Aceouchemens  naturels 
lorfque  ces  parties  font  forcées  à  s'ouvrir 
tout  d'un  coup,  &  que  l'enfant  eft  expulfé 
par  de  vives  &  fortes  douleurs  fans  beau-* 
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coup  d'intermifTion;  enfin  elle  nous  montre 
que  la  femme  fe  trouve  enfuite  dans  de  gran- 
des douleurs  &  fouvent  en  grand  danger. 

Ainfî  lorfque  la  néceffité  demande  que 
l'on  dilate  ces  parties  5  il  faut  le  faire  lente- 
ment &  avec  beaucoup  de  circonfpeftion  ^ 
&  quoiqu'au  premier  effai  elles  paroif- 
fent  fi  roides  ,  qu'il  femble  qu'elles  ne 
pourront  jamais  prêter  ni  s'étendre  ;  ce- 
pendant y  fi  l'on  effaye  de  les  dilater  avec 
la  main  ,  &  qu'on  le  faffe  par  interval- 
les, on  pourra  venir  à  bout  de  vaincre  cette 
grande  réfiftance.  En  pareil  cas  .,  il  faut  en- 
core avoir  foin  de  pouffer  doucement  à  di- 
vers reprifes ,  afin  de  ne  pas  fe  mettre  dans  le 
cas  de  rien  déchirer  :  pour  les  mêmes  raifons 
encore  ,  il  faut  profiter  de  ces  petits  inter- 
valles pour  graiffer  le  périnée  avec  de  la 
pomade,  &  y  tenir  la  paume  d'une  de  fes 
mains  exaâement  appliquée^  de  même  que 
fur  les  autres  parties  voifines,  pendant  que 
de  l'autre  main  on  appuyé  fur  l'extrémité 
des  manches  des  Forceps.  Au  moyen  de 
ces  précautions  on  garantit  les  parties ,  & 
l'on  ïçait  jufqu'à  quel  point  on  peut  rifquer 
de  pouffer  à  la  fois.  Lorfque  la  tête  eft 
prefque  délivrée ,  il  faut  faire  glifler  les  par- 
ties ainfi  dilatées  par-deffus  le  front  &  la 
face  de  l'enfant ,  pendant  que  de  fon  autre 
çnain^  l'Opérateur  pouffe  en  haut  en  tour- 
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nant  les  manches  des  Forceps  du  côté  du 
ventre  de  la  femme.  Cette  méthoae  de 
pouffer  en  haut  élevelatête  ôc  la  dégage  du 
périnée  ,  ôc  le  tour  demi  circulaire  que  Ton 
tait  vers  le  ventre  de  la  femme  amené  en 
dehors  le  front  &  la  face  ;  parce  que  quand 
cette  partie  du  derrière  de  la  tête  qui  eft 
immédiatement  continue  au  col,  fe  trouve 
au-deiîous  du  pubis,  la  tête  tourne  delfus 
comme  fur  un  axe.  De  même  dans  les  Ac- 
couchemens  contre-nature ,  lorfque  le  corps 
eft  délivré ,  il  faut  Félever  du  côté  du  ven-? 
tre  de  la  mère  ,  &  faire  glifler  en  même- 
tems  le  périnée  par-deffusle  front  ôc  la  faç@ 
de  l'enfant. 

Lorfqu'il  s'agit  d'introduire  les  Forceps, 
il  faut  infinuer  Ôc  pouffer  les  deux  bran- 
ches dans  la  direâion  d'une  ligne  droite, 
fuppofée  de  l'orifice  externe  à  l'efpace  mi- 
toyen entre  l'ombilic  ôc  le  creux  du  cœur, 
ou  pour  parler  avec  plus  de  clarté,  en  tenir 
les  manches  autant  en  arriére  que  le  péri- 
née peut  le  permettre.  Lorfque  Ton  en  a 
placé  une ,  on  introduit  l'autre  main  du  co- 
té oppofé  ,  ôc  cette  main  qui  affujettit  la 
tête  de  l'enfant  contre  la  première  branche 
la  retient  dans  la  fituation  qu'elle  doit  être 
jufqu  a  ce  que  l'on  ait  appliqué  la  féconde; 
bu  bien ,  fi  cette  compreffion  ne  paroît  pas 
fuffifante,  l'Opérateur  peut  la  foutenir  fur 
Ces  genoux.. 
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Article    IL 

Lorfque  la  tête  eji  rejîée  plus  haut  dans  h 

Bajfw. 

Lorsque  la  tare  fe  préfente  ,  mais 
qu'elle  eft  reftée  fort  haut ,  que  le  front 
porte  contre,  ou  au-defTus  de  l'os facrum^ 
&  qu'à  caufe  de  l'étroireffe  du  baifin  dans 
cet  endroit  ,  on  ne  peut  pas  l'attirer  du 
premier  ou  du  fécond  tffai ,  il  faut  tâcher; 
de  tourner  un  peu  le  front  d'un  côté;  mais 
s'il,  eft  fi  étroitement  enclavé  dans  le  baffin. 
qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  le  tourner  ainfî  ^ 
il  faut  edayer  avec  les  Forceps  de  repoufïer 
la  tête  au-defTus  du  détroit,  ôc  la  tourner 
enfuite  d'un  côté  ,  pour  profiter  de  la  lar- 
geur du  baffin  dans  cet  endroit,  qui  eft  or- 
dinairement plus  grande  d'environ  un  pou- 
ce d'un  côté  à  l'autre,  que  de  devant  en 
arriére.  Cela  fait,  il  faut  attirer  la  tête  jus- 
qu'à ce  qu'elle  foit  defcendue  dans  la  partie 
inférieure  du  baffin ,  tourner  enfuite  le  front 
dans  la  cavité  de  ïosfacrmn  ,  &  le  vertex 
au-deiTous  des  os  pubis  pour  la  délivrer  en 
lui  faifant  faire  un  tour  demi  circulaire  5 
comme  nous  l'avons  indiqué  ci-de(Tus. 

Lorfque  la  fête  eft  defcendue  jufqu  au  bas 
du  baffin^  ôc  qu  on  ne  peut  pas  la  faire  baiffe 
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davantage ,  parce  qu'il  y  a  une  épaule  enga- 
gée au-deffus  du  pubis,  &  que  l'autre  eft  ac- 
crochée fur  la  partie  fupérieure  de  Vos  fa- 
crum, il  faut  la  faiiir  fermement  avec  les  For- 
ceps &  la  repouffer  autant  qu'il  eft  pofîible,en 
la  remuant  à  mefure  de  deffus  une  branche 
fur  l'autre,  afin  de  pouvoir  porter  plus  ai- 
férnent  les  épaules  au  côté  du  baffin  eu 
tournant  un  peu  la  face  ou  le  front  vers  une 
des  deux,  il  fautenfuite  repouffer  le  front 
en  arriére  dans  la  cavité  de  ïosfacrum  ,  & 
faire  un  nouvel  effort  pour  la  délivrer  ;  mais  (î 
la  difficulté  continue,  il  faut  repouffer  la  tête 
de  nouveau  &c  la  tourner  de  l'autre  côté, 
parce  qu'on  ne  fçait  pas  laquelle  des  épau- 
les refee  engagée  fur  le  pubis  ou  contre  l'os 
facrum  ;  fuppofons,  par  exemple,  que  ce 
foit  l'épaule  droite  qui  foie  arrêtée  au-def- 
fous  du  pubis,  &  que  le  front  foit  alors  dans 
la  cavité  que  forme  l'os  facrum  ;  en  ce 
cas ,  fi  le  front  eft  tourné  du  côté  droit  de  la 
femme  ,  on  ne  pourra  pas  faire  remuer 
l'épaule  ;au  lieu  que  s'il  eft  tourné  du  cô- 
té gauche,  &  que  l'on  repoufTe  en  même- 
tems  un  peu  la  tête  afin  délever  ôc  de  dé- 
gager les  parties  qui  étoient  enclavées ,  l'é- 
paule droite  étant  tournée  du  côté  droit y 
&  la  gauche  vers  le  côté  gauche  du  bord 
du  baiïîrï  ,  lorfque  le  front  fera  retourné  en 
arriére  dans  la  cavité  de  Y  os  facrum  ;  il  ne 
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fe  trouvera  plus  d'cbftacle  ,  ôc  on  pourra 
délivrer  ia  tête  plus  aifément»  Lorlqu'en- 
fin  on  en  eft  venu  à  bout,  il  faut  ouvrir  les 
Forceps,  &  en  arranger  les  branches  par 
deffous  les  couvertures,  fi  bien  que  perfon- 
ne  ne  puiffe  les  appercevoir.  On  procède 
enfuite  à  la  délivrance  de  l'enfant  que  l'on 
peut  remettre  entre  les  mains  de  la  Nourri- 
ce, après  que  l'on  a  fait  la  ligature  &  l'am- 
putation du  cordon.  Cela  fait,  l'Accoucheuf 
doit  cbferver  de  bien  nétoyer  féparément 
chaque  branche  des  Forceps  par-deffous!es 
couvertures ,  les  ferrer  foigneufement  dans 
fa  poche,  &  délivrer  le  Placenta. 

Quoique  les  Forceps  foient  recouverts 
de  cuir,  ôc  paroiffentunlnftrumentfortfirn- 
p!e  ôc  incapable  de  nuire  ,  j'ai  indiqué  la 
manière  de  les  cacher ,  afin  que  les  jeunes 
Praticiens  dont  la  réputation  n'eft  pas  en- 
core bien  fondement  établie ,  puifTent  évi- 
ter les  calomnies  ôc  les  mauvais  rapports 
de  quelques  mal-intentionnés  toujours  prêts 
à  foulever  les  perfonnes  foibles  ôc  ignoran- 
tes ,  contre  Fufâge  de  toutes  fortes  d'inftru- 
mens,  quoique  très-  néceffaires  dans  l'exer- 
cice  de  cette  ProfeiTion;  &  qui  profitant  des 
accidens  imprévus ,  qui  peuvent  enfuite  fur- 
Venir  à  la  malade,  mettent  tout  furie  compte* 
de  l'Opérateur,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  à  lut 
reprocher* 
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ARTICLE       III. 

Lorfque  le  front  Ce  trouve  contre  10$  pubis* 

Lorsque  le  front  eft  tourné  en  devant 
contre  les  os  pubis ,  au  lieu  d'être  tourné 
vers  fos  facrum ,  il  faut  mettre  la  femme 
dans  la  même  pofition  que  dans  le  cas  pré- 
cédent ;  parce  qu'en  ce  cas- ci ,  les  oreilles 
de  l'enfant  font  encore  tournées  vers  les 
côtés  du  baffin,  ou  fîtuées  un  peu  diagona- 
lement  pourvu  que  le  front  foit  vers  une 
des  aines.  Lorfque  l'on  a  introduit  les  bran- 
ches des  Forceps  le  long  des  oreilles  ;  ou 
idu  moins  auffi  près  d'elles  qu'il  eft  poffibie3 
ttelon  les  régies  que  nous  avons  données  ci- 
jdeffus  j  il  faut  repouffer  un  peu  la  tête  ôc 
jtourner  le  front  vers  un  des  côtés  du  baf- 
lin  ;  dans  cette  pofture  il  faut  l'attirer 
jen  bas  y  jufqu'à  ce  que  le  col  fe  trouve  a  la 
ipartie  inférieure  de  ïifchium  ;  on  retourne 
ienfuite  le  front  en  arriére  dans  la  concavité 
;de  1  os  facrum,  &  même  d'un  quart  ou  davan- 
tage du  côté  oppofé,  pour  empêcher  que 
Iles  épaules  ne  s'arrêtent  à  la  partie  fupérieu- 
re  du  pubis  ou  de  l'os  facrum  ,  de  manière 
iqu'eiies  puiffent  être  encore  vers  les  côtés  du 
jbaffin;  on  lui  rend  en  fuite  le  quart  de  tour, 
|&  après  avoir  remis  le  front  dans  la  cavité 
de  l'os  facrum  ,  on  peut  faire  lexrraâion  de 
la  tête ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus.  Lorfque 
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Fbrî  fait  ces  difiërens  tours,  il  faut  tantôt 
repoufier  la  tête  ,  &  tantôt  l'abaifler,  félon 
qu'elle  trouve  moins  de  réfiftance.  En  ce 
cas  ,  lorfque  la  tête  eft  petite  ,  elle  vient 
dans  la  fituation  où  elle  fe  préfente.  Mais 
quand  elle  eft  greffe  ,  le  menton  fe  trouvé.] 
fi  étroitement  comprimé  contre  la  poitrine; 
qu'il  n  eft  pas  poflible  de  la  dégager  en  lui:; 
faifant  faire  un  demi  tour,  &  que  Ton  court 
rifque  de  déchirer  les  parties  baffes  de  la 
femme ,  fi  l'on  entreprend  d'en  faire  l'ex- 
traction. 

Article     IV. 

Lorfque  la  tête  fe  préfente  dans  une  bonne 
pofîure  au  détroit  du  bajjin. 

Lorsque  le  front  &  la  face  de  l'en- 
fant font  tournés  du  côté  du  baffin  ,  (  au^ 
quel  cas  l'enfant  eft  refté  plus  haut  que  dans 
la  première  fituation,  )  fi  la  femme  eft  cou- 
chée fur  ie  dos ,  il  fera  difficile  d'introduire' 
les  Forceps  de  manière  à  pouvoir  faifir  la 
tête  en  appliquant  une  branche  d€  llnftru- 
liient  fur  chaque  oreille  ;  parce  que  dans 
cette  pofture,  la  tête  eft  iouvent  ferrée  fii 
étroitement  contre  les  os,qu'ilne  refte  pas  de 
place  pour  infinuer  les  doigts  entre  l'oreille 
&  l'os  pubis,  afin  de  s'en  fervir  comme  d'un 
conducteur y  pour  introduire  fûrement  k.3 
branches  de  Vlnftrumçnt  dans  l'intérieur  de 

l'orifice 
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[l'orifice  interne,ou  pour  en  pouffer  une  entra 
les  doigts  &  la  tête  de  l'eniant.  Lorfque  les 
chofes  fpnt  en  cet  état,  la  meilleure  pofture 
où  l'on  puifife  mettre  la  femme ,  eft  de  la 
faire  coucher  fur  le  côté  ?  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci  -  deiïus  ,  parce  qu'alors  les  es 
prêtent  un  peu,  ôc  par  conféquent  qu'il  eft 
plus  aifé  d'introduire  les  Forceps. 

Suppofans-la  couchée  fur  le  côté  gauche, 
&  que  le  front  de  l'enfant  foit  tourné  du 
même  côté  du  badin,  l'Opérateur  doit  infi- 
rmer les  doigts  de  fa  main  droite  le  long 
de  l'oreille  ,  entre  la  tête  &  l'os  pubis  ,  jui- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  au  -  defius  de  l'orifice 
interne  ;  fi  la  tête  eft  fi  étroitement  encla- 
vée dans  le  baîïin  qu'il  ne  refte  entr'eux 
aucun  paffage  ,  il  pouffera  fa  main  gauche 
entre  l'os  Jacrum  &  la  tête  de  l'enfant,  qui 
étant  élevée  auffi  haut  qu'elle  le  peut  être 
au- deflus  du  bord  du  baffin,  lui  laiffera  uns 
place  fuiîifante  pour  le  jeu  de  fes  doigts  ôc 
des  Forceps.  Il  gliffera  enfuite  avec  fa  main 
droite  une  des  branches  de  l'Inftrumentj 
obfervant  de  reculer  fon  manche  en  ar- 
rière vers  le  périnée,  afin  que  fa  pointe  puif- 
fe s'accommoder  à  la  forme  de  l' os facrum  & 
de  la  têre  de  l'enfant.  Lorîqu'on  en  eft  là,  il 
faut  retirer  fa  main  gauche  avec  laquelle  on 
faifit  le  manche  de  la  branche  qui  efi  déjà 
introduite  >  pendant  que  l'on  infinue  les 

T 


2£g  Manière  de  se  servir 
doigts  de  fa  main  droite  le  long  du  pubis  £ 
comme  on  Ta  dit  ci  -  deffus  ;  enfuite  on  in* 
troduit  l'autre  branche  lentement  Ôc  douce- 
ment ,  pour  ne  pas  courir  les  rifques  de 
bïeffer  l'orifice  interne  ou  la  veflie  \  il  faut 
encore  obferver  de  tenir  le  manche  de  cette 
branche  autant  en  arrière  que  le  périnée 
peut  le  permettre.  Lorfque  la  pointe  eft 

F  allée  au-de-là  de  l'orifice  interne ,  il  faut 
infinuer  plus  avant  &  joindre  les  branches 
enfemble ,  que  l'on  tiendra  encore  dans  une 
ligne  droite  avec  l'efpace  mitoyen  entre 
l'ombilic  &  le  creux  du  cœur.  Lorfque  l'on 
a  attaché  les  branches, comme  nous  l'avons 
dit  ci  -  deffus ,  il  faut  tirer  la  tête  en  la  re- 
muant de  côté  &  d'autre,  ou  d'une  oreille  à 
l'autre.  Lorfqu'elle  eft  affez  defcendue,  il 
faut  tourner  le  front  dans  la  cavité  de  l'os 
facrum  ,  &  faire  un  quart  de  tour  de  plus  , 
enfuite  la  tirer  en  arrière  dans  la  même 
cavité.  Mais  fi  la  tête  ne  vient  pas  aifément9 
il  faut  faire  mettre  la  femme  fur  le  dos, après 
que  l'on  a  appliqué  les  Forceps,  eniuite 
on  fait  faire  au  derrière  de  la  tête ,  un  demi 
tour  extérieurement  au  -  deffous  des  os  pu- 
bis ,  &  l'on  conduit  ^Infiniment  &  l'enfant^ 
comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 

Dans  tous  les  cas  ou  il  eft  befoinduFoN 
ceps  ,  s'il  n'y  a  pas  moyen  d  élever  la  tête 
au  -  deffus  du  bord  du  baffin  >  ou  d'intro* 
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I  duïre  fes  doigts  en  dedans  de  l'orifice  in-* 
terne  y  pour  iervir  de  guide  aux  pointes  des 
Forceps  le  long  des  oreilles  ^  particulière- 
ment à  l'os  pubis,  aux  os  ifchium  &  à  l'os 
facrum  ,  il  faut  poufler  la  main  &  les  doigts 
aufli  loin  qu'il    eft  poffible  dans  l'efpace 
que  lai  fient  entr'eux  l'os  ifchium  &c  le  fa* 
crum.  On  introduit  en  fuite  une  des  bran- 
ches que  l'on  dirige  vers  l'oreille  dont  la 
fituaticn  eft  déjà  connue,  ôc  que  Ton  appli- 
que deffus.  On  peut  infinuer  fon  autre  main* 
&  conduire  l'autre  branche  de  la  même  nia-' 
niere  du  côté  oppofé  du  bafiin  ;  mais  avant 
de  les  joindre  enfembie,  il  faut  avoir  atten- 
tion qu'elles  foient  directement  oppofées 
l'une  à  l'autre,  ôc  qu'elles  foient  toutes  les 
deux  affez  introduites.  En  ce  cas,  fi  l'O- 
pérateur s'ppperçoit  que  la  partie  fupérieu- 
re  de  l'os  facrum  faille   11  fort    en  dedans 
que  la  pointe  des  Forceps  ne  puiffe  pas  îa 
dépafier,  il  efiayera  avec  fa  main  de  tour- 
ner le  front  un  peu  en  arrière  ,  de  manier© 
qu'il  ait  une  oreille  vers  l'aîne  ,  Ôc  l'autre 
vers  le  côté  de  cette  éminence.    Par   ce 
moyai  les  branches  auront  plus  de  place 
pour  paffer  par-deffus  les  oreilles;  mais  s'il 
n'eft  pas  poflible  de  remuer  le  front,  ou  que 
l'ayant  remué  il  le  remette  dans  fa  (première 
fituation  ,  il  faut  paffer  une  des  branches 
derrière  une  oreille  >  ôc  l'autre  devant  ce! 
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du  côté  oppofe  ;  en  ce  cas  y  il  eft  quelquefois 
plus  aifé  de  les  introduire  lorfque  la  femme» 
eft  couchée  fur  le  dos ,  que  lorsqu'elle  eft  fur 
le  côté. 

Art  1  c  le    V. 

Lorfque  la  face  fe  préfente. 

Lorsque  la  face  fe  préfente  en  def- 
fous,  ôc  qu'elle  relie  engagée  à  la  partie 
fupérieure  dubaffin,  il  faut  repouffer  la  tête-- 
au  fond  de  la  matrice  ,  retourner  l'enfant* 
&  le  délivrer  par  les  pieds  ,  félon  les  régies. \ 
que  nous  établirons ,  lorfque  nous  parlerons 
de  l'Accouchement  contre -nature  5  parce- 
que  le  derrière  de  la  tête  eft  renverfé  en 
arrière  fur  les  épaules  ,  &  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'en  faire  l'extraction  avec  Se  Forceps, 
à  moins  qu'elle  ne  foitfQrtpetiteîâu  contraire 
fi  elle  avance  un  peu  dans  le  baflin ,  l'enfant' 
pourra  quelquefois  fe   délivrer  lui-même 
fans  aucun  fecours  extraordinaire.  Mais  s  il 
defcend  lentement,  ou  qu'après  qu'il  eft 
tout-  à  -  fait  defcendu ,  il  refte  engagé  pen- 
dant long-tems,  la  longue  compreflion  que 
reçoit  le  cerveau  détruit  fouvent  fenfant,  fî 
Ton  n'a  la  précaution  de  le  délivrer  de  bon- 
ne heure,  fait  en  le  retournant  ou  en  le  tirant: 
avec  les  Forceps. 

Lonque  la  tête  eft  reliée  enclavée 
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haut,  qu'elle  ne  paroit  defçendrè  en  aucune 
facoi,  &  que  i  Opérateur  qui  a  dilaté  ies 
parties  dans  les  vues  de  retourner  l'enfant, 
s'apperçoit  que  !è  baiïin  eft  étroit,  &  que  la 
tê.e  eft  groffe  ,  il  ne  doit  pas  entreprendre 
de  ie  retourner,  parce  que  lorfqu  il  en  feroit 
venu  a  bout, ce  qu'il  ne  pourroit  peut-être  ob- 
tenir qu'avec  beaucoup  de  peine,  il  ne  luife* 
r    t  p  vs  poffible  de  le  délivrer  fans  le  fecours 
du  crochet.  Ce  feroit  fans  doute  un  grand 
av  antage/outes  les  fois  que  la  face  ou  le  front 
fe  prélente,  de  pouvoir  repoulTerla  tête  de 
façon  que  Ion  eut  !a  liberté  de  la  rétablir  dans 
une  me  Ueure  poiition  ,   ôc  de  la  tournée 
ave.  (es  mains  de  manière  à  faire  préfeirec 
ia  couronne  de  la  tête.  G'eft  là  le  but  que  l'on 
devroit  toujours  fe  propofer ,  particulière- 
ment encore  lorfque  le  badin  eft  trop  étroit, 
|  ou  la  tête  trop  groffe;  &  que  Ton  n'eu:  pas 
,  fui  de  fauver  l'enfant  en  le  retournant  Mais 
|  le  plus  fou  vent  il  n'eft  pas  poifibîe  d'y  réuf- 
j  fir,  lorfque  les  eaux  font  évacuées,  que  la 
|  matrice  eft  fortement  contractée  fur  l'en- 
fant _,  Ôc  que  ia  partie  fupérieure  de  la  tëtQ 
•  eft  fi  g'iffante,  qu'on  ne   peut  la  retenir; 
de   manière   que  Ion   en   vient    rarement 
à  bout  ,  quand   même  la  compreiFiOn  ne 
ferait  pas  grande  ,  à  moins  que  la  tête  ne  foit 
petite,  ôc  alors  le  moyen  de  fauver  1  enfant 
eft  de  ie  retourner.  Si  Ton  en  vient  à  bout-;  ôc 

Tiij 
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que  la  femme  ait  encore  beaucoup  de  forcey 
il  faut  continuer  comme  dam  les  Accou- 
chemens  naturels;  mais  quand  cet  expédient 
ne  réuffit  point ,  il  eit  plus  à  propos  d'at- 
tendre patiemment  que  la  tête  foit  des- 
cendue affez  bas  pour  qu'on  puiffe  la  dé- 
livrer avec  les  Forceps,  &  coniéquemment 
que  Fon  puiffe  fauver  la  vie  de  l'enfant.  Au 
contraire ,  fi  elle  refte  toujours  enclavée  fort 
haut,  que  la  femme  foit  foible  ôc  épui- 
fée,  il  faut  effayer  avec  les  Forceps,  ôc 
s'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  venir  à  bout  3  il 
faut  enfin  recourir  au  crochet  ;  parce  que 
l'on  doit  toujours  préférer  la  vie  delà  mère 
à  celle  "de  l'enfant, 

Lorfque  la  face  eft  descendue  &  qu'elle 
s'arrête  à  l'orifice  externe ,  la  plus  grande 
partie  de  la  tête  eft  alors  defcendue  dans  le 
baffin  ,  &  fi  on  ne  délivre  pas  prompte- 
ment  l'enfant  ,  il  eft  en  grand  danger  de 
périr,  à  caufe  de  la  forte  comprefîion  du 
cerveau  :  D'un  autre  côré,  lorfqu'il  eft  def-j 
cendu  fi  bas,  il  eft  rarement  poifible  de  le 
retourner  à  caufe  de  la  grande  contra&ion  de 
la  matrice  ;  en  pareil  cas ,  lorfque  le  menton 
eft  tourné  du  côté  du  pubis  ôc  qu'il  appuyé 
contre  la  partie  inférieure  de  cet  os,  il  faut 
faire  coucher  la  femme  fur  le  dos ,  intro- 
duire enfuite  les  Forceps,  ccmme  nous  l'a- 
vons dit  dans  le  premier  cas  ^  ôc  lorfquq 
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Ton  a  dégagé  le  menton  de  deffus  les  os 
pubis ,  il  faut  attirer  la  tête  en  lui  faifant  faire 
un  demi  tour  en  haut,  par  ce  moyen  on  dé- 
gage le  devant  Sç  le  derrière  de  la  tête  ,  du 
périnée  ,  &  L'en  empêche  que  la  partie  in- 
férieure de  l'orifice  interne  ne  loit  déchirée. 
Lo-fque  le   menton  fë  trouve  du   côté 
de  l'os  facrum  ,  que  le  col  eft   fi  ferré  en 
arriére  entre  les  épaules  y  qu'on  ne  peut 
dégager    la    face   de    deiious    les  os   pu- 
bis ,    il    faut  repouffer  avec   fa   main   la 
tête  vers  la  partie  (upérieure  du  baffin,  in- 
troduire les  Forceps  &  les  appliquer  tur  les 
oreilles,  tourner  le  derrière  de  la  tête  vers 
un  des  côtés  du  baffin  ,  porter  le  menton 
au  côté  oppofé ,  &  s'il  y  a  moyen ,  à  la  par- 
tie inférieure  de  Yifchium.  Il  faut  enluite 
amener  le  derrière  de  la  tête  dans  la  cavi- 
té de  l5os  facrum  ôc  le  menton  au-  deffous 
des  os  pubis, ôc  délivrer  l'enfanr,comme  nous 
lavons  indiqué  ci  -  deffus.  Lorfquc  Ton  ne 
peut  pas  en  venir  à  bout ,  il  faut  effayer  avec 
les  Forceps  d'attirer  la  tête  au-deflous  des 
os  pubis,  &  en  même -tems  avec  les  doigts 
de  l'autre  main ,  pouffer  le  front  ôc  la  face  en 
arriére  ôc  en  haut  dans  la  cavité  de  Vos  fa- 
crum.   Si  par  hazard  le  menton  s'accroche 
à  un  des  côtés  du  baffin  ,  il  faut  faire  cou- 
cher la  femme  fur  le  côté,  gliffer  les  bran- 
ches des  Forceps  par-  deffus  les  oreilles>l'une 

Tiv 
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à  l'os  pubis  &  l'autre  à  Yos  facrum ,  &  lorf- 
que  l'on  a  abaiffé  le  menton  ,  le  tourner  du 
côté  du  pubis.  &  délivrer  l'enfant  ;  parce 
que  comme  le  baffin  n'a  que  deux  pouces 
de  profondeur  dans  cet  endroit,  il  eft  aifé 
de  dégager  le  menton  de  deiïbus  ,  &  alors 
on  peut  librement  faire  faire  a  la  tête  un 
demi  tour  en  haut;  parce  que  l'on  peut  faire 
paffer  le  menton  extérieurement  par-defius 
cet  os  après  qu'il  en  a  été  dégagé  :  par  ce 
moyen  Ton  gagne  au  moins  deux  pouces 
d'efpace  ,  pour  délivrer  plus  aifément  le 
front  &  le  derrière  de  la  tète  >  qui  font  alors 
comprimés  contre  le  périnée. 

Mais  a  le  menton  eft  accroché  à  la  partie 
pollérieure  du  baffin  ^  d'un  côté  le  front  fe 
trouve  preffé  contre  les  os  pubis  ,  de  l'au- 
tre le  derrière  de  la  tête  eit  afifaiffé  entre- 
les  épaules  ,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  délivrer  la  têre,  a  moins  qu'on 
ne  puifTe  dégager  l'occiput  de  deflbus  les 
os  pubis,  comme  ncus  lavons  indiqué  cï- 
deiîus. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 
fujet ,  on  peut  déduire  les  régies  générales 
qui  fuivent. 

Il  eft  fouvent  fort  difficile  aux  jeunes 
Praticiens  ce  connoître  ôc  de  Wer  au  tcu- 
cher  dans  le  vagin  y  fi  la  tête  eft  defcendue 
allez  bas  dans  le  baffin  poujc  fe  fervir  des 
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Forceps.  Si  l'on  fondoit  fes  Obfervations 
fur  ce  que  1  on  fent  de  la  tête  auprès  des 
os  pubis  ,  on  feroit  fouvent  trompé  par- 
ce que  dans  cet  endroit  le  badin  n'a  que 
deux  pouces  de  profondeur,  &  que  la  tête 
poucroit  fembler  plus  bas  qu'elle  ne  Tell 
réellement;  mais  lorfqu'en  examinant  plus 
en  arriére ,  on  n'en  trouve  que  très  -  peu  ou 
point  du  tout  vers  l'os  facrum  ,  on  peut 
compter  que  toute  la  tête  eft  encore  au- 
deffus  du  badin.  Lorsqu'on  la  fent  vers  le 
'ïmilieudeTos^nw»,  il  y  en  a  environ  un 
tierede  defcendu  ,  &  la  moitié ,  lorfqu'elle 
eft  defcendue  jufqu'à  fa  partie  inférieure. 
Lorfqu'elle  eft  dans  cette  fituation  ,  on  eft 
prefque  fur  de  réudir  avec  les  Forceps,  & 
cet  expédient  ne  manque  jamais  lorfqu'elle 
eft  defcendue  au  point  de  faire  faillir  les 
parties  en  dehors  ;  mais  cela  varie  relative- 
ment au  différentes  circonftances  qui  peu- 
vent donner  lieu  à  un  Accouchement  long. 
Il  faut  qu'un  Accoucheur  acquière  une 
connoiffance  exaâe  de  la  grandeur  de  la  fi- 
gure .  &  des  dimenfions  du  badin ,  oc  qu'il 
s'affure  de  même  de  la  figure ,  du  volume  & 
de  la  pofition  de  la  tête  de  l'enfant. 

Il  faut  placer  la  femme  de  façon  qu'elle 
ait  toujours  les  feffes  en  devant ,  un  peu 
appuyées  fur  le  lit,  &  qu'elle  ait  les  cuiïTes 
lepiiées  fur  le  ventre,  foit  qu'elle  foit  coijt 
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chée  fur  le  côté  ou  fur  le  do>,  afin  d'avoir 
plus  de  liberté  pour  introduire  les  Forceps, 
pour  les  appliquer  &  pour  les  tourner  de 
côté  &  d'autre. 

Il  faut  dilater  les  parties  &:  infinuer  fes 
doigrs  au -de -là  de  l'orifice  interne;  pour 
cet  effet,  fi  l'on  ne  peut  y  réuliir  autrement, 
il  faut  repouffer  la  tête  de  deux  ou  trois  pou- 
ces, afin  que  les  doigts  ayent  leur  jeu  plus 
libre.  Lorfque  l'on  peut  repouffer  la  tête 
au-  delTus  du  bord  du  badin,  les  os  qui  for- 
ment cette  cavité  ne  gênent  plus  la  main, 
parce  que,  comme  nous  1  avons  obf^  rvé ,  le 
baflin  a  plus  de  diamètre  d'un  côté  à  l'autre 
dans  fon  bord ,  qu'à  fa  partie  inférieure.  Le  rf- 
que  les  doigts  ne  font  pas  au -de -là  de  l'ori- 
fice de  la  matrice ,  ils  font  en  danger  d'ê- 
tre pris  entre  les  Forceps  &  la  tête  de  l'en- 
fant. 

On  doit  autant  qu'il  eft  poflible  appliquer 
les  Forceps  par-defïus  les  oreilles,  parce 
que  dans  cette  fituation,  il  arrive  rarement 
ou  peut -être  point  du  tout,  qu'ils  bleffent 
ou  qu'ils  laiflent  aucune  imprelïîon  fur  la 


tête. 


Il  faut  pouffer  les  Forceps  dans  la  direc- 
tion d'une  ligne  fuppofée  ,  qui  iroit  direc- 
tement à  Pefpace  mitoyen  entre  l'ombilic 
ôc  le  creux  du  cœur,  fans  quoi  les  extrémi- 
tés de  cet  Inftrument  iroient  heurter  contre 
Yosfacrum. 


des     Forceps.         ap'jf 

Il  faut  toujours  u  urner  le  front  du  côté 
de  la  cavité  de  l'os  facrum  }  lorfqu'il  n'eft 
pas  déjà  dans  cette  fuuarion. 

Lorfque  la  face  fe  préfente,  i!  faut  tour- 
ner le  menton  en  deiTous  des  os  pubis  &  le 
derrière  de  la  tête  dans  la  cavité  de  l'os  fa- 
crum. 

Lorfque  les  épaules  relient  accrochées 
au-defîus  des  os  pubis ,  il  faut  faire  faire  a 
la  têi e  un  grand  quart  de  tour  du  côté  oppo- 
fé ,  afin  que  par  ce  moyen  elles  le  trouvent 
vers  les  côtés  du  badin. 

Il  faur  touiours  attirer  la  tête  extérieure- 
ment en  lui  fdifant  faire  un  demi  tour  en  de- 
hors par-defius  les  os  pubis ,  afin  de  confer- 
ver  le  périnée,  que  l'on  doit  en  même-tems 
foutenir  en  y  appliquant  l'autre  main  à  plat, 
&  faire  gliffer  doucement  en  arriére  par-* 
defTus  la  tête. 

Il  faut  prefque  toujours  fuivre  toutes  ces 
régies  à  moins  que  la  tête  ne  foit  petite,  au- 
quel cas  il  fuffiroit  de  l'attirer  pour  en  faire 
l'exrradion  ;  mais  ce  cas  n'arrive  que  lorfque 
la  femme  eft  épuifée,  &  que  les  douleurs 
ne  font  pas  fuffi  antes  pour  délivrer  l'enfant» 
En  effet ,  la  partie  inférieure  de  la  matri- 
ce peut  être  fi  fort  contractée  au  défaut  des 
épaules,  &  ferrer  fi  étroitement  le  col  de 
l'enfant,  qui!  ne  lui  foit  pas  poffible  d'avan- 
ç§t> quand  même  la  tête  feroit  fi  au  large  dans 
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lt      ffinj  que  1  on  pût  en  faire  tout  le  tout 
ave^  le     d   igts  ;  &  c'eil  -  là  le  plus  fuuvent 
le  cas  de  s'<  ppcfer  à  la  délivrance  de  la 
tête  lorlqu'eile  eft  bas  dan.  le  baiïïn.    I  a 
difficulté  de  l'Accouchement  vient  de  l'é- 
tranglement du  badin  lorfque  la  tê*e  eft 
haute,  &  lorfqu'el'e  a  depaflé  le  détroit,  il 
eft  rare  quelle  fok  retenue  dans  la  partie  in- 
férieure de  cette  cavité  ,  a  mo  ns  que  la 
malade  ne  (bit  foible.   En  ce  cas  il  n'y  a 
point  à  attendre  ,  parce  que  l'on  eft  pour 
l'ordinaire   affuré    de    foulager    tout    d'un 
coup  la  femme  avec  les  Forceps  ,  au  moyen 
def-juelson  prévient  le  danger, qui  neman- 
queroir  pas  d'arriver  à  la  mère  ôc  à  l'enfant, 
fi  la  tête  féjournoit  trop  long-tems  dans  cet 
endroit,  Voici  un  inconvénient  qui  doit  être 
un  motif  pour  ne  pas  s'expofer  à  rompre  les 
membranes  trop-tôt ,  de  peur  que  la  matrice 
ne  fe  contracte  avec  trop  de  violence  au  dé- 
faut des  épaules;  fcavoir,  lorfque  la  tête  eft 
avancée  d'un  tiers  ou  à  moitié  chemin  de 
l'orifice  externe.  Pour  y  remédier  il  faut  in- 
troduire deux  doigrs  dans  le  reffium,  comme 
nous  l'avons  dit  ci  -  deffus.   En  obfervant 
bien  ces  réglés,  on  peut  (  pour  l'ordinaire,) 
accoucher  aifément    ôc    en   toute   fureté. 
Néanmoins  la  tête  eft  quelquefois  Ci  preifée 
&  fi  gênée  dans  le  baffin ,  .&  le  cuir  cheve- 
lu Ci  gonflé  P  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  re- 
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bouffer  la  tête  affez  pour  avoir  la  liberté  de 
gliffer  fes  doigts  jusqu'aux  oreilles ,  ou  juf- 
qua  l'orifice  interne  ;  ni  de  diftingucr  les 
futures  du  crâne  y  pour  fçavoir  en  quelie 
pofture  la  tête  fe  préfente.  En  ce  cas  ii  faut 
introduire  les  Forceps  comme  Ton  pourra., 
&feraffurer  fur  l'incertitude  de  la  pofition, 
en  fe  rappellant  que  dans  tous  les  cas  où  la 
têre  eft  chaffée  en  bas  avec  beaucoup  de 
peine,  les  oreilles  fe  trouvent  pour  l'ordi- 
naire vers  le  pubis  &  l'os  Jacrum,  &  que  le 
front  fe  tourne  rarement  dans  la  cavité  de 
l'os  facrum  ,  avant  que  l'occiput  foit  des- 
cendu jufqu'à  la  partie  inférieure  de  Vif 
chium.  Il  s'élève  enfuite  infenfiblement  vers 
le  ceiîous  des  os  pubis  :  alors  le  périnée  & 
lanus  font  pouflés  extérieurement  en  for- 
j  me  de  groiïe  tumeur. 

En  pareil  cas,  il  faut  faire  mettre  la fem- 

I  me  fur  le  côté  ;  s'il  y  a  une  oreille  du  côté 

I de  los  facrum  &  l'autre  du  côté  du  pubis , 

iil  faut  introduire  les  branches  des  Forceps; 

i&  fi  elles  trouvent  quelque  obftacle  à  leur 

ipointe ,  il  ne  faut  pas  les  faire  entrer  de  ior- 

|ce_,  de  peur  qu'elle  ne  percent  l'orifice  de 

,1a  matrice  5   ôc   qu'elles   ne    déchirent  le 

(vagin  qui  fe  trouveroit  conjointement  avec 

la  matrice  ,  renfermé  dans  l'Inlirument  àt 

attiré  avec  la  tête»  Pour  cette  raîicn,lorfque 

les  branches  ne  patient  ■pasaifément>  ii  faut 
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les  tirer  un  peu  en  bas ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-deiTus,  ôc  les  repouiTer  enfuite  en  te- 
nant toujours  la  pointe  contre  la  tête  ;  fi 
l'oreille  s'oppofe  au  paflfage  de  l'inftrumeir, 
il  faut  la  porter  un  peu  plus  en  dehors  ;  ôc  au 
moyen  de  ces  précautions  il  paffera  à  la  fin 
fans  autre  réfiftence,  après  quoi  on  Tavan» 
cera  beaucoup  pour  s'affûrer  qui!  n'eft  pas 
hors  de  l'orifice  interne. 
JLorfque  l'on  a  placé  les  Forceps  &  que  Ton 
ne  fçaitpas  de  quel  côté  eft  le  front,  il  faut 
tirer  doucement  ôc  faire  faire  à  la  tête  un 
quart  de  tour,  premièrement  d'un  côté, en- 
fuite  de  l'autre,  jufqu'à  ce  que  Ton  ait  trou- 
vé la  direûion  dans  laquelle  elle  a  plus  de 
facilité  à  venir  aifément. 

Si  par  hazard  on  s'apperçoit  que  les  For- 
ceps gaffent  ôc  lâchent  prile,  il  faut  arrê- 
ter tout  de  fuite,  ôc  les  repouffer  douce- 
ment; mais  fi  elles  femblent  vouloir  lâcher 
tout- à- fait  d  un  côté,  il  faut  détacher  les 
manches  Ôc  les  tourner  de  fa^on  à  s'affûrer 
dune  meilleure  prife,  enfuite  les  rattacher 
ôc  continuer  l'Accouchement.  Si  l'on  efl 
obligé  de  les  tenir  avec  les  deux  mains  ,  il 
faut  fe  fervir  de  quelque  affiliant  auquel  on 
fera  pofer  fa  main  fur  les  parties  pour  les 
fourenir  ,  parce  que  fans  cette  précaution 
elles  feroient  en  grand  danger  d'être  déchi- 
rées j  accident  qui  arrive  rarement  lorfque  le 
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périnée  eft  Amplement  pouffé  en  arriére,  & 
que  l'on  prend  fon  tems  pour  délivrer  la 
tête.  Lorfque  la  tête  eft  confidérablement 
defcendue  ,  on  peut  quelquefois  ôter  les 
Forceps  &  l'attirer  avec  fes  doigts  placés  de 
chaque  côté  du  coccix  ou  dans  le  reclumf 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'occafion  des 
Accouchemens  naturels. 

Lofque  la  tête  eft  tout-à-fait  defcendue, 
les  oreilles  font  ordinairement  fituees  diago- 
jnalement  ou  fur  les  côtés,  &  lorfqu'elle  eft; 
jdefcendue  a  un  tiers  ou  a  la  moitié  de  l'ori- 
Ifice  externe ,  on  peut  s'affurer  fi  le  front  eft 
.tourné  du  côté  du  coccix  ou  de  l'os  pubis, 
ien  cherchant  le  derrière  de  la  tête  ou  de 
jl'oreille  avec  fes  doigts ,  que  l'on  infinue 
ientre  la  tête  &  le  pubis  ;  il  faut  enfuite  mou- 
voir la  tête  ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
ijci-deiTus. 

Il  faut  effayer  avec  fes  mains  de  corriger 
toutes  les  mauvaifes  pofuions  dans  les- 
quelles la  tête  peut  fe  trouver  ;  &  fi  elle  eft 
reftée  haut  dans  le  badin  à  caufe  delà  foi- 
blefle  de  la  m:re  y  de  la  rigidité  des  parties, 
des  circonvolutions  ou  de  ia  brièveté  du  cor- 
don ,.  ou  de  la  contraction  de  la  matrice  au- 
deffus  des  épaules  de  l'enfant,  les  Forceps 
réufiiffent  ordinairement  avec  beaucoupd'a- 
vantage ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  retour- 
ner l'enfant  \  mais  fi  la  tête  eft  greffe  ou  que 
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le  baffin  foit  étroit,  on  ne  peut  efpérer  de 
pouvoir  fau ver  l'enfant,  foit  en  le  retournant 
ou  en  fe  fervant  des  Forceps  jufqu'à  ce  que  la 
tète  foit  plus  avancée.  Nous  devons  obfer- 
ver  ici ,  qu'il  faut  toujours  avoir  foin  de  gar- 
nir les  branches  de  l'Inftrument  d'un  cuir 
neuf  ou  de  linges  blancs ,  toutes  les  fois  que 
Ton  s'en  eft  fervij  particulièrement  encore 
fî  ç'avoit  été  pour  quelque  perfonne  que 
l'on  auroit  lieu  de  foupçonner  de  quelque 
niauvaife  maladie. 

Section.     V. 

Quand ,  &  comment  il  faut  fe  fervir  du  Cro- 
chet. 

Article    Premier. 

Lorsque  la  tête  fe  préfente  &  que  les 
douleurs  ne  peuvent  l'expulfer  ;  que  Ton 
a  tenté  tous  les  moyens  ordinaires  fans  au- 
cun fuccès  ;  que  la  femme  eft  épuiiée  ,  Ôc 
que  tous  fes  efforts  font  inutiles  ;  enfin  lors- 
qu'il eft  impoffible  de  délivrer  l'enfant  fans  y 
employer  une  (i  grande  force  que  la  vie  de  la 
mère  en  feront  en  danger ,  parce  que  la  têre 
efi  trop  groffe  ou  le  baffin  trop  étroit ,  en 
pareil  cas  il  devient  absolument  néceffaire 
d'ouvrir  la  tête,  ôc  d'en  faire  l'extraûiorii 

avec 
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avec  la  main  ,  avec  les  Forceps  ou  avec 
le  crochet.  Cet  expédient  étoit  en  effet 
celui  auquel  oh  âvoit  recours  autrefois  y 
lorfque  l'on  trouvoit  trop  de  peine  à  retour- 
ner l'enfant,  &  c'eft  encore  aujourd'hui  la 
dernière  reffourcede  ceux  qui  ignorent  le£ 
moyens  de  fauver  l'enfant,  en  le  délivrant 
avec  les  Forceps  :  pour  cette  raifon  la  prin- 
cipale étude  des  Anciens  confiftoit  à  bien 
diftinguer  fi  le  fœtus  étoit  mort  ou  en  vie. 
Et  comme  ils  n'en  avoient  que  des  lignes 
incertains,  ils  remertoient  fouvent  à  faire 
l'opération  jufqu'à  ce  que  la  femme  fût  eri 
grand  danger  ;  ou  bien  s'ils  la  faifoient  de 
meilleure  heure ,  le  plus  fouvent  l'Accou- 
cheur étoit  accufé  de  témérité,  parce  que 
l'on  fuppofoit  qu  avec  le  tems  les  douleurs 
auroient  pu  délivrer  l'enfant  :  au  refte  peut- 
être  fentoit-il  quelquefois  enlui-même  la  ju£ 
tice  de  cette  accufation ,  quoiqu'il  n'eût  rien 
fait  que  dans  de  bonnes  intentions. 

Ils  régardoient  comme  lignes  de  la  mort 
de  l'enfant  premièrement,  iorfqu'il  ceffoit 
de  remuer  &  de  fe  tourner  dans  la  matri- 
ce.  Secondement ,  l'évacuation  du  mœco- 
nium  ,  lorfque  l'enfant  n'avoit  point  les 
feffes  comprimées  dans  le  baffin.  Troi- 
fiémement,  lorfquils  ne  fentoient  aucune 
pulfation  à  la  fontanelle  &  aux  artères  tem- 
porales. Quatrièmement,  le  gonflement  ou 
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la  tuméfa&ion  du  cuir  chevelu.  Cinquième- 
ment, un  relâchement  extraordinaire  des  os 
du  crâne. Sixiémement.l'évacuation de  quek 
que  écoulement  fœtide  par  le  vagin,  dont 
les  vapeurs  fe  lépandoienttout  autour  de  la 
femme,  ôt  donnoient  à  penfer  que  fon  ha- 
leine avoit  mauvaife  odeur.  Septièmement  ^ 
l'immobilité  de  la  langue  lorsque  la  face  fe 
préfentoit.  Huitièmement ,  lorfqu'ils  ne  fen- 
toient  aucune  pulfation  dans  les  artères  du 
cordon  ombilical,  en  cas  qu'il  fûtforti  avant 
ïa  tête;  ni  au  poignet  lorfque  les  bras  fe  pré- 
fentoient  les  premiers  :  ôc  qu'ils  n'apperce- 
voient  aucun  mouvement  dans  les  doigts. 
Neuvièmement,  lorfque  la  femme  avoit  le 
vifage  pâle  &  livide.  Dixiémement  ,  lors- 
qu'elle avoit  les  mammelles  flafques  &  ap- 
platies.  Onzièmement,  lorsqu'elle  avoit  le 
bas-ventre  froid  &  qu'elle  y  fentoit  une  ef- 
péce  de  poids  ;  parce  qu'en  pareil  cas  ren- 
iant tombe  comme  une  balle  du  côté  fur 
lequel  elle  eft  couchée.  Douzièmement ,  la 
féparation  du  cuir  chevelu ,  lorfqu'au  moin- 
dre attouchement  il  tomboit  &  laiffoit  ap- 
percevoirles  os  a  nud. 

Tous,  ou  du  moins  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  fignes  (ont  équivoques  ôc  incer- 
tains, excepté  le  dernier,  que  l'on  ne  peut 
obierver  que  lorfque  le  fœtus  eiï  mort  depuis 
plufieurs  jours;  on  peut  encore  aiïurer  que 
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l'enfant  eft  mort ,  lorfqu'on  ne  fent  aucune 
pulfation  au  cordon  omfailicai  pendant  vingt 
ou  trente  minutes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
compter  avec  autant  d'affurance  iur  l'immo- 
bilité de  l'artère  au  poignet,  à  moins  que  la 
peau  ne  s'en  enlevât  facilement. 

Article     IL 

L'Art  des  Accouchemens  eft  parvenu 
aujourd'hui  à  un  fi  haut  degré  de  perfection^ 
que  l'on  n'eft  plus  réduit  à  la  dure  nécefii  é 
de  détruire  i'enfant  auffi  fréquemment 
qu'on  Tétoit  autrefois.  En  efrer  ,  on  ne  ie 
doit  jamais  faire ,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  où  il 
eft  impoflîble  de  le  retourner  ou  de  le  déli- 
vrer avec  les  Forceps  ;  ôc  cela  arrive  rare- 
ment s  à  moins  que  le  baffin  ne  feit  trop 
étroit  ,  ou  la  tête  trop  greffe  pour  y  paffer , 
auquel  cas  elle  refte  au  -  deiîus  du  bailin* 
Pour  cette  raifon  il  ne  doit  pas  être  fi  nécef- 
faire  que  l'Accoucheur  s'embarraffe  beau« 
coup  de  tant  de  lignes  tous  équivoques  , 
parce  que  dans  ces  deux  cas  ,  il  n'y  a  point 
à  temporifer  ;  car  s'il  n'y  a  pas  moyen 
de  délivrer  la  femme  autrement,  Ôc  qu'elle 
foit  dans  un  danger  preffant  pour  fa  vie ,  le 
meilleur  expédient  eft  fans  doute  de  re- 
courir à  une  méthode  qui  eft  la  feu'e  que 
l'on  puiffe  employer  pour  lui  fauver  la 
vie  ;  içavoir ,  de  diminuer  le  volu&e  de  la 
tête,  V  ij 
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Section    VI. 

ExtraBion  de  la  tête  ,  félon  la  méthode  des 

Anciens* 

On  a  eu  recours  à  différens  expédiens  j 
pour  cet  effet  ;  lorfque  la  tête  n'avançoit 
point  dans  le  baffin  ,  quelques  Praticiens 
ïntroduifoient  le  fpeculum   uteri  afin  d'é- 
carter les  os,  &  par  ce  moyen  d'augmenter 
ïa  capacité  du  baffin  ;  après  cette  opération 
lî  les  douleurs  n'étoient  point  capables  de 
délivrer  la  femme  ,  ils  fe  fervoient  d'un 
grand  écrou  qu'ils  enfonçoient  dans  la  tête,  j 
au  moyen  duquel  ils  la  tiroient  de  toutes 
leurs  forces  ;  d'autres  ouvroient  la  tête  avec 
un  grand  biftouri  ou  avec  un  canif  dont  la 
lameétoit  courte,  mais  fort  large,  en  forme 
de  feuille  de  myrthe ,  ou  avec  un  biftouri 
courbe  dont  le  manche  étoit  long  ;  ils  in-  : 
troduifoient  enfuite  de  petites  pinces  ar- 
mées de  dents  ,  dont  ils  infinuoient  une 
branche  dans  l'ouverture  pour  faifir  le  crâ- 
ne &  attirer  la  tête.  Lorfque  cet  expédient 
ne  répondoit  point  a  leur  attente ,  Albu- 
cafis  dit ,  qu'ils  fe  fervoient  de  pinces  plus 
grandes    avec    lefquelles   ils  embraffoient 
toute  la  tête.  Ils  fe  fervoient  auffi  de  diffé- 
rentes iortes  de  crochets  pointus  &  mput 
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fes  ;  &  lorfque  la  tête  étoit  defcendue  da- 
vantage ,  ils  employoient  les  mêmes  moyens 
&  fe  iervoient  auffi  d'ExtraQeurs  circulai- 
res. 

Albljcasis  nous  a  encore  laiffé  la  des- 
cription d'un  Inftrument  qui  fervoit  tout  à  la; 
fois  à  ouvrir  &  à  tirer  la  tête  ;  on  enfonçoit 
la  pointe  &  les  branches  de  cet  Inftrument 
dans  le  crâne  9  &  en  les  tournant  du  côté 
oppofé ,  les  deux  branches  ou  crochets  le 
faififfoient  intérieurement. 

Dans  ces  derniers  tems  plufieurs  Maîtres 
en  cet  Art  l'ont  enrichi  de  différentes  ma- 
chines,telles  font  le  Tire-tête  de  Mauriceau, 
l'Inftrument  de  Simpjon.,  le  Terehra  occulta 
de  M.  Old ,  corrigé  parle  Doâeur  Burton 
d'York.  On  peut  fe  fervir  de  tous  ces  Inftru- 
mens  avec  fuccès ,  pourvu  que  Ton  ait  foin 
de  les  manier  de  façon  qu'ils  ne  bleffent  point 
la  femme.  J'en  excepte  cependant  le  fpe- 
culum  uteri ,  qui  bien  loin  de  répondre  à 
l'attente  qu'on  en  a;  fçavoir ,  d'écarter  les 
os  du  bafîin ,  ne  peut  fervir  qu  à  bleffer  5  à 
meurtrir  &  à  enflammer  les  parties  de  la- 
femme. 

La  méthode  fuivante  bien  pratiquée,  fé- 
lon l'exigence  des  cas  me  paroît  la  plus  ai- 
fée  _,  la  plus  falutaire  &  la  plus  fûre  de  tou- 
tes celles  que  l'on  a  inventées  jufqu'ici  ; 
particulièrement  lorfquil  eft  befoin  d'env* 

yiij 
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ployer  une  grande  force  pour  faire  l'extrac- 
tion de  la  tête. 

Section    V. 

Manière  de  fe  fervir  du  Crochet. 

Lorsque  la  tête  fe  préfente ,  &  que 
les  chcfes  font  en  tel  éfat  qu'il  n'y  a  pa§ 
moyen  de  retourner  l'enfant  pour  le  déli- 
vrer, ni  de  le  tirer  avec  les  Forceps  ,  enfin 
qu'il  eft  abiolument  néceffaire  de  délivrer  la 
mère  pour  lui  fauver  la  vie ,  il  faut  procé- 
der à  cette  opération  de  la  manière  fui- 
yante. 

L'Accoucheur  doit  s'armer  d'une  paire 
de  crochets  faits  d'après  les  corre&ions  de 
Mefnard ,  d'une  paire  de  cizeaux  d'environ 
neuf  pouces  de  long,  dont  lecloufoit  vers 
le  milieu  des  branches  &.  d'un  crochet- 
moufTe. 

Article  Premier. 

De  la  poflure  de  la  Femme. 

Il  faut  faire  coucher  la  femme  fur  le 
dos,  dans  la  même  pofition  que  celle  que 
nous  avons  indiquée  pour  l'ufage  des  For- 
ceps. L'Accoucheur  doit  être  allis  fur 
une  chaife  baffe  ,  tenir  fes  Inftrumens 
cachés  &  arrangés  comme  nous  VaYons 
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|  dit  à  Foccafion  des  Forceps  >  &  peur 
les  mêmes  raiions:  lorfque  l'on  a  effayé  de 
tourner  l'enfant  ou  de  le  délivrer  avec  les 
Forceps  y  il  eft  à  préfumer  que  les  par  ies 
de  la  femme  font  fuffifamment  dilatées  ; 
mais  fî  1  on  n'a  fait  aucune  tentative  qui 
puifïe  y  avoir  donné  lieu  5  parce  qu'on 
s'eft  bien  apperçu  au  toucher  qu'ele  au- 
roit  été  inutile  ,  comme  par  exemple  , 
lorfque  l'enfant  a  une  hydrocéphale  confi- 
dérable ,  que  les  os  du  crâne  font  écartés  à 
une  grande  diftance  les  uns  des  autres  ;  ou 
parce  que  Ton  a  reconnu  que  le  baflin  étoit 
exceffivement  étroit  :  lorfque  quelques-unes 
de  ces  raifons  ont  empêché  de  rien  entre- 
prendre qui  eût  pu  dilater  les  parties,  il  faut 
commencer  par  dilater  petit  a  petit  l'orifice 
externe  6c  l'orifice  interne,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  indiqué  ci  -  devant. 

Article    IL 

L  a  tête  eft  ordinairement  affez  abaiffée  & 
affez  fermement  maintenue  en  cet  état  par  la 
forte  contraction  de  la  matrice  autour  de 
l'enfant;  mais  fi  elle  fe  portoit  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre,  ilfaudroit  pour  l'affujetti refai- 
re pofer  la  main  de  quelque  affiftant  pour 
appuyerfurleventredeiafemme:pendantce 
tçms-la  l'Opérateur  doit  introduire  fa  maia 
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&  prefier  avec  fes  deux  doigts  contre  une 
des  futures  du  crâne  ,  il  prendra  enfuite.fes 
cizeaux  dans  l'endroit  où  il  les  avoitpofés, 
les  conduira  le  long  de  fa  main  &  de  fes 
doigts  jufques  fur  le  cuir  chevelu  >  &  les 
enfoncera  peu  a  peu  jufqu'au  clou. 

Si  la  tête  fuit  de  manière  qu'il  ne  foit 
pas  pofhble  de  les  infmuer  dans  le  crâne  par 
cette  future  ,  il  faudra  les  faire  entrer  au 
travers  de  la  fubftance  des  os  en  les  tour- 
nant circulairement  d'un  coté  à  l'autre  fur  la 
furface  de  ces  os  ,  comme  s'il  s'agiflbit  de  les 
tarauder  ;  pour  cet  effet,  il  faudra  continuer. 
ce  méchanifme  jufqu'à  ce  que  l'on  s'apper- 
çoive  que  la  pointe  des  cizeaux  efl:  bien  en- 
gagée ,  parce  que  fans  cette  attention  elle 
glifferoit  continuellement  fur  la  furface 
des  os. 

Il  faut  que  les  cizeaux  foient  affez  poin- 
tus pour  s'infinuer  au  travers  des  tégumens 
&  des  os  ,  en  les  pouffant  avec  une 
force  médiocre  ;  mais  il  n'efl:  pas  befoin 
qu'ils  foient  bien  tranchans  y  parce  qu'ils 
pourroient  bîeffer  les  doigts  de  l'Accou- 
cheur >  ou  le  vagin  en  les  introduifant. 

Lorfque  l'on  a  ainfi  infinué  les  cizeaux 
dans  le  crâne  jufqu'au  clou  qui  fe  trouve  au 
milieu  de  leurs  branches ,  il  faut  les  tenir  fer- 
mes dans  cette  fituation,  retirer  enfuite  la 
main  que  l'on  avoit  infinuée  dans  le  vagi n^ 
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pour  faifir  de  chaque  main  les  manches  des 
cizeaux  qu  il  faut  tirer  en  les  écartant  l'un 
de  l'autre  ,  afin  que  leurs  branches  faffent 
une  plus  grande  ouverture  au  crâne,  il  faut 
enfuite  les  fermer,les  repouflér  dans  un  autre 
fens  ,  ôc  les  tirer  encore  en  écartant  leurs 
manches  afin  de  faire  une  incifion  cruciale  : 
par  ce  moyen  on  fait  une  ouverture  affes 
grande  ôc  fuffifante  pour  y  introduire  les 
doigts  ,  on  ferme  enfuite  les  cizeaux  &  on 
les  introduit  jufqu'au  -  de  -  là  du  clou ,  après 
quoi  on  les  ouvre  ,  &  on  leur  fait  faire  quel- 
ques demi  tours  d'un  côté  à  l'autre,  jufqu'^ 
ce  que  Ton  ait  tellement  brifé  le  crâne  qu'il 
ne  refte  aucune  difficulté  à  en  faire  l'extrac- 
tion. Après  cette  opération  ,  il  faut  fermer  & 
tirer  les  cizeaux;  &  s'ils  ne  remploient  point 
affez cette  dernière  indication,  on  pourra  y 
fuppléer  en  introduifant  le  crochet  dans  l'ou- 
verture du  crâne.  Lorfque  l'on  a  ainfi  dé* 
truit  le  cerveau  &  que  Ton  a  retiré  Tlnftru- 
ment,  il  faut  introduire  la  main  droite  dans 
le  vagin ,  ôc  deux  doigts  dans  l'ouverture 
que  Ton  vient  de  faire  afin  que  s'il   refte 
quelques  exquilles  des  os,  qui  s'écartent  en 
pointe,  on  puiffe  les  rompre  ôc  les  empor- 
ter de  crainte  qu'elles  ne  bleffent  le  vagin 
de  la  femme  ,  ou  les  doigts  de  l'Accou- 
cheur, 
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Article    II L 

Si  l'obftacle  vient  d'une  hydrocéphale, 
il  faut  infinuer  fes  doigts  dans  l'ouverture  ^ 
placer  (on  pouce  en  dehors,  ôc  profiter  d  une 
douieur  pour  attirer  le  crâne  s'il  çû  poiïi- 
ble  :  en  cas  que  les  douleurs  foient  foibles,  il 
faut  encourager  la  femme  à  pouffer  en  bas 
du  mieux  qu'elle  pourra;  par  ce  moyen  on 
délivre  fouvent  l'nfant,  parce  que  quand 
les  eaux  font  évacuées,  la  tête  doit  nécef- 
fairement  s'affaiiïer. 

Article     IV* 

Mais  lorfque  le  badin  eft  étroit ,  il  faut 
beaucoup  plus  de  force  pour  attirer  la  têre , 
à  moins  que  les  douleurs  ne  foient  affez  for- 
tes pour  la  poufïer ,  ôc  pour  en  diminuer  le 
volume  à  force  de  comprimer  le  cerveau; 
en  ce  cas ,  l'Opérateur  doit  tirer  fes  doigts 
de  l'ouverture ,  les  gliffer  le  long  de  la  tête 
au-de-là  de  l'orifice  de  la  matrice,  enfuite 
avec  fa  main  gauche  il  prend  un  des  cn> 
chets  dans  Tendroit  où  il  l'avoitmis,  il  fin- 
trodu;t  le  long  de  fa  main  droite,  la  pointe 
tournée  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  le 
pofe  au-deffus  du  menton  x  dans  la  bouche, 
derrière  le  col ,  au  -  deffus  des  o$eiile$  *  ou 
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ien  tout  autre  endroit  quelconaue  où  il  trou- 
ve une  bonne  prife  :  lorfqu'il  a  piacé  fon 
Inftrument,  il  doit  retirer  fa  main  droite  ôc 
s'en  feryir  pour  faifir  le  manche  où  la  poi- 
gnée du  crochet,  après  quoi  il  introduit  fa 
main  gauche  avec  laquelle  il  faifit  les  os  dans 
l'endroit  où.  il  a  ouvert  le  crâne  3  (  comme 
nous  l'avons  dit  ci-devant ,  )  afin  de  bien 
affujettir  la  tête  6c  de  la  tirer  avec  fes  deux 
mains. 

Si  la  tête  eft  encore  retenue  à  caufe  de 
rérroiteffe  extraordinaire  du  baflin  ,  il  faut 
introduire  fa  main  gauche  du  côté  oppo- 
fé  ,  afin  qu'elle  ferve  de  conduffîetir  à 
l'autre  crochet  ,  qui  étant  auffi  appliqué 
&  fermé  ou  joint  avec  le  premier,  de 
même  que  Ton  joint  les  Forceps  ,  fera 
conjointement  tiré  avec  une  force  fuffifan- 
te ,  en  donnant  quelques  fécouffes  de  côté 
&  d'autre. 

Si  la  tête  ne  fe  préfente  pas  bien  ,  il  faut 
tourner  le  front  dans  la  cavité  de  l'os  fa- 
crutn,  ôc  le  tirer  comme  avec  les  Forceps  y 
en  s'accommodant  toujours  à  la  configura- 
tion de  la  tête  &  du  baflin ,  pendant  tout  le 
cours  de  l'opération  qui  demande  beaucoup 
de  douceur,  de  jugement  &  de  circonfpec- 
tion.  Pour  cet  effet ,  il  paroît  abfolument 
néceffaire  de  bien  fçavoir  dans  quelle  fi- 
tuation  la  tête  fe  préfente ,  afin  de  mieux 
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déterminer  de  quelle  manière  il  eft  à  pro- 
pos de  placer  le  crochet ,  ôc  de  tirer  la  tête, 
pour  le  taire  avec  plus  de  fuccès. 

Dans  ces  fortes  de  cas ,  lorfque  je  m'ap- 
perçois  qu'il  m'eft  impofïible  d'en  venir  à 
bout  en  pouffant  à  l'ouverture  avec  mes 
doigts ,  &  que  la  femme  n'a  pas  eu  de  for- 
tes douleurs  ;  j'introduis  dans  l'ouverture 
l'extrémité  du  crochet  mouffe  ,  &  je  place 
mes  doigts  contre  la  pointe  au  -  dehors  du 
crâne  ,  pour  pouffer  avec  une  force  de 
plus  en  plus  grande;  mais  comme  il  eft 
rare  d'avoir  une  bonne  prife  de  cette  ma- 
nière, fi  cet  expédient  ne  répond  pas  bien-* 
tôt  à  mon  attente;  j'introduis  mes  doigts 
plus  loin,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus  y  & 
Je  gliffe  extérieurement  la  pointe  de  mon 
Inftrument  au  -  defius  de  la  mâchoire  hw 
férieure.  Cet  Inftrument  >  (  le  Crochet 
Mouffe)  m'a  réuffi  plufieurs  fois,  ou  peut-» 
être  toujours  fi  ce  n'eft  dans  certains  cas  ou 
le  baflin  étoit  fi  étroit ,  qu'il  étoit  befoin  d'une 
plus  grande  violence;  alors  il  faut  avoir  re^. 
cours  à  quelquautre  Inftrument,  Il  vaut 
mieux  fans  doute  çffayer  d'abord  avec  le  cro- 
chet mouffe,parce  que  fes  pointes  font  moins 
dangereufes  ,  &  qu'on  peut  l'introduire 
plus  aifément  y  la  pointe  de  côté,  Lorfque 
î'Inftrument  eft  introduit  affez  avant  ,  on 
peut  retourner  cette  pointe  du  côté  de  la 
tête,  &  comme  il  eft  rare  de  trouver  le  ba(* 
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fin  par  trop  étroit ,  le  crochet-moufle  réuf- 
fit  affez  ordinairement. 

Lorfqtie  Ton  a  délivré  la  tête  de  cette 
manière  ,  fi  l'on  ne  peut  pas  tirer  le  corps 
parce  qu  il  eft  trop  gonflé ,  qu'il  eft  d'une 
groffeur  trop  prodigieufe ,  ou  (  ce  qui  arri- 
ve fouvent)  parce  que  le  baflin  eft  trop 
étroit,  il  faut  ceffer  de  tirer  ,  de  peur  de  fé~ 
parer  la  tête  du  refte  du  corps  ,  &  intro- 
duire une  main  jufqu'à  ce  que  Ton  puifle 
atteindre  avec  fes  doigts  aux  aiflelles  ou  à 
la  poitrine  ;  à  la  faveur  de  cette  main  ,  il 
faut  introduire  un  des  crochets  la  pointe 
tournée  du  côté  du  fœtus ,  &  là  ,  lui  don- 
ner une  bonne  prife  ;  on  la  retire  enfuite 
&  on  s'en  fert  pour  tirer  le  crochet,  pen- 
dant que  de  l'autre  on  fait  la  même  manœu- 
vre fur  la  tête  &  fur  le  col  de  l'enfant  ;  fî 
l'on  s'apperçoit  que  ITnftrument  commen- 
ce à  lâcher  prife ,  il  faut  le  pouffer  plus 
avant,  ôc  après  l'avoir  bien  appliqué,  re- 
nouveller  fes  efforts ,  enfin  le  haufler  tou- 
jours de  plus  eh  plus ,  jufqu'à  ce  que  Ton 
ait  dégagé  le  corps. 

Quelques  Auteurs  ont  confeillé  d'intro- 
duire le  crochet  dans  le  crâne,  &  de  le  tirer 
en  appuyant  extérieurement  avec  une  main 
contre  la  pointe  ;  mais  cet  expédient  peut 
avoir  de  mauvaifes  fuites;  en  effet,  fi  pas 
hazard  on  employé  beaucoup  de  force,. 
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rinftrument  déchire  ou  caffe  les  os  qui  n'ont 
pas  grande  épâiileur  y  bleiïe  ies  doigts  dé 
l'Opérateur  ou  le  vagin  de  la  femme  ,  & 
quelquefois  l'un  ôc  l'autre  rout  à  la  fois  ;  au 
contraire*  l'autre  méthode  eft  plus  fûre  Ôc 
donne  plus  de  prife  pour  forcer  la  tête  qui 
s'afFiiiïe  5  ôc  diminue  de  volume  à  mefuré 
que  le  cerveau  s'en  évacue ,  mais  qui  ne  s'ap- 
platit  jamais  comme  Font  avancé  quelques- 
uns  qui  n'ont  là-  deffus  que  des  idées  con- 
fufes  ôc  imparfaites  ;  car  fi  cela  arrivoit 
effectivement  $  il  en  devroit  arriver  autant 
toutes  les  fois  que  la  tête  eft  chaiïee  en  bas  par 
les  douleurs  dans  un  badin  étroit  3  parce 
que  la  compreflion  fe  fait  dans  la  même  di- 
rection dans  l'un  ôc  dans  Kautre  cas  ;  au  lieu 
que  dans  l'une  comme  dans  l'autre ,  on  trou- 
ve toujours  le  vertex  avancé  en  forme  de 
pointe  ,  Ôc  toute  la  tête  chaffée  Ôc  allongée 
en  forme  de  pain  de  fucre* 

Quoique  quelques  -  uns  fe  foient  élevés 
contre  l'ufage  des  crochets,  qu'ils  ont  re- 
gardé comme  deslnftrumens  dangereux,par 
ignorance, faute  d'expérience,ou  parce  qu'ils 
ont  été  mal  inftruits?comme  nous  la  vons  ob- 
obfervé  ci-devant  ;  cependant  je  puis  afîurer 
qu'il  ne  m'eft  jamais  arrivé  de  déchirer  3  ni 
de  bleffer  les  parties  de  la  femme  avec  cet 
Inftrument,  Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fou  vent 
bleffé  le  dedans  de  la  main  lorfqu'ils  yenoient 
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à  lâcher  prife;jufqu'a  ce  que  j'aie  imaginé  de 
me  fervir  de  crochets  courbes ,  qui  à  beau- 
co.p  d'égards  l'emportent  fur  les  droits  :  ôc 
je  fuis  perfdadé  que  ii  on  les  manie  de  la 
manicre  que  nous  venons  d'indiquer  ,  ii 
n'arrivera  jamais  de  blelTer  la  malade. 

J'avoue  que  lorfque  l'on  a  ouvert  le  crâ- 
ne, les  jeunes  Praticiens  qui  ne  font  encore 
ni  bien  formés  ,  ni  aiTez  fermes  dans  leur 
Pratique,  peuvent  eflayer  de  la  tirer  avec 
de  petites  ou  de  grandes  pinces ,  &  que  (î 
la  tête  n'efl:  pas  fort  grolTe ,  ou  le  baflîn  trop 
étroit,  ils  pourront  la  dégager  en  la  forçant 
ou  en  diminuant  fon  volume.  Ne'anmoins 
dans  le  cours  de  ma  Pratique ,  je  me  fuis  fou- 
ivent  trouvé  fort  embarraiTé  dans  certains 
icas  où  le  baffin  étoit  fi  mal  conforme  & 
fi  étroit ,  qu'après  avoir  fait  une  ouver- 
ture confidérable  à  la  tête ,  je  tirois  fur 
les  os  dans  le  tems  des  fortes  douleurs  ; 
mais  toujours  fans  aucun  effet  3  quoique  j'y 
employalTe  fouvent  allez  de  force  pour  en 
attirer  quelques-uns.  Bien  plus ,  après  avoir 
bien  affujetti  mon  crochet  au-defTus  &  près 
idu  menton,  ou  dans  la  bafe  du  crâne,&  avoir 
iemployé  beaucoup  de  force  ,  il  ne  m'etoit 
quelquefois  pas  poifibie  de  faire  defcendre  la 
tête  plus  bas  ,  de  manière  que  j'étois  enfin 
jobligé  d'en  introduire  un  autre, &  de  tirer  par 
intervalles,  en  augmentant  toujours  de  force 
jufqu  a  ce  qu'il  ne  me  fut  plus  poffible  d'y 
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en  apporter  davantage  \  ôc  avant  l'ufage  dii 
crochet-courbe,  je  me  fuis  quelquefois  tant 
fatigué  avec  le  droit  qui  lâchoit  prefque  con- 
tinuellement fa  prife,  que  les  doigts  &  les 
bras  m'en  reftoient  fouvent  engourdis  &  fans 
mouvement  pendant  plufieurs  heures  après  ; 
cependant  fi  je  n'y  avois  pas  employé  au- 
tant de  force,  la  mère  &  l'enfant  auroient 
infailliblement  péri* 


CHAPITRE     IV, 

Des  Accouchemens  contre  -  nature. 


Section     Première. 

ACCOUCHEMENT  eft  contre- 
nature,  félon  la  divifion  que  nous  avons 
établie,  Chap.  i.  Seâ.  y.  lorfqu'au  lieu  de 
la  tête,  l'enfant  préfente  a  l'orifice  de  la  ma- 
trice toute  autre  partie  de  fpn  corps.  Quel- 
ques-uns ontpenie  que  l'on  doit  ranger  fous 
cette  claffe ,  tous  les  Accouchemens  où  l'on 
eft  obligé  de  fe  fervir  des  crochets  ou  des  For- 
ceps ;  parce  qu'en  pareil  cas  Ja  tête  eft  effeSi-' 
vement  délivrée  par  des  moyens  contre-na- 
ture ;  &  que  brique  l'enfant  préfente  les 

pieds- 
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pîêds  ou  les  feffes  ,  ôc  que  l'on  parvient  à 
aélivrer  la  mère  fans  aucun  autr  ?  feeours 
que  celui  des  douleurs,  cette  forte  d'Ac- 
couchement dot  être  répuré  naturel  > 
mais  cette  diviiîon  leroit  p:us  embarraf- 
famé  ,  Ôc  moins  à  la  portée  des  jeu- 
nes Praticiens  ,  que  ce.;e  à  laquelle  je 
me  luis  atraché,  qui  eit  d'étal  hr  ma  divi- 
fîon  fur  la  manière  dont  on  délivre  les  eu- 
fan^,  ôc  d'appelier  contre-  nature  tous  les 
Accouchtmens  dans  leiaueis  !e  corps  de 
Penfant  vient  avant  la  tête.  Les  Accouche- 
mens  contre-nature  font  p  us  ou  moins  uiifi- 
ciles ,  feion  la  mm  ère  dont  fe  préfente  len- 
fant,  ôc  félon  le  degié  de  contraction  oe  la' 
marrice  autour  de  ion  corps.  Plus  .a  rête  Ôc 
les  épaules  font  près  de  l'orifice  interne  011 
du  col  de  la  matrice,  plus  l'Accouchement 
eft  difficile  au  contraire  lori'que  1  enfant  a 
la  tête  vers  le  tond  de  la  matrice  ,  ôc  les 
pieds  ou  les  feffes  vers  l'orifice  interne,  il 
eft  plus  aifé  de  le  retourner  ôc  de  ;e  déli- 
vrer. 

Pour  commencer  par  les  plus  aifés  d'entré 
ces  premiers,  il  me  fembte  à  propos  de  les 
diviier  en  trois  clafie  .  A.nfi  nous. examine-; 
rons  d'abord  comment  i!  faut  le  comporter 
lorfque  l'eniant  préiente  le  pieds1,  les  ief- 
fes,  ou  les  parr  es  inférieures» Nous  verrons 
enfuite  ce  qu'il  efl  à  propos  de  faire  lorf- 
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qu'il  furvient  quelque  perte  confidérable; 
&  lorfque  l'enfant  fe  préfente  dans  une  mau- 
vaife  fituation  avant  que  les  membranes 
foient  rompues  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour  con- 
ferver  les  eaux  dans  la  matrice ,  afin  d'avoir, 
par  leur  moyen  ,  plus  de  facilité  à  retour- 
ner l'enfant  ;  &  la  méthode  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  fuivre  ,  même  après  que  les  mem- 
branes font  rompues  ,  lorfque  les  eaux  ne 
font  pas  encore  tout- à-fait  évacuées.  Enfin 
nous  établirons  la  manière  de  délivrer  l'en- 
fant lorfque  la  matrice  eft  fortement  con- 
tractée, ôc  que  l'enfant  préfente  les  parties 
antérieures  ou  les  poftérieures ,  &  qu'il  eft 
replié  circulairement  fur  lui  -  même  ;  ou 
qu'il  préfente  les  épaules  ,1a  poitrine,  le  col, 
la  face,  les  oreilles  ou  le  vertex  >  ôc  qu'il  fe 
préfente  longitudinalement  ,  les  pieds  ÔC 
les  feffes  vers  ie  fond  de  la  matrice  ,  qui  s'eft 
refferrée  étroitement  fur  fon  corps  auquel 
elle  fert  de  gaine  ;  ôc  lorfque  les  parties  an- 
térieures de  l'enfant  font  fituées  au  côté  ,  au 
fond ,  a  la  partie  antérieure  ,  ou  à  la  partie 
poftérieure  de  la  matrice*  Dev  enter  qui 
pratiquoit   à  Dort   en  Hollande ,  dit  que 
les  Accouchemens  contre  -  nature  égale- 
ment que  les  laborieux  ,  dépendent  de  la 
mauvaife  pofition  de  l'orifice  Ôt  du  fond  de 
la  matrice  :  que  fi  le  fond  de  cet  organe  fe 
Rejette  eu  devant  par-deflus  le  pubis  >  for* 
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brîfice  eft  tourné  en  arriére  vers  Yosfacrum^ 
ôc  que  de  quelque  côté  que  fon  fond  incline, 
l'orifice  fe  trouve  toujours  dans  une  fitua- 
tion  directement  opp^fée.  Pour  appuyer 
ce  fentiment,  il  fuppofe  que  le  Placenta  eft 
toujours  adhérent  au  fond  de  la  matrice: 
Mais  l'expérience  nous  apprend  qu'il  peut 
s'attacher  en  différens  endroits  de  fa  furfa- 
ce,  &  quelquefois  même  jufqu'auprès  de 
l'orifice  interne*  Il  eft  vrai  que  pour  l'ordi- 
naire, l'orifice  interne  eft  tourné  en  arriére 
vers  le  coccix ,  pour  fe  trouver  en  droite 
ligne  avec  fon  fond  ,  qui  occupe  lefpace 
mitoyen  entre  l'ombilic  &  ie  creux  du 
cœur. 

Deventer  penfoit  encore  que ,  lôrf* 
qu'en  touchant   une  femme  on  ne  fentoit 
pas  l'orifice '  de  la  matrice  au  miiiea  ,  il 
falloit  lui  aider  en  dilatant  les  parties  ;  oc 
que   lorfque   cet  expédient    ne    réufiifïbit 
point  ,  il  falloir  retourner  l'enfant  &  le 'dé- 
livrer par  les  pieds  y  fans  aucun  délai  ;  j'a- 
voue que  l'on  trouve  quelquefois  des -fem- 
mes dont  le  ventre  fait  une  faillie  confïdé- 
rable,  &  qui  ont  lorfice  de  la  matrice  plus 
poftérieurement  qu'il  ne  l'eft  d'ordinaire; 
mais  dans  ces  cas-la- même,  lorique  la 
tête  n'eft  pas  abfoiument  trop  greffe,  ou  le 
baffin  trop  étroit ,  que  la  femme  eit  vigou- 
;eufe;  &  quefes  douleurs  font  fortes;  pour 
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l'ordinaire  ,  avec  un  peu  de  patience  ,  là 
femme  fe  délivre  toute  feule  ,  fans  autre 
fecours  que  celui  qu'on  leur  prête  commu- 
nément;ou  fi  l'Accouchement  traîne  trop  en 
longueur,  on  peut  profiter  du  tems  dune 
douleur  pour  la  fecourir,  ce  qu'on  fait  en 
introduisant  un  ou  deux  doigts  dans  l'orifi- 
ce de  la  matrice,  &  en  l'attirant  infenfible- 
ment  plus  en  avant.  Lorfque  le  ventre  fait 
une  faillie  confidérable  ,  il  eft  quelquefois 
avantageux  de  faire  charger  la  femme  de 
fituaticn  de  tems  a  autre ,  il  eft  bon  entr'autre 
de  la  faire  mettre  fur  le  dos  ,  les  épaules 
baffes  ,  &  les  feffes  un  peu  élevée?. 

Lorfque  les  femmes  ont  le  bafïin  mal 
conformé,  qu'un  des  os  ilium  eft  beaucoup 
plus  bas  que  l'autre,  le  fond  de  la  matrice 
le  trouve  tourné  du  côté  le  plus  bas  5  mas 
en  pareil  cas ,  la  plus  grande  difficulté  vient 
de iétroiteffe  du  balîin. 
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Section     IL 

Première  Classe  des  Acc ou c  hem  ens 
contre  nature,  Lorfque  l enfant  pré* 
fente  les  pieds ,  les  ftjjes  ou  les  parties  infè* 
rieur  es ,  CT  que  la  tête  y  les  épaules  Ù  les 
parties  fupèrieures jont  vers  le  fond  de  la 
matrice. 

Pour  l'ordinaire  ces  fortes  d'Accou- 
chemens  font  répute's  les  plus  eifés,  quand 
même  la  matrice  feroit  fortement  contrac- 
tée autour  du  corps  de  l'enfant  9  &  que 
toutes  les  eaux  feroient  évacuées. 

Si  l'enfant  prérente  les  genoux  ou  les  pieds 
à  l'oufice  interne ,  &  que  cet  orifice  ne  loit 
p2à  encore  afk  z  dilaté  pour  leur  permettre, 
&  pour  pe;mettre  en  même  tems  au  corps 
de  defcendre  plus  bas  ;  ou  fi  la  femme^ 
eft  affciblie  &  épuifée  de  la  longueur 
du  travail ,  ou  qu'elle  ait  une  perte  qui 
la  mette  en  danger  ,  l'Accoucheur  doit 
introduire  fa  main  dans  le  vagin,  l'infi- 
rmer le  plus  avant  qu'il  fera  pollible  pour 
dilater  l'orifice  de  la  matrice ,  oc  attirer  l'en- 
fant  par  les  pieds;  lorfqu'ii  les  a  dégagés  ,  il 
faut  les  envelopper  avec  un  linge,  &  les 
tirer  jufqu'à  ce  que  les  fefies  paroiiïerft 
hors  de  l'orifice  externe  ;  fi  la  face  ou  le 
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devant  du  fœtus  eft  déjà  tourné  vers  la  par- 
tie  podérieure  de  la  matrice,  il  faut  conti- 
nuer de  tirer  dans  la  même  direction  ;  mais 
fi  ces  parties  iont  tournées  du  côté  du  pu- 
bis ou  vers  les  cbiés^  il  faut  les  tourner  vers 
îa  partie  poftériture  de  ia  matrice  ;  or  com- 
me la  tête  ne  tourne  pas  aufïi  également 
que  le  corps ,  il  faut  céder  quelque  chofe 
par  rapport  à  cette  différence,  en  amenant 
le  corps  d'un  quart  plus  loin  que  l'endroit 
où  il  faut  fixer  la  tête  ;  de  manière  que  le  fi  ont 
ou  la  face  qui  fe  trouvoit  vers  une  des  aines* 
foit  amenée  vers  les  parties  latérales  de  1  os 
facrum  ,  dans  l'endroit  ou  il  eft  articulé 
avec  l'os  ifchium  ;  il  faut  enfuite  faire 
dans  un'fens  oppofé  ,  le  quart  de  tour 
que  Ton  a  fait  faire  de  plus  au  corps ,  fans 
lien  changer  àlapofition  de  la  tête.  Il  eft 
bon  d'envelopper  les  feiTes  avec  un  linge* 
pour  avoir  la  facilité  de  les  faifir  mieux  & 
avec  plus  de  fermeté  ;  on  place  enfuite  les 
pouces  le  long  de  l'épine  de  chaque  côté* 
on  empoigne  le  ventre  avec  les  autres 
doigts,  &  ori  tire  le  corps  de  côté  &  d'au- 
tre avec  plus  ou  moins  de  force  ,  félon 
qu'on  trouve  plus  ou  moins  de  réfiftance, 
Xorfque  Ton  a  délivré  l'enfant  jufqu'aux 
épaules,  il  faut  glifler  une  main  a  plat, 
(  la  droite  fi  la  femme  eft  couchée  fur  Je 
dos  )  entre  la  poitrine  de  l'enfant  &  le  pq- 


contre-nature;  327 
tinêe ,  le  coccix  &  l'os  facrum  de  la  mère, 
introduire  enfuie  le  doigt  annulaire  ,  ou  le 
doigt  du  milieu ,  (  ou  tous  les  deux  s'il  le  faut  ) 
dans  la  bouche  de  l'enfant  ;  par  ce  moyen 
on  attire  le  menton  fur  la  poitrine  &  le  front 
dans  la  cavité  de  1  o  facrum.  Cet  expédient 
ferr  encore  à  élever  le  derrière  de  la  tête 
en  cas  qu'il  foit  accroché  aux  os  pubis. 

Lorfque  le  front  eft  defcendu  affez  bas 
pour  faire  faillir  le  périnée  en  dehors,  fila 
femme  eft  couchée  fur  le  dos ,  l'Opérateur 
doit  fe  tenir  débout,  &  tirer  en  haut  la 
corps  &  la  tête  de  l'enfant ,  en  faifant  faire  au 
front  un  demi  tour  au  -  deffous  de  l'orifice 
externe  qu'il  garantit  par  ce  moyen  dêtre 
déchiré.  11  eft  encore  bon  d'appliquer  les 
doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  cette 
précaution  aide  à  délivrer   la   tète  ,    fa- 
vorife  fon  expulfion ,   empêche   l'orifice 
externe    de   s'accrocher   au  menton  y  & 
que  le   col  ne  foir    trop   tiraillé  ;    acci- 
dent   qui    ne   manquerait    point  d'arriver 
fi   le   front    étoit    retenu    à   la    partie    iu- 
périeure  de  l'os  facrum.    Il    ne  faut  pas 
employer  une  grande  force   pour  obvier 
à  cet  inconvénient;  &  on  ne  court  aucun 
danger  de  bleiïer  la  bouche  de  l'enfant ,  fî 
elle  n'eft  pas  trop  grande  ;  parce  que  fi  l'on 
ne  peut  pas  avoir  la  tête  avec  une  force 
modérée,  &  que  l'Accoucheur  ait  peur  de 
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bleffer  ou  de  tirailler  par  rrop  la  mâchoire 
intérieure  ,  il  faut  pouffer  les  doigts  plus 
avant  &  les  appuyer  de  chaque  côté  du 
nez  ,  ou  fur  les  bords  poftérieurs  des  folles 
orbit?ires.  Lorfque  les  jambes  font  forties,  & 
que  les  feffes  font  defeendues  dans  le  vagin, 
il  n'eft  pas  du  tout  befoin  de  travailler  à  le 
dilater,  il  faut  feulement  les  tirer  &  les 
conduire,  comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus  ;  avec  attention  de  dégager  doucement 
le  front,  du  périnée  que  Ton  peut  repouffec 
en  arrié  e  avec  les  doigts  de  l'autre  main. 

Lorfque  le  badin  efl  étroit ,  ou  que  la 
tète  efl:  fi  groffe  qu'on  ne  peut  la  délivrer 
fans  courir  les  rifques  d  arracher  le  col,  il 
faut  que  l'Accoucheur  gHffe  fes  doigts  ôc 
fa  main  dans  le  vagin  ,  qu  il  attire  un  des 
bras  de  l'enfant ,  &  qu  en  même  -  tems  il 
pouffe  le  corps  du  côté  oppofé  ;  par  ce 
moyen  il  attire  l'épaule  plus  bas  ;  il  coule 
enfui  te  fes  doigts  le  long  du  bras  jufqu'au 
coude,  qui!  attire  en  bas  en  lui  faifant  faire 
un  demi  tour  de  l'autre  côté  au-deffous  de 
la  poitrine.  Il  faut  bien  prendre  garde  de  fai- 
re aucunes  fécouffes  dans  cette  opération, 
qui  demande  au  contraire  beaucoup  de 
douceur  ôc  de  précaution  de  peur  de  diflo- 
quer,  de  plier,  ou  peut-  être  de  rompre  le 
bras  de  Faifant. 

On  infirmera  de  nouveau  les  doigts  dans 
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lia  bouche  de  l'enfant  pour  s,'aflurer  fi  la 
itête  vient  ;  fi  cet  expédient  ne  re'uflTit  point, 
il  faut  pouffer  le  corps  de  l'autre  côté,  de 
manière  que  l'on  ait  la  liberté  d'attirer  l'au- 
tre épaule;  on  gliffe  enluite  fa  main  gau- 
che y  &  en  attirant  lautre  bras ,  on  tâche  de 
délivrer  la  tête.  Si  l'on  a  mis  un  des  doigts 
de  la  main  droite  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, on  laiffe  le  corps  fur  ce  bras,  on  place 
la  nviin  gauche  au-defius  des  épaules ,  &  on 
applique'  un  doigt  de  chaque  côté  du  col. 
Si  le  front  efl  tourné  vers  l'un  ou  l'autre 
côré  à  la  partie  fupérieure  du  baffin ,  il  faut 
tâcher  de  l'attirer  plus  bas  &  le -tourner 
ïnfenfiblement  dans  la  cavîre  de  Vos  facrum  ; 
alors  l  Accoucheur  doit  fe  lever  afin  d'atti- 
rer la  tête  en  dehors  en  lui  faifant  faire  un 
demi  tour  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deffus. 

Deventer  &  quelques  autres ,  s'ima- 
ginant  que  la  plus  grande  réfiftance  versoit 
du  coccix  ou  de  la  partie  inférieure  du  bat- 
fin  ,  ont  ccnfeïllé  d'attirer  en  bas  les  épau- 
les de  l'enfant,  de  manière  à  pouvoir  dé- 
gager d'abord  le  derrière  de  la  tête  de 
deff  us  les  os  pubis  ;  mais  ils  ne  faifoient 
pas  attention  que  la  réfiftance  vient  de  ce 
que  la  partie  îa  plus  large  de  la  tête  eft  re- 
tenue a  la  partie  fupérieure  du  baffin,  dans 
l'endroit  où  la  dernière  vertébie  des  lom*» 
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Ses  &  la  partie  fupérieure  de  l'os  facrum 
faiilent  en  dedans  ;  &  que  leur  méthode 
ne  peut  récfïir  que  lorfque  le  front  eft  def- 
cendu  dans  la  cavitc  de  ios  facrum  :  il  ne 
s'agit  donc  que  de  repouffer  en  haut  la  par- 
tie poftérieure  du  col  qui  eft  engagée  contre 
la  partie  inférieure  du  pubis,  &  par  cette  opé- 
ration le  front  qui  eft  en  haut  fera  ab  <;fîe,  ; 
en  lui  faifant  faire  un  demi  tour  :  la  tête  relie 
rarement  après  cette  manoeuvre.  Ce  mouve- 
ment circulaire  eft  encore  le  meilleur  expé- 
dient, quoique  par  après  on  puiffe  délivrer  la 
tête  de  l'autre  manière  ;  mais  pas  aupara- 
vant. J'avoue  que  la  méthode  de  Deventer 
m'a  quelquefois  mieux  réufîi  que  1  autre, 
lorfque  la  tête  étoit  tout-à-fait  defeendue, 
&  que  la  plus  grande  réfiftance  venait  des 
parties  inférieures  ;  mais  cela  arrive  fort  ra- 
rement ;  cependant  lorfque  le  front  eft  re- 
tenu ,  &  qu'il  ne  peut  defeendre  jufqu'à  la 
partie  inférieure  d#rosy^rww,foitàcaufe 
de  la  figure  extraordinaire  de  la  tête,  ou  de  la 
mauvaife  conformation  du  bafîin,&  qu'on  ne 
peut  en  faire  Textraction^n  faifant  faire  pour, 
cet  effet, un  demi  tour  dans  l'endroit  du  pubis, 
il  faut  effayer  de  faire  ce  tour  dans  une  direc- 
tion contraire ,  ôc  au  lieu  d'introduire  les 
doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  il  faut  lui 
aflujettir  la  poitrine  fur  la  paume  de  la  main 
gauche ,  (  fi  la  femme  eft  couchée  fur,  le 
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dos  )  placer  fa  droite  fur  fes  épaules,  ÔC 
étendre  fes  doigts  de  chaque  côté  du  col 
jpour  l'amener  fur  le  périnée.  Par  cette 
jcompreffion  la  face  ôc  le  menton  qui  font 
en  dedans  du  périnée  fe  relèvent  davanta- 
ge en  haut,  &  la  tête  fort  en  faifant  un  de- 
mi tour  au  -  deffous  des  os  pubis  ;  parce 
que  le  centre  du  mouvement  fe  trouve 
alors  dans  fendroit  où  le  devant  du  col 
prefTe  contre  le  périnée  ;  au  lieu  que,  félon 
l'autre  méthode  ^  la  partie  poftérieure  du  col 
eïî  contre  la  partie  inférieure  du  pubis  ,  fur 
lequel  la  tête  tourne. 

Si  le  front  n'eft  pas  tourné  d'un  côté, 
qu'au  contraire  il  foit  engagé  à  la  partie  fu- 
périeu^e  de  l'os  facrum ,  parrieuliérement 
lorfque  le  baffin  eft  étroit,  il  faut  mettre  fes 
doigts  dans  la  bouche  de  l'enfant,  pour 
effaver  de  le  tourner  vers  un  des  côtés  de  la 
faillie  de  ï  os  facrum ,  parce  que  le  baffin  a 
plus  de  diamètre  fur  fes  côtés  3  ôc  l'attirer  y 
comme  nous  l'avons  dit  ci- devant. 

S'il  fe  trouve  qu'un  des  bras  de  l'enfant/ 
au  lieu  d'en  e  placé  le  long  des  côtés  de  la 
tête ,  foit  tourné  en  dedans  entre  la  face  ôc 
Fos  facrum ,  ou  entre  le  derrière  de  la  tête 
ôc  les  os  pubis ,  on  aura  la  même  peinç  à  en 
faire  l'extraclion  ,  que  fi  la  tête  étoit  trop 
greffe  ou  le  baffin  trop  étroit  ;  cette  ponc- 
tion eft  cependant  affez  ordinaire  3  lorfque 
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Ls  parties  antérieures  du  corps  de  l'enfant 
viennent  à  le  rourner  du  pubis  en  bas  vers 
1  os  facrum\  fi  ces  mêmes  parties  font  tour- 
ïïees  du  coté  gauche  de  la  femme ,  la  main 
&  le  bras  gauche  fe  préfentent  ordinaire-' 
ment  avant  ia  face  &  vice  verfà  ;  ma;s  dans  • 
ces  fortes  Je  cas,  le  coude  fe  préfente  pour 
l'ordinaire  fort  aifément  ,  parce  qu'il  eft! 
defcendu  bien  bas  dans  le  vagin  y  alors  on 
eft  néceflûirement  forcé  de  délivrer  un  ou 
quelquefois  tous  les  deux  bras  avant  que  de 
pouvoir  avoir  la  tête  ,  d  cù  l'on  peut  con- 
clure que  ceux  qui  défendent  expreffément 
d'artirer  les  bras,  le  font  quelquefois  a  tort. 
J'avoue  que  lorfque  le  badin  neft  point 
étroit ,  ou  que  la  tête  n'eft  pas  exceffive- 
ment  groîTe  5  &  que  les  bras  font  placés  iur 
les  côtés  de  la  tête ,  on  a  rarement  befoin  de 
les  attirer ,  parce  que  le  baflin  a  plus  de 
diamètre  fur  fes  côtés,  &  que  les  membra- 
nes 6c  les  ligamens  qui  rempliffenr  l  efpace 
intermédiaire  entre  les  os Jacrum  &  ifchium9 
cèdent  à  la  preilion  êc  font  place  pour  le 
paiTage  de  la  tête  ;  mais  lorsqu'ils  font  fetrés 
entre  la  tête  &  les  os  jacrum  y  ifchium  ou 
pubis ,  &  que  la  tête  eft  enclavée  dans  le  bat 
fin ,  il  faut  certainement  les  attirer  ;  il  en  eft 
encore  de  même  lorfque  la  tête  ne  vient  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine.  La  contraction  de 
%>rifice  interne  autour  du  col  de  l'enfant 
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dont  on  a  parlé,  n'efî  pas  non  plus  aufli  ire- 
flquente  qu'on  fe  Teft  imaginé  ,  parce  que 
jpour  l'ordinaire  ,  cette  contraction  porte 
[tur  la  tête  &  non  pas  fur  le  col  ;  au  relie 
Is'il  n'y  a  que  le  col  qui  en  fouffre,  on  peut 
remédier  à  cet  inconvénient,  en  introduifant 
la  main  dans  le  vagin,  &  un  doigt  ou  deux 
Jdans  la  bouche  de  l'enfant,  ce  qui  eft  en- 
core un  moyen  de  maintenir  l'orifice  ex- 
jterne  dans  une  dilatation  fuffifante  ,  parce 
[que  pour  l'ordinaire  il  fe  reîTerre  fur  le  col } 
puffi-tôt  que  les  bras  font  dehors. 

Comme  il  y  a  une  plus  grande  difiance 
jide  la  face  ou  du  front  au  verfex ,  que  du 
jfront  à  la  partie  pefiérieure  de  la  tête  ou  du 
col ,  lo  fque  le  derrière  de  la  tête  eft  accro- 
ché aux  pubis ,  ôc  le  front  à  la  partie  fupé- 
prieure  de  Vos  facrum  ,  il  eft  rare  de  pouvoir 
iamener  la  tête,  à  moins  que  l'Accoucheur 
fa'inrroduife  fes  doigts  dans  la  bouche  de 
î'enfant  pour  la  tourner  de  côté,  lui  faire 
appuyer  le  menton  fur  la  poitrine  &  pour 
attirer  le  front  dans  la  cavité  de  Vos  facrum  > 
jpar  ce  moyen  on  é!eve  le  deniere  de  la  tête 
;  qui  acquierr  en  même  -  terhs  plus  de  facilité 
à   fortir.    De    plus    dans    cette  extraction 
en  tirant  y   on   n'employé  que    la   moitié 
de  la  force  lur  le  coi  ,  parce  que  l'autre 
moitié  eft  appliquée  fur  la  tête  au  moyen 
du  doigt  que  l'on  a  placé  dans  la  bouche  | 
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de  forte  que  l'on  a  moins  de  peine  a  dégà* 
ger  le  front  en  le  repouffant  &  en  lui  faifant 
faire  un  demi  rour  pour  le  dégager  du  péri- 
née. Lorfque  TAccoucheur^ayant  fes  doigts 
dans  la  bouche  de  i'enfdnt  >  ne  peut  pas  faire 
defcendre  le  front  dans  la  cavité  de  l'osai- 
erum,  il  doit  infinuer  le  doigt  index  de  la 
main  gauche  entre  le  col  &  le  pubis  ^  afin 
d'élever  le  derrière  de  la  tête  ;  après  quoi  le 
front  defcend  avec  moins  de  peine ,  particu- 
lièrement fi  l'on  obferve  de  pouffer  &  de  re- 
pouffer en  même-tems  ou  alternativement-. 
Si  l'on  reconnoit  au  toucher  que  l'enfant 
préfente  les  feffes  ;  que  les  membranes  ne 
font  point  encore  rompues  ;  que  la  mère  i 
ne  parciffe  en  aucun  danger;  que  l'orifice, 
interne  ne  (oit  pas  encore  fuffifamment  di- 
laté ,  &  que  les  douleurs  foient  fortes  3  il 
faut  attendre  que  les  membranes  &  les  eaux 
foient  plus  avancées ,  comme  dans  l'Ac- 
couchement naturel  ;  parce  qu'à  mefure; 
qu'elles  baiffent  au  travers  de  l'orifice  delà 
matrice  dans  le  vagin  p  e  les  dilatent  &  ou- 
vrent les  parties  contenues  dans  le  badin, 
&  que  le  volume  contenu  dans  la  matrice 
venant  à  diminuer,  ce  vifcére  fe  contracte 
&  fe  refferre  fur  le  corps  de  l'enfant  :  de 
manière  que  les  feffes  font  expuliées  parla 
force  méchanique  des  mufcles  de  l'abdo^ 
men  qui  agiffent  fur  la  mainte. 
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On  doit  tirer  la  même  conféquence,quand 
bien  même  les  membranes  feroient  rom- 
pues, parce  que  les  eaux  lubrifient  les  par- 
ties à  mefure  qu'elles  s'écoulent,  &  que  les 
fefles  fe  trouvent  par  ce  moyen  expulfées, 
pourvu  qu'elles  ne  foient  point  tropgroffes 
ou  que  le  badin  ne  foir  point  trop  étroit  :  en 
ce  cas,  lorfque  les  fefies  fe  préfèntentbien 
ôc  auffi  avancées  l'une  que  l'autre  à  l'orifice 
de  la  matrice,  (  comme  nous  avons  obfer- 
vé  précédemment  en  parlant  de  la  pofition 
de  l'enfant,  Liv.  3.  Chap.  1.  Se£L  1.  qu'il 
étoit  fort  probable  que  le  fœtus  eut  un  côté 
tourné  vers  la  partie  antérieure  ,  &  l'autre 
vers  la  partie  poftérieure  de  la  matrice)  de 
même  il  eft  auffi  raifonnable  de  conclure 
que  lorfque  les  feffes  fe  préfentent ,  il  eft 
firué  de  la  même  manière ,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  parties  antérieures  de  l'enfant 
font  plutôt  tournés  en  arriére  vers  un  des 
côtés  des  vertèbres  des  lombes;  dans  cette 
pofition  il  fe  préfente  une  hanche,  &  l'autre 
relie  engagée  au  -  deffus  du  pubis  >  mais 
îorfque  les  douleurs  viendront  à  Texpulfer, 
cette  dernière  fera  chailée  de  plus  en  plus 
dans  faîne  de  ce  côté  là  ,  d'où  elle  pafîera 
au  même  côté  du  baffin.  Pendant  ce  tems- 
îà,  la  plus  baffe  fera  pouffée  de  l'autre  cotés 
&  le  vuide  qui  (e  trouve  entre  les  cuiffes, 
jeftera  fuç  h  faillie  que  l'os  facrum  fait  eu 
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dedans  ôc  defcendra  de  certe  manière  ;  les 
cuiffes  de  chaque  côté  y  ôc  la  partie  pofté- 
rieure  ôc  arrondie  des  feffes  paiiant  au-def- 
fous  de  l'arcade  des  os  pubis,  ce  qui  eft  la 
meilleure  pofiticn.  Mais  fi  le  dos  de  1  en- 
fant eft  abaiffé  en  arriére,  il  fera  pouffé  dans 
une  direction  contraire,  ôcfortira  avec  plus 
de  peine,  c'eft-à-dire,  les  cuiffes  du  côté 
du  pubis  ôc  le  dos  du  côté  de  l'os  facrum. 
LorfquM  fera  defcendu  jufqu'au  milieu  ou 
à  la  partie  inférieure  du  baffin  ,,  l'Accou- 
cheur introduira  de  chaque  côté  le  doigt 
index  de  chaque  main  jufques  dans  les  ai- 
nes, où  il  les  affujemra  pour  tirer  douce- 
ment lorfqu'ii  furviendra  une  forte  dou- 
leur. 

Lorfque  l'or'fice  externe  eft  fi  refferré 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'av<irune  prife  fuffi- 
fante,  il  faut  le  dilater  doucement  au  point 
de  pouvo'r  y  introduire  les  mains  aiiéme  t; 
lorfque  Ton  a  pheé  un  doigt  ou  deux  dans 
chaque  aine,  il  faut  appuyer  fes  pouces  fur 
les  cuiffes,  fi  elles  font  du  coté  du  pubis 
afin  d'avoir  une  meilleure  prife  ;  enfuite 
tirer  de  côté  ôc  d'autre,  ôc  fi  le  dos  de  l'en- 
fant eft  tourné  du  côré  du  pubis,  il  faut  con- 
tinuer la  même  manœuvre  jufqu'à  ce  que  le 
corps  ôc  la  tète  îoient  délivrés;  comme  les 
jambes  font  ordinairement  étendues  le  long 
du  ventre  &  de  la  poitrine  ;  lorfque  l'en- 
fant 
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Failt  eft  forti  jufqu'aux  épaules,  elles fortent 
d'elles  mêmes  ou  font  aifées  à  attirer  ;  mais 
fi  le  ventre  de  l'enfant  eft  tourné  vers  un  des 
côtés  y  ou  du  côté  du  pubis  ^  en  ce  cas, 
lorfque  les  ferles  font  délivrées,  ii  faut  tour-^ 
ner  le  ventre  en  bas  du  côté  de  l'os  facrum^ 
&  le  dos  du  côté  du  pubis  ;  &  afin  que  lé 
vifage  puifïe  auffi  être  tourné  vers  le  dos  de 
la  mère }  il  faut  fe-  fouvenir  de  faire  le  quart 
de  tour  de  plus,  que  l'on  a  foin  de  réparer, 
enfuite,  &  alors  on  peut  tirer  &  délivrée 
ï'enfanf* 

Lorsqu' ï l  n y  a  pas  moyen  de  tour* 
ner  le  corps  avant  que  d'avoir  attiré  les 
cuiiïes  &  lès r  jâhibes  ,  foit'à  caufe  du  trop 
grand  volume  des  feffes  ,  ou  parce  que  l'an 
n'a  pas  une  prife  fuffifantefur  elles,  il  faut 
continuer  de  tirer  jufqu'à  ce  que  l'on  voye 
les  jarrets  au-dehors  de  l'orifice  externe  ;  on 
faifira  enfuite  un  des  genoux  avec  le  pouce 
£c  un  autre  doigt  pour  débarrafTer  cette 
jambe  ;  après  quoi  on  attire  l'autre  de  la 
même  manière.  Si  Ton  effaye  d'attirer: 
les  jambes  avant  que  les  jarrets  foient 
defeendus  jufqu'à  cet  endroit  ,  on  court 
toujours  rifque  de  plier  ou  de  rompre  les 
cuiffes.  Lorfque  les  jambes  font  forties,  il 
faut  envelopper  les  feffes  de  l'enfant  avec 
un  linge  ,  &  comme  on  a  attiré  le  corps 
prefque  jufqu'à  la  poitrine  auparavant  que. 
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de  pouvoir  lui  débarraiTer  les  jambes,  il  faut 
le  repouffer  jufqu'au  nombril  ou  un  peu  au- 
deflus  ;  parce  que  fans  cette  précaution 
fes  épaules  s'engageroient  fi  étroitement 
dans  le  baiTin ,  que  l'on  ne  pourroit  jamais 
réuflir  à  lui  faire  faire  les  mouvemens  que 
nous  avons  indiqués  ,  afin  de  lui  tourner  le 
vifage  du  côté  du  dos  de  la  mère  \  au  lieu 
que  lorfqu'on  Ta  repoufïé  ,  il  eft  beaucoup 
plus  aifé  de  lui  faire  faire  ces  tours  _,  parce 
qu'ayant  le  ventre  dans  le  baffin ,  cette  par- 
tie fe  prête  mieux  à  la  forme  de  cette  cavi- 
té. Lorfque  Ton  a  tourné  le  vifage  en  bas , 
comme  il  convient  qu'il  foit ,  il  faut  procé- 
der, a  l'Accouchement,  comme  nous  l'a- 
yons dit  ci-deïTus. 

Lorfque  les  hanches  font  retenues  au- 
deffus  du  baffin  ,  foit  parce  qu'elles  font 
d'une  grolTeur  extraordinaire ,  ou  parce  que 
le  baffin  eft  trop  étroit;  ou  lorfqu'il  y  a  une 
des  hanches  poulTée  dans  le  baffin ,  pen* 
dant  que  l'autre  refte  engagée  au -deflus  du 
pubis ,  de  l'os  facrum  ou  fur  un  des  côtés 
du  baffin  ;  fi  la  femme  eft  foible  &  abba- 
tue  ,  fi  ies  douleurs  font  éloignées  ÔC 
n'ont  pas  affezde  force  pour  expulfer  l'en- 
fant ,  ou  bien  enfin  fi  la  mère  eft  en  dan- 
ger à  caufe  de  quelque  perte  violente;  dans 
l'un  eu  l'autre  de  ces  cas,  il  faut  profiter  de 
toutes  les  douleurs ,  &  pendant  qu'elles  du- 
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rent  dilater  par  degrés ,  premièrement  l'o- 
rifice externe,  eniune  l'interne,  avec  les 
doigts  &les  mains.  Lorfque  ces  parties  font 
affez  dilatés  pour  pouvoir  y  entrer  ,  il  faut 
repouffer  les  hanches  en  avant  ,  en  arriére 
ou  fur  les  côtés,  afin  de  pouvoir  gliffer  la 
main  ôc  le  bras  le  long  des  parties  antérieu- 
res ou  du  ventre  de  l'enfant  y  jufqu'à  ce  que 
l'on  fente  les  cuiffes  qui  ferviront  de  con~ 
duEleur  pour  aller  chercher  les  jambes  qu'il 
faut  attirer  avec  fes  doigts,  pendant  que  le 
pouce  appuyé  fur  les  jarrets  pour  les  re- 
pouffer, afin  qu'en  cas  que  les  jambes  foient 
direâement  en  haut,  on  puiffe  plus  aifé- 
ment  les  tirer  en  fléchiffant  le  genou  ,  ôc 
pour  ne  pas  courir  les  rifques  de  les  plier ,  de 
les  rompre  ou  de  les  arracher ,  parce  qu'elles 
font  plus  aifées  à  délivrer  lorfqu  elles  font 
pliées  en  bas. 

Lorfque  les  hanches  font  enclavées  à  la 
partie  fupérieure  du  baffin ,  il  faut  encore 
les  repouffer  d'un  côté ,  afin  de  gagner  le 
pafîage  de  la  main  &  du  bras  ;  parce  que  plus 
elles  font  élevées  au-deffus  du  paffage  ,  plus 
on  a  de  liberté  pour  faire  l'extraction  des 
jambes. 

Lorfque  l'on  ne  peut  pas  aifément  attirer 
les  deux  jambes ,  on  peut  en  fureté  délivrer 
avec  une;  pour  cet  effet,  il  faut  l'envelop- 
per avec  un  linge  afin  la  mieux  tenir  d'une 
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main  pendant  que  l'en  gifle  l'autre  dans  \ 
le  vagin,  ôc  queTon  applique  un  ou  deux 
doigts   dans   le    pli  de  laine    qui    efl:   en  j 
double  :   par  ce    moyen  la   hanche  def-  I 
cend  plus'-aifément  y  Ôc  la  jambe  qui  eft  dé- 
jà fortie  n'eft  point  en  danger  d'être  diflo- 
quée  quoiqu'elle  fupporte  toure  feule  y  tou- 
te la  force  que  l'on  employé  pour  l'extrac- 
tion du  corps. 

Si  les  jambes  font  du  côté  gauche  de  la 
femme  &  quelle  foit  couchée  furie  dos,  il 
faut  introduire  la  main  droite  dans  la  matri- 
ce; au  contraire,  fi  elles  font  du  côté  droite 
on  réuffira  mieux  avec  la  main  gauche; 
mais  lî  elles  font  vers  le  dos  eu  vers  le  ven- 
tre ?  on  peut  indifféremment  fe  fervir  de 
Tune  ou  de  l'autre  main. 

Dans  tous  lestas  où  les  hanches  fe  pré- 
fentent,  la  meilleure  méthode  efl:  toujours 
de  repoufïer  l'enfant  &  d'attirer  les  jambes, 
pourvu  que  l'orifice  de  la  matrice  foit  dila- 
te fuffifamment  j  &  que  les  eaux  ne  (oient 
pas  tout- à  -  fait  évacuées.  Lorfque  les  eaux 
font  évacuées  y  que  la  matrice  eft  fortement 
contractée  fur  l'enfant  ,  que  les  fe  (Tes  font 
fi  bas  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  repouf- 
'fer  j  ou  fi  petites  qu'elles  peuvent  loiiir  à 
'■leur  aife  j  il  faut  travailler  en  conféquencè, 
Mais  fi  elles  font  fi  greffes  qu'il  n'y  ait  pas 
moyen  de  les  repouffer  ni  de  les  attirer  ayeç 
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Jes  doigts,  l'Accoucheur  doit  introduire  le 
manche  courbe  d'un  crochet  moufle,  le  pla- 
cer dans  une  des  aines  ,  fes  doigts  dans 
l'autre,  &  attirer  doucement  à  lui,  de  peur 
de  rompre  ou  de  difloquer  1  os  de  la  cuifle,ce 
ce  quiferoit  à  craindre  (i  l'on  fe  fervoit  ians 
précaution  de  cet  Inftrument  dont  la  pointe 
moufle  doit  dépafler  fuffifarriment  l'aine»  Oa 
peur  encore  en  ce  cas  fe  fervir  du  filet. 

Dans  les  diflférens  cas  agirez  dans  cette 
Seftion,  j'ai  fuppofé  la  femme  couchée  fur 
le  dos,  les  jambes  &  les  fefles  appuyées  fur 
le  bord  du  lit.  C'eft-là  en  générai  la  poftu- 
re  la  plus  avantaseufe  lorfqu'il  s'agit  de  dé- 
livrer  le  ..corps  &  la  tête.  Cependant  fi  l'en- 
fant eft  petit ,  on  peut  la  Iaifler  coucher  fur  le 
côté,  &c  en  fuivra  la  même  méthode  pendant 
le  cours  de  l'A  ccouchement,enfaifant atten- 
tion cependant  que  dans  cette  pofitionlesos 
ilium  &  ifchium  font  en  bas  d'un  côté  ,  & 
en  haut  de  l'autre.  De  plus  ,  lorfque  l'on 
repouffe  les  hanches  afin  de  pouvoir  attirer 
les  jambes ,  fi  elles  font  en  avant  vers  !a 
partie  antérieure  de  la  rnatrice,&  que  le  ven- 
tre fade  une  faillie  ,  on  peut  le?  attraper  fort 
aifémeni  lorfque  la  femme  eft  couchée  fur 
le  côté.  Mais  lorfque  ies  jambes  font  forties, 
fi  l'enfant  eft  gros  ou  que  le  badin  foit  étroit, 
il  faut  la  faire  mettre  fur  le  dos,  paice 
qu'il  eft  plus  commode  &  plus  ailé  de  déiir 
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vrer  le  corps  &  la  tête,  (bit  que  l'on  ait  à 
tirer  ou  à  pouffer,  &  que  dans  cette  poftu- 
re  elle  eft  plus  ferme  ,  &  que  fes  cuiffes 
embarraflent  moins  l'Accoucheur  que  lorf- 
qu'elle  eft  fur  le  côté. 

Section    III. 

Seconde  Classe  des  Accouche- 
mens  CONTRE-NATURE. 

Lorsque  les  membranes  font  rom- 
pues» mais  que  la  face,  l'épaule  ou  quel- 
que autre  partie  de  l'enfant  qui  eft  enclavée 
dans  le  baflin,  bouche  (i  étroitement  l'ori- 
fice interne  ,  qu'il  n'a  pu  s'évacuer  qu'une 
petite  quantité  des  eaux,  la  matrice  ne  peut 
fe  contra&er  autour  de  l'enfant ,  qui  par 
conféquent  eft  plus  aifé  à  retourner  que 
lorsqu'elles  font  toutes  évacuées  : 

Lorfqu'on  reconnoît  au  travers  des  mem- 
branes avant  quelles  foient  rompues,  que 
l'enfant  fe  préfente  mal ,  &  qu'en  même- 
temsles  douleurs  les  pouffent,  de  manière 
qu'elles  dilatent  plus  ou  moins  l'orifice  in- 
terne : 

JLorfque  dans  le  cours  des  quatre  derniers 
mois  de  fa  groffeffe  ,  une  femme  eft  attaquée 
de  quelque  violente  perte  que  Ion  ne  peut 
arrêter,  &  dont  elle  mourroit  infaillible- 
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nient,  fi  l'on  ne  travailloit  promptement  à 
la  délivrer  ;  fi  l'on  ne  peut  pas  exciter  de 
douleurs  en  dilatant  les  parties,  il  faut  for- 
cer l'Accouchement?  mais  fi  elle  eft  en  tra- 
vail, &  que  les  membranes  ayent  été  pouf- 
fées  avec  les  eaux,  on  peut  les  rompre  ;  par 
ce  moyen  on  arrête  fou  vent  les  pertes,&  les 
douleurs  fuffifent  pour  délivrer  l'enfant. 

Dans  ces  trois  différens  cas ,  fi  Ton  peut 
prévenir  les  fortes  contrarions  de  la  matri- 
ce en  arrêtant  les  eaux ,  on  peut  aufïi  le 
plus  fou  vent  tourner  l'enfant  avec  beau- 
coup de  facilité  ,  dans  quelque  mauvaife 
fituation  qu'il  puiffe  être. 

Article    Premier; 

Dans  le  premier  cas ,  l'Accoucheur  doit 
couler  doucement  fa  main  dans  le  vagin,  & 
fes  doigts  entre  la  partie  de  l'enfant  qui  fe 
préfente  la  plus  baffe,  &  l'orifice  interne. 
Pendant  cette  manoeuvre  s'il  s'apperçoit 
que  les  eaux  s'écoulent,  il  doit  infinuer  fa 
main  dans  la  matrice  le  plus  promptement 
qu'il  lui  eft  poffible ,  entre  la  furface  inter- 
ne des  membranes  &  le  corps  de  l'enfant  ; 
par  ce  moyen  la  partie  inférieure  de  fon  bras 
îervira ,  pour  ainfi  -  dire ,  de  bondon  à  l'ori- 
fice externe ,  de  manière  que  les  eaux  ne 
trouveront  plus  du  tout  par  où  s'écouler  :  eu 
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ce  cas  il  tournera  l'enfant ,,  dont  il  placera 
la  tête  &  les  épaules  vers  le  fond  de  la  ma- 
trice, les  feiïes  en  bas  vers  fa  partie  infé- 
rieure 5  &  le  devant  vers  le  dos  de  la  mère  : 
pour  bien  réuiïîr  il  ne  doit  avancer  fa  main 
que  vers  le  milieu  du  corps  de  l'enfant  5  par- 
ce que  s'il  la  portoit  jufqu'au  fond  de  la  ma- 
trice j  il  feroit  obligé  de  la  retirer  un  peu 
avant  que  de  pouvoir  tourner  l'enfant  _,  ce 
qui  donneroit  jour  à  l'écoulement  des  eaux^ 
&  donneroit  par  conféquent  lieu  aux  con- 
tractions de  la  matrice  qui  pourvoient  em- 
pêcher de  retourner  l'enfant  9  du  moins 
avec  autant  de  facilité  qu'il  y  en  auroit  eu 
fans  cet  obftacle. 

Article     IL 

Dans  le  fécond  cas5  lorfque  les  mem- 
branes ne  font  pas  rompues,  §t  que  l'on  eft 
adoré  que  l'enfant  ne  le  préfente  pas  dans 
une  bonne  poiïtion;  fi  l'orifice  interne  n'effc 
pas  fuffifamment  dilaté  &  que  la  femme 
ne  paroifîe  courir  aucun  danger  >  on  peut 
abandonner  le  travail  à  la  nature  jufqu'à  ce 
que  les  parties  foient  dilatés  davantage  ;  on 
aura  foin  de  lubrifier  &  de  dilater  l'orifice 
externe  par  degrés  pendant  chaque  dou- 
leur ;  enfuite  on  introduira  une  main  dans  le 
vagjrj  >  peur  l'inflnuer  à  plat  au-  dedans  d© 


CONTRE-NATURE.  34fi 

l'orifice  interne,  &  l'avancer  entre  les  mem- 
branes &  la  matrice  jufqu'au  milieu  de  la  ca- 
pacité de  ce  vifcére  ;  lorfque  l'on  eft  entré 
ainfi ,  on  travaille  Jrompre  les  membranes 
que  Ton  ufe  entre  fes  doigts  pour  les  déchi- 
rer, afin  d'y  i  nfinuer  fa  main,  fans  abaiffer  fon. 
bras  ;  alors  on  retourne  l'enfant  Ôc  on  le  déli- 
yre  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-  defius. 

Article     II L 

Dans  le  troifiéme  cas ,  lorfque  le  femme 
eft  attaquée  de  quelque  perte  violente  7  que 
cette  perte  eft  occalionnée  par  la  iépara- 
îion  du  Placenta  d'avec  la  matrice  ,  foit 
que  cette  féparation  foit  entière,  ou  d'une 
partie  feulement  ,  pendant  le  cours  des 
quatre  derniers  mois  de  la  groffeffe;  &  que 
l'on  a  effayé  inutilement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  diminuer  &  arrêter  cette  éva- 
cuation ,  félon  les  moyens  que  nous  avons 
Indiqués,  Livre  1 1.  Chap.  3.  Sect.  3.  l'Ac- 
coucheur doit  avertir  les  parens  du  danger- 
que  court  la  malade,  les  informer  que  il  Ton 
ne  travaille  promptement  à  la  délivrer  ,  la 
mère  &  l'enfant  font  tous  les  deux  en  dan- 
ger de  périr,  &  leur  faire  ohferver  qu'en  la 
.délivrant  tout  de  fuite ,  on  peut  au  contraire 
les  fauver  tous  les  deux  5  il  eft  encore  de  fa 
prudence,  d'appellerenconfultation&àfon 
feçoursj  quelque  habile  Praticien  dont  b, 
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capacité  foit  connue,  ce  qu il  doit  égalée 
ment  à  la  fatisfaftion  des  parens  &  à  fa 
réputation.  Lorfque  ta  femme  na  aucu- 
nes douleurs  &  que  l'orifice  de  la  matrice 
n'eft  point  dilaté  ;  il  eft  quelquefois  fort  dif- 
ficile de  la  délivrer,  particulièrement  en- 
core fi  l'orifice  interne  n'eft  pas  un  peu 
relâché,  &  qu'au  contraire 9  il  paroiffe ten- 
du. 

Lorfque  l'orifice  de  la  matrice  eft  fi  fort 
refierré  qu'on  ne  peut  pas  y  introduire  îe 
doigt;  quelques  Auteurs  Veulent  qu'on  fe 
ferve  d'un  dilatateur  ,  au  moyen  du- 
quel on  ouvre  &  on  dilate  par  dégrés  cet 
orifice  au  point  de  pouvoir  y  introduire  un 
doigt  ou  deux.  Il  furvient  quelquefois  fans 
doute  des  cas  où  cette  méthode  peut  être 
néceffaire;  néanmoins,  dans  rous  ceux  qui 
font  venus  à  ma  connoiffance ,  tomes  les 
fois  qu'il  a  été  abfolument  queftion  de  for- 
cer l'Accouchement ,  j'ai  toujours  trouvé 
l'orifice  de  la  matrice  affez  ouvert  pour  re- 
cevoir le  bout  de  mon  doigt ,  de  manière 
que  par  des  efforts  gradués,  je  luis  venu  à 
bout  d'obtenir  une  dilatation  ïuffifante,:  or 
il  eft  fur  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  dan- 
ger a  dilater  les  parties  avec  les  doigts  & 
les  mains,  qu'avec  un  Infiniment  quelcon- 
que. Si  l'on  occafionne  des  douleurs  en 
travaillant  à  dilater  l'orifice  interne ,  il  faut 


contre-nature.1  547 
continuer  doucement,  Ôcles  exciteiv  Lorf- 
que  l'orifice  de  la  matrice  eft  ouvert ,  fi  la 
tête  fe  préfente  ôc  que  les  douleurs  foient 
fortes  ,  on  diminuera  les  pertes  en  rompant 
les  membranes:mais  fi  les  pertes  font  fi  confi- 
dérables  que  la  mère  foit  en  danger  de  fa  vie, 
&  que  la  dilatation  n'avance  point  le  tra- 
vail, ou  au  moins  qu'elle  ne  l'avance  pas 
affez  pour  une  pareille  circonftance,  il  faut 
tout  de  fuite  travailler  à  l'Accoucher  de  la 
manière  fuivante.  Mais  avant  que  d'y  pro- 
céder j  l'Accoucheur  ne  doit  pas  manquer 
d'informer  la  famille  du  danger  qui  menace 
la  malade ,  il  ne  doit  pas  non  plus  garantir 
de  fauver  ni  la  mère ,  ni  l'enfant  :  car  j'ai  vu 
mourir  une  femme  quelques  minutes  après 
fon  Accouchement,  quoique  félon  toutes 
les  apparences ,  elle  parût  en  état  de  fup- 
porter  l'opération  ^  &  l'enfant  a  péri,  parce 
que  fa  tête  étoit  engagée  &  retenue  dans  le 
baffin.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  paroiffoient 
beaucoup  plus  foibles  &  plus  épuifées  qui 
en  ont  échappé  ^&  dont  on  a  fauve  les  enfans. 
Lorfque  l'Accoucheur  a  duëment  inftruit 
les  parens  de  la  fituation  préfente  de  la  mala- 
de, il  doit  commencer  par  ouvrir  doucement 
Forifice  externe,  pour  cet  effet  il  introduit  fes 
doigts  par  degrés  qu'il  tourne  autour  de  l'o- 
rifice en  les  pouffant  toujours  en  avant;  il 
les  raffemble  enfuite  en  forme  de  coin  ou 
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de  cône,  ôc  continue  de  dilater  doucement 
&c  par  intervalles  jufqu'à  ce  qu  il  ait  avan- 
cé fa  main  dans  le  vagin  ;  lorfqu'il  y  efl: 
entré, il  reprend  la  même  méthode,  6c  avec 
autant  de  précaution,  il  infirme  d'abord  un 
doigt  ,    puis  l'autre  dans  l'orifice  interne 
qu  il  dilate  par  leur  moyen  au  point  de  pou- 
voir y  infirmer  les  deux  autres  doigts  6c  le 
pouce,  réunis  comme  la  première  fois  en 
forme  du  cône  ;  par  ce  moyen ,  il  fe  fait  in- 
fenfîblement  jour  pourgliffer  fa  main  entre 
la  furface  externe  des  membranes  ôc  les  pa- 
rois intérieurs  de  la  matrice  :   il  fe  com- 
porte   enfuite     félon    la    méthode    indi- 
quée dans  le  fécond  cas.  Si  par  hazard,  en 
gliffant  fa  main  fur  la  furface  externe  des 
membranes  ,  il  s'apperçoit  que  le  Placenta 
foit  adhérent  à  ce  côté  de  la  matrice,  il  doit 
retirer  cette  main  ôc  introduire  l'autre  du 
côté  oppofé,  ou  bien  rompre  les  membra- 
nes au  bord  inférieur  du  Placenta. 

Le  plus  grand  danger  qu'il  y  ait  à  appré- 
hender en  pareil  cas  ^  vient  le  plus  fouvent 
de  Tévacuation  fubite  de  la  matrice  6c  du 
bas-ventre;  parce  que  quand  l'Accouche- 
ment fe  termine  de  lui  -  même  ,  ou  au'on  le 
conduit  méthodiquement ,  lorfque  les  mem- 
branes font  rompues  les  pertes  diminuent 
infenublement  &  les  douleurs  expulfent 
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premièrement  1  enfant,  enfuitele  Placenta^ 
de  manière  que  la  compieffion  ou  la  rélif- 
tance  qui  agit  fur  le  bas-venire  &  fur  la  ma- 
trice de  la  femme  n'eft  pas  détruite  tout 
d'un  coup  ,  ôc  leur  laiffe  le  tems  de  fe  con- 
tradter  par  degrés  ;  par  conféquent  il  ne-doit 
point  arriver  de  ces  foibieffes  ni  de  ces  ac- 
cès convulfifs,  qui  ne  font  occaiîonnés  pour 
l'ordinaire  que  par  la  ceffation  fubite  de 
cette  compreffion,  qui  agiffoit  furie  cours 
de  la  circulation. 

Pour  prévenir  ces  funeftes  fymptômes-j  je 
recommande  à  un  affiliant  (  quelquefois  avec 
affez  de  fuccès  )  d'appuyer  avec  fes  mains 
fur  le  ventre  de  la  femme  pendant  que  la 
matrice  fe  vuide  ;    ou  bien  après  avoir 
rompu  les   membranes  ,  retourné  la  tête 
vers  le  fond  de  la  matrice,  ôcfait  defcendre 
les  jambes  ôc  les  cuiffes  _,  je  retire  un  peu 
mon  bras  pour  laiffer  fortir  les  eaux,  fans 
cependant  retirer  tout- à- fait  ma  main  que 
je  laiffe  encore  pendant  quelque  tems  dans 
la  matrice  &c  fans  délivrer  les  jambes  ^  juf- 
qu'à  ce  que  je  m'apperçoive  que  la  ma- 
trice s'eft  étroitement  reiîerrée  fur  l'enfant, 
fant.  Bien  plus^dans  certains  cas  où  les  pertes 
croient  arrêtées  _,  ou  du  moins  que  l'écoule- 
ment étoit  diminué,  j'ai  laiffe  l'enfant  dans  la 
matrice  >  quelquefois  pendant  dix  ou  quinze 
minutes }  après  quoi  je  le  déJiyrois  ?  &  lorf- 
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que  l'hémorragie  étoit  arrêtée  _,  j'abandon-; 
nois  l'expulfion  du  Placenta  aux  foiris  de  la 
nature.  Quoiqu'il  en  foit,  au  refte  ,  toutes 
les  fois  que  les  pertes  font  confidérables, 
il  faut  procéder  a  l'Accouchement  fans  y 
perdre  de  tems;  en  obfervant  toujours  de 
faire  appuyer  fur  le  ventre  de  la  femme  , 
parce  qu'elle  eft  pour  l'ordinaire  dans  une 
fi  grande  foibleffe  >  que  quoique  l'on  pût 
terminer  l'Accouchement,  elle  n'auroit pas 
aflez  de  force  pour  y  réfifter. 

Moins  la  femme  eft  avancée  dans  fa  grof- 
feffe,  plus  on  a  de  peine  a  ouvrir  formce 
interne  ;  cette  difficulté  fera  encore  plus 
grande  ^  a  proportion  >  fi  la  femme  eft  groffe 
de  fon  premier  enfant,  particulièrement  lî 
elle  a  paffé  l'âge  de  treme-cinq  ans. 

On  ne  doir  jamais  différer  d'accoucher 
dans  des  cas  auffi  dangereux  y  quand  même 
la  malade  fembleroit  prête  à  expirer  ;  parce 
qu'aufli-tôt  après  l'Accouchement  la  matrice 
fe  contracte  y  &  les  orifices  des  vahTeaux  fe 
-refïerrenr  ;  de  manière  que  'es  pertes  ceffent* 
&  que  la  femme  peut  fe  rétablir  pourvu  quel-, 
le  furvive  cinq  ou  fix  heures  après  l'opéra- 
tion >  &  qu'on  la  puiffe  foutenir  en  lui  fai- 
fant  prendre  de  tems  à  autre  &  fouvent,quel- 
ques  cuillerées  de  bouillon  y  de  gelée  ,  ou 
de  quelque  potion  ftomacale ,  légèrement 
cordiale  &  anodine;  qui  puiffent  entrete^ 
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îiîr  le  cours  de  la  circulation  ,  &  remplir 
par  degrés  le  vuide  de  fes  vaiffeaux. 

Lorfqu  une  femme  eft  prife  de  douleurs 
d'enfantement  pendant  le  cours  de  fes  pertes* 
ou  lorfqu'en  effayant  de  tems  à  autre  de  dila- 
ter l'orifice  interne  avec  fes  doigts,  on  ex- 
cite le  travail,  au  moyen  de  quoi  les  mem- 
branes ou  la  tête  de  l'enfant  font  pouffées 
en  bas  &  ouvrent  l'orifice  interne ,  il  faut 
rompre  les  membranes  afin  qu'une  partie 
des  eaux  étant  évacuées  ,  la  matrice  puiffe 
fe  contracter  &  expuifer  le  fœtus»  On  peut 
pratiquer  cett@  méthode  de  meilleure  heu* 
re  dans  les  femmes  qui  ont  déjà  eu  des  en- 
fans,  que  dans  celles  qui  n'ont  encore  ja- 
mais accouché.  Malgré  cet  expédient,  fi  les 
pertes  continuent  ,  &  qu'il  n'y  ait  point 
d'apparence  de  délivrer  bien-tôt  l'enfant,  il 
faut  le  retourner  tout  de  fuite,  ou  fi  la  tête 
eft  enclavée  dans  le  baffin ,  le  délivrer  avec 
les  Forceps  ;  &  fi  ces  deux  méthodes  font 
également  infruâueufes ,  foit  à  caufe  de  l'é- 
troiteiîe  du  baffin  ,  ou  à  caufe  de  la  grof- 
feur  de  la  tête  y  il  faut  l'ouvrir  &  la  délivrer 
avec  le  crochet;  dans  tous  ces  cas  3  il  faut 
dilater  les  parties  doucement  &  par  inter- 
valles ,  de  peur  de  les  déchirer. 
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Section     IV. 
Troisième    Classe   d' A  c  c  g  u- 

CHEMENS     CONTRE-NATURE. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  plus 
grande  difficulté  qull  y  a  à  retourner  les 
enfans  &  a  les  délivrer  par  les  pieds,  vient 
du  refferrement  de  la  matrice  ôc  de  la  mau- 
vaife  pofition  du  fœtus.  Lorfque  l'enfant  eft 
repiié  fur  lui-  même  en  forme  de  peloton _, 
foit  qu'il  ait  le  devant  tourné  vers  l'orifice 
interne  ou  vers  !e  fond  de  la  matrice  ,  on  peut 
pour  l'ordinaire  le  remuer  avec  la  main  ^  de 
manière  à  pouvoir  lui  tourner  la  tête  &  les 
épaules  en  haut ,  ôc  les  feiTes  &  les  jambes 
en  bas  ;  mais  lorfqu'il  eft  étendu  danb  toute 
fa  longueur ,  que  la  matrice  s'eft  exactement 
refferrée  fur  lui  ,  enfin  qu'elle  l'enveloppe 
en  forme  de  gaine  ,  il  eft  plus  difficile  d'en 
venir  à  bout;  particulièrement  fi  la  tête  ÔC 
les  épaules  de  l'enfant  font  en  bas  à  la  partie 
inférieure  de  la  matrice,  &  qu'il  ait  les  jam- 
bes &  les  feffes  en  haut  au  fond  de  ce  vif- 
cére. 

Avant  d'en  venir  a  la  manière  d'accoucher; 
cher  dans  les  cas  fuvans  y  je  dois  avertir  qui! 
faut  faire  coucher  ia  femme  furie  dos,  les  fef- 
fes 
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fes  fur  le  bord  ou  iur  les  pieds  du  lit  ;  &  avoir 
foin  de  faire  mettre  un  couffin  ou  un  oreiller 
par-defîbus  le  lie  de  plume  ou  le  matelas> 
afin  de  le  hauffer  de  manière  que  la  malade 
ait  les  flffes  pius  élevées  que  les  épauies. 
Pendant  le  cours  de  l'Opération ,  il  faut  faire 
placer  un  affiftan;  de  chaque  côté  de  la  mala- 
de pour  lui  fupporter  les  jambes  &  les  cuiffes, 
comme nousTavonsdit^Chap.  2.  Sect»  i.& 
Chap.  3.  Se£i.  3.  &  en  faire  auffi  placer  u& 
ou  deux  autres  derrière  élire  ou  de  chaque 
côté  >  pour  lui  appuyer  les  épaules  ôc  la 
tenir  ferme  dans  cefte  pofirion.  L'Accou- 
cheur doit  fur  tout  éviter  jufqu  a  la  moindre 
afFe&ation,  foit  pour  ménager  fes  habits  ou 
pour  fe  mettre  plus  à  fa  commodité  ,  &  ne 
jamais  fe  promener  dans  la  chambre  avec  uû 
tablier,  ou  les  manches  retrouflees  ;  parce 
que  cet  appareil  qui  peut  être  néceffaire 
dans  un  Hôpital,  n'eft  point  décent  dans 
une  maifori  particulière ,  où  il  donne  tou-* 
jours  des  idées  effrayantes  à  la  malade  &  à 
tous  les  affiftans.  L'habillement  le  plus  corn* 
mode  en  pareilles  occafions  feroit  une  robe- 
de-  chambre  fort  ample,  qu'un  Accoucheur 
peut  avoirtoujours  prête  à  mettre  lorfqu'il  eft 
mandé  pour  l'exercice  de  fa  profeffion  ;  il  ne 
doit  poin*  y  avoir  de  manches  a  fa  vefte,  afia 
d'avoir  les  bras  plus  libres  &  de  s'en  ftrvir 
plus  commodément  par-deffousles  couver-» 
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tures  ;  pour  plus  de  commodii  é,  il  doit  rouler 
lamanchedefachemifejufqu'au  haut  du  bras, 
&  l'attacher  avec  une  épingle  à  l'emmanchu- 
re de  fa  verte*  Dans  les  Accouchemens  natu- 
rels, le  drap  qu'il  a  eu  foin  de  faire  mettre  au- 
devant  du  lit,  fuffîr  pour  le  garantir  &  em- 
pêcher qu'il  ne  foit  gâté,  en  l'étendant  fur 
les  genoux  ;  mais  dans  d'autres  cas  où  il  eft 
obligé  de  changer  de  pofture,  il  doit  fe  faire 
attacher  une  ferviette  au-devant  de  lui, 
ou  mettre  un  tablier  ;  encore  doit  -  il  afr 
tendre  à  être  prêt  de  fe  mettre  en  ouvrage, 
Lorfque  la  malade  eft  couchée  fur  un  lit 
bas ,  &  qu'il  a  deffein  d'introduire  fa  main 
droite  ,  la  pofition  la  plus  ferme  &  la  plus 
commode  eft  à  genoux  ,  le  genou  gauche 
fur  un  couflin,  &  le  droit  élevé  pour  fup- 
porter  fon  bras  ;  fi  c'eft  de  la  main  gauche 
qu'il  doit  fe  fervir ,  il  fe  mettra  dans  une 
fituation  contraire.  Lorfque  le  lit  où  la 
couche  eft  haute  ,  il  lui  eft  plus  commode 
de  refier  débout  ,  obfervant  toujours  de 
tenir  (on  coude  appuyé  fur  fon  genou. 
Ces  fortes  d'avis  pourroient  bien  n'être  pas 
du  goût  de  ceux  qui  font  verfés  dans  la 
Pratique;  au  refte  je  ne  les  donne  que  pour 
de  jeunes  Praticiens  qui  pourront  en  tires 
parti. 

Lorfque  l'Accoucheur  a  introduit  fa  main 
dans  la  matrice  ,  s'il  trouve  les  feffes  de 
l'enfant  au- deffous;  c  cft-à-_dire ,  plus  baffes 
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que  la  tête  &  les  épaules,  il  doit  chercher 
les  pieds  pour  les  amener  au  paffage.;  mais 
fi  les  fefles  font  plus  hautes  que  les  parties 
fupérieures,  ou  de  niveau  avec  elies,  il  doit 
elîay  er  de  retourner  la  tête  &  les  épaules  vers 
le  fond,  &  de  lui  attirer  les  feffes  çn  bas,  ce 
qu'il  pourra  faire  en  attirant  ces  parties  ôc 
en  repouffant  les  autres  ;  après  quoi  il  con- 
tinuera l'Accouchement,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-deffus.  On  en  vient  à  bout  or- 
dinairement avec  afiez  de  facilité,  pourvu 
qu'il  foit  encore  refté  quelque  portion  des 
eaux  dans  la  matrice  ;  mais  fi  la  femme  eft 
en  travail  depuis  un  tems  confidérable  ,  & 
que  toutes  les- eaux foient évacuées,  la  con- 
traction de  la  matrice  peut  être  fi  forte  qu'il 
n'y  ait  pas  moyen  de  retourner  l'enfant 
fans  y  employer  une  grande  force  que, 
Ton  eft  encore  affez  fouvent  obligé  de  réi- 
térer. Dans  ce  cas ,  il  n'y  a  point  de  meil- 
leur expédient  pour  la  matade  &  pour  l'Ac- 
coucheur ,  que  d'infirmer  fa  main  par  de- 
grés du  côté  que  les  jambes  ôc  les  cuiffes 
font  tournées  ;  fitôt  qu'il  les  a  trouvées,  fi 
elles  ne  font  pas  fort  hautes,  il  doit  avancer 
fa  main  jufqu'au  fond  de  la  matrice,  parce 
moyen  il  remédiera  au  plus  grand  obflacîe, 
en  augmentant  la  capacité  de  la  matrice  , 
de  manière  à  pouvoir  trouver  &  amener 
les  jambes  avec  plus  dç  facilité  :  on«Hpeut 
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enfuite  pouffer  &  attirer ,  comme  nous  Fa-* 
vons  dit  ci  -  deffus  ;  mais  fi  la  tête  ôc  les 
épaules  continuent  toujuurs  de  retenir  les 
feffes  ôc  le  corps ,  ôc  que  l'on  ne  puiffe  pas 
amener  les  pieds  juTqta  au  dehors  de  l'orifice 
externe,  il  faut  profiter  du  tems  qu  ils  font  en- 
core dans  le  vagin  ,  pour  appliquer  un  lacq 
fur  un  ,  ou  fur  tous  les  deux;  car  à  moins 
que  l'enfant  ne  foit  fi  petit  qu'il  y  ait  moyen 
de  le  retourner  en  faififfantle  corps  ,  lorfque 
l'on  a  repouffé  la  tête  ôc  les  épaules  ôc  que 
l'on  tâche  d'attirer  les  autres  parties  ,  les 
pieds  reprendront  leur  place  ôc  retarderont 
l'Accouchement  :  au  lieu  que  fi  on  lesfaifit 
bien  avec  le  lacq  que  Ion  a* appliqué  à  la 
cheville  du  pied,  foit  en  dehors  de  1  orifice 
externe  ou  dans  le  vagin  y  on  peut  avec  fou 
autre  main  repouffer  la  tête  ôc  les  épau  es, 
ôc  par  cette  méthode  trouver  moyen  d'atti- 
rer les  feffes. 

Il  faut  continuer  cette  manœuvre ,  c'eft-à- 
dire ,  pouffer  &  repouffer  jufqu  à  ce  que  l'on 
ait  élevé  la  tête  ôcles  épaules  jufqu'au  fond 
de  la  matrice;  parce  que  fi  Ponceffoit  trop- 
tôt  ôc  que  l'on  rerirâtfa  main,  quoique  l'en- 
fant foit  forti  jufqu'aux  hanches,  la  tête  eft 
quelquefois  fi  fortement  pouffée  en  bas  ,  Ôc 
lî  bien  engagée  dans  le  paffage  avec  lé 
corps  ,  qu  il  n'y  auroit  plus  moyen  de  le 
délivrer  fans  l'emporter  par  lambeaux  avec 
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fe  crochet.  En  effet  y  les  hanches  &  une 
partie  du  corps  peuvent  fermer  Je  paffage  fî 
exadement  ,  quil  ne  rcfle  plus  de  place 
pour  introduire  la  main  afin  de  relever  la 
tête. 

Dans  tous  les  cas  où  FAccoucheur  pré- 
voit qu'il  fera  befoin  d'employer  beaucoup 
de  violence  >  il  doit  ménager  fes  forces  au- 
tant qu'il  eft  pofTible  >  y  aller  doucement 
d'abord ,  &  repofer  fa  main  par  intervalles, 
pendant  qu'il  travaiile  à  repouffer  &  à  re-^ 
tourner  l'enfant  dans  la  matrice  :  parce  que 
s'il  le  précipite  beaucoup  dans  le  commen- 
cement ôc  qu'il  épuife  (es  forces  tout  d'un 
coup ,  fes  mains  s'engourdifTent  &  s'affbi- 
bliffent  tellement  qu'il  efl:  obligé  de  difcon- 
tinuer  tout- a-  fait  &  de  prendre  un  peu  de 
relâche,  6c  pour-lors  il  peut  quelquefois  fe 
paffer  long-tems  fans  qu'il  foit  en  état  de 
s'en  fervir ,  encore  feront-elles  fi  fort  affoi- 
blies?  qu'à  peine  fera-t'il  en  état  de  conti- 
nuer l'Accouchement,  qui  par  toutes  ces 
raifons  dévient  néceflairemenr  plus  long  & 
plus  difficile. 

Ce  font  ordinairement  des  cas  fort  aifés 
îorfque  l'enfant  préfente  le  devant  ^  qu'il  eft 
jepiié  fous  une  forme  ronde  ou  ova!e,Ôc  fitué 
diagonalement  ou  en  travers  de  la  matrice; 
lojrfqu'il  a  la  tête  ou  les  feffes  au  -  dçflus  du 
jpublsjôc  que  fes  jambes,  fes  bras  &  le  cordon. 
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ombilical,  ou  feulement  une  de  ces  parties  fe 
trouve  à  la  partie  fupérieure  ou  inférieure  du 
vagin ,  ou  en  dehors  de  l'orifice  externe.  Au 
contraire ,  quoique  l'enfant  foit  replié  fous  la 
même  forme  ,  le  cas  eft  plus  difficile  lors- 
qu'il a  le  dos ,  les  épaules  ,  le  ventre  ou  la 
poitrine  de  l'autre  côté  ou  en  dedans  de 
l'orifice  interne  ;  parce  que  fi  Ton  ne  peut 
pas  retourner  l'enfant  de  manière  à  pouvoir 
lui  remettre  la  tête  au  fond  de  la  matrice  , 
on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  amener  les 
jambes  au  pafîage  que  dans  le  premier  cas» 
Mais  le  cas  eft  encore  beaucoup  plus  diffi- 
cile lorique  l'enfant  préfente  l'épaule,  la 
poitrine,  le  col ,  une  oreille  _,  la  face  ou  la 
couronne  de  la  tête ,  &  qu'il  a  les  jambes  ôc 
les  feffes  en  haut  au  fond  de  la  matrice  ;  par- 
ce que  dans  les  circonftances  précédentes^ 
la  matrice  eft  contractée  circulairement  9 
de  forte  qu'on  a  moins  de  peine  à  corri- 
ger la  mauvaife  pofition  de  l'enfant ,  que 
dans  ce  dernier  cas  où  elle  eft  contractée 
longitudinalement  en  forme  de  gaine  y  & 
où  il  faut  quelquefois  employer  beaucoup 
de  force  pour  la  dilater  au  point  que  Ton 
puiffe  avoir  la  liberté  de  repoufïer  la  tête 
au  fond ,  &  d'amener  les  jambes  &  les  feffes 
au  pafîage. 

La  plus  mauvaife  fituation  de  toutes  ," 
c'eft  celle  où  l'enfant  préfente  la  couronne 
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de  la  tête,  parce  que  dans  ce  cas ,  les  jam- 
bes &  les  cuiffes  font  les  plus  hautes  ,  ôc 
j  qu'alors  la  matrice  a  une  forme  plus  longue 
que  dans  toute  autre  pofitîon. 

La  plus  mauvaife  pofture  après  celle-ci,' 
c'eft  celle  où  l'enfant  préfente  la  face  ;  mais 
lorfqu'il  préfente  le  col,  une  épaule >le dos 
ou  la  poitrine  ,  il  a  la  tête  tournée  en  haut, 
&  tient  la  partie  inférieure  de  la  matrice 
diitendue,  de  manière  qu'en  dilatant  la  par- 
tie fupérieure  de  cet  organe,  on  a  moins 
de  peine  à  repouffer  la  tête  de  l'enfant 
dans  fon  fond. 

Article     F  rem  ier: 

Lorsque  l'enfant  préfente  le  devant  , 
fi  les  pieds  ,  les  mains  &  le  cordon  ombili- 
cal ne  font  point  retenus  au-deffus  de  l'o- 
rifice de  la  matrice  ;  toutes  ou  feulement 
quelques-unes  de  ces  parties  descendent 
dans  le  vagin,  ou  fe  montrent  au-dehors  de 
l'orifice  externe.  Lorfqu'il  fe  préfente  ainiî 
une  ou  quelques-unes  de  ces  parties,quel'en- 
fant  eft  replié  en  forme  de  peloton  &  fitué  en 
travers  dans  la  matrice,  Y  Accoucheur  doit 
introduire  fa  main  entre  ces  parties  &  Y  os  fa- 
crum ,  comme  nous  l'avons  dit ,  SeSfc.  3 .  lorf- 
qu'il aura  introduit  fa  main  jufqu'en  dedans 
de  l'orifice  interne ,  il  s'arrêtera  un  peu  &  ta- 
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tera  avec  fes  doigts  pour  s'affurer  de  la  po- 
sition de  l'enfant.  Si  la  tête  &  les  épaules 
font  plus  élevées  que  les  feffes,  il  prendra 
les  jambes  &  les  amènera  au- dehors  de  To- 
nnée externe.  Si  les  hanches  s'accrochent 
au-deffus  du  bord  du  baffîn  >  il  gliffera  fa 
main  à  plat  le  long  des  feffes  ,  &  attirera  les 
jambes  avec  fon  autre  main  ;  par  cette  ma- 
nœuvre il  dégagera  les  hanches  ,  &  les 
amènera  dans  le  milieu  du  badin. 

Dans  la  plupart  des  cas  où  l'enfant  eft 
refferré  fous  une  ferme  ovale  ,  lorfqu'il 
ne  préfente  ni  la  tête  ,  ni  les  feffes  , 
peur  L'ordinaire  la  tête  eft  à  un  ecté  de  la 
matrice  &  les  feffes  à  l'autre  ;  parce  que^ 
comme  nous  l'avons  obfervé  ci -devant,  ce 
vifcére  a  plus  de  diamètre  d'un  côté  à  l'au- 
tre ,  qu'il  nen  a  de  devant  en  arriére ,  & 
lorfqu'il  y  a  une  de  ces  parties  fur  les  os 
pubis y  l'autre  eft  tournée  de  côté.  Pour  les 
mêmes  raifons,  on  a  moins  de  peine  à  rele- 
ver la  tête  ou  les  épaules  le  long  des  côtés, 
qu'à  la  partie  poftérieure  ou  antérieure  dç 
la  matrice  j  lorfqu'on  le  propofe  de  les  re- 
pouffer au  fond  de  ce  vifcére. 

Lorfque  la  tête  &  les  épaules  font  defeen* 
dues  fi  bas  qu'elles  empêchent  les  feffes  de 
fortîr,  &  qu'on  ne  puiffe  délivrer  les  jambes  i 
il  faut  repouffer  la  tète  &  les  épaules  au 
foad  de  la  matrice  9  &  attirer  les  jambes  4 
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ton  efTayera  enfuite,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-defïus,  de  dégager  les  hanches  ;  & 
fi  elles  reftent  toujours  engagées  3  parce  que 
la  tête  ôc  les  épaules  font  comprimées  de 
plus  en  plus  par  le  refferrement  de  la  ma- 
trice, il  faut  faifir  d'une  main  les  jambes 
qui  font  en  dehors  de  l'orifice  externe,  giiffer 
l'autre  dans  la  matrice ,  repoufifer  de  nou-? 
veau  la  tête  Se  les  épaules  au  fond  de  ce 
vifcére,  ôc  pendant  ce  tems  -  là  attirer  les 
pieds  3  les  jambes  ôc  les  feffes.  Si  Ton  ne 
peut  faire  defeengre  les  jambes  que  jufques 
dans  le  vagin  y  parce  que  les  hanches  font 
trop  haut  3  il  faut  palier  un  Jacq  autour  de  la 
cheville  du  pied,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé  ci  -  devant  ,  au  moyen  duquel  on 
puiiTe  attirer  d'une  main  les  parties  infé- 
rieures pendant  que  l'on  travaille  a  repouf- 
fer avec  l'autre  _,  comme  on  a  fait  aupara- 
vant. Par  cette  double  manœuvre,  on  peut 
venir  à  bout  de  retourner  lenfant }  même 
dans  les  cas  les  plus  difficiles  ;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  en  tirant ,  de  tirailler 
trop  les  ligamens  des  articulations. 

Si  l'on  peut  venir  à  bout  de  faire  defeendre 
iss  jambes  jufqu'au  dehors  de  l'orifice  exter- 
ne ,  il  faut  les  envelopper  d'un  linge  que  l'on 
aura  la  précaution  de  chauffer  auparavant  9 
afin  de  les  tenir  plus  ferme;  mais  Inrfqu'on 
m  peut  les  amener  qu'au  col  de  la  matrice. 
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ou  dans  le  vagin  ,  on  pourra  fe  fervir  d'ur* 

des  lacqs  dont  nous  allons  parler. 

Il  faut  prendre  une  lifiére  ou  ruban  de 
fil,  affez  forte ,  mais  douce,  molette 3  à  moi- 
tié ufée,  longue  d'environ  une  aulne  &  de- 
mie &  d'une  largeur  convenable  ;  fi  elle  eft 
affez  forte ,  on  la  redoublera  d'environ  deux 
pouces  par  un  de  fes  bouts,  on  paffera  l'au- 
tre extrémité  dans  celle-ci  pour  faire  le  lacq 
que  Ton  affujettira  fur  le  pouce  &  fur  les 
doigts,  pour  l'introduire  ôc  le  gliffer  autour 
du  pied  de  l'enfant  jufqu't  la  cheville  i  lorf- 
qu'on  l'a  appliqué  ,  il  faut  tirer  delfus  avec 
fon  autre  main. 

Si  l'enfant  a  les  pieds  fi  gîiffans  que  Ton 
ne  puiffe  pas  en  même-temsles  tenir  avec 
fes  doigts  ôc  y  appliquer  le  lacq  ,  il  faut  fe 
retirer  3  l'accommoder  autour  de  fa  main 
ou  de  fon  poignet ,  &  introduire  de  nouveau 
cette  même  main  avec  laquelle  on  faifirales 
deux  pieds.  S  ils  font  defcendus  jufques 
dans  le  vagin,  on  pourra  fe  fervir  des  doigts 
de  fon  autre  main  ,  pour  gliffer  le  lacq  le 
long  de  la  main  ôc  des  doigts  qui  tiennent 
les  pieds,  &  l'affujettir  autour  de  la  chevil- 
le ;  mais  fi  le  pied  &  la  msin  font  dans  la 
matrice ,  les  doigts  de  l'autre  main  ne  pour- 
ront pas  poulîer  le  lacq  affez  haut  pour  le 
faire  gliffer  par-deffus  la  cheville  du  pied  » 
en  ce  cas  >  on  eft  obligé  de  fe  feryir  d'un 
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tmàuBeur  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  polypes y  fur  lequel  on  accommo-r 
dera  le  lacq  qu'il  conduira  par-deffus  la  main 
&  les  doigts  qui  tiennent  le  pied.  Lorfque 
l'on  a  conduit  ainfile  lacq  de  deffus  la  main 
&  les  doigts  fur  la  cheville  ,  il  faut  tirer 
l'extrémité  du  filet  que  l'on  a  paffé  dans  le 
trou  qui  eft  à  l'extrémité  fupérieure  du 
direâeur ,  fermer  cet  Inftrument  ôc  le  reti- 
rer. 

Quelques  -  uns  fe  fervent  de  petits  For-* 
ceps  dont  ils  faififlent  la  cheville  du  pied  y 
&t  par-  deffus  lefquels  ils  gliffent  un  lacq; 
d'autres  fe  fervent  d'un  ruban  ,  aun  des 
bouts  duquel  il  y  a  un  nœud  que  l'on  paffe 
dans  un  tube  pour  l'introduire  &  legliffer 
par- deffus  les  chevilles  du  pied;  après  quoi 
on  le  ferre  en  tirant  l'autre  extrémité  de  ce 
lacq  au  travers  de  la  cavité  du  tube.  Mais  il 
eft  rare  que  l'on  ait  befoin  d'aucun  de  fes 
Inftrumens,  parce  que  l'on  peut,  pour  l'or- 
dinaire, amener  les  pieds  jufques  dans  1© 
vagin. 

Si  le  ruban  que  l'on  prend  pour  faire  ces 
fortes  de  lacqs  eft  trop  étroit  ou  trop  mince, 
il  faut  le  replier  en  double,  ôc  pour  faire  le 
iacq5  paffer  les  deux  extrémités  dans  le  repli 
de  l'autre. 

Lorfque  l'enfant  préfente  le  ventre,  & 
gu'il  a  la  tête  9  les  épaules  ;  les  feffes  ^  les 
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cuiffes  &  les  jambes  tournées  en  haut  dû 
côté  du  dos  de  la  mère ,  au  fond  de  la  ma- 
trice ;  lorfqu'il  préfente  le  dos  &  que  toutes 
ces  parties  font  tournées  en  haut  ;  lorfqu  il 
préfente  le  côté ,  &c  qu'il  a  la  tête  ,  les  épau- 
les ,  les  feffes  ,  les  cuiffes  &  les  jambes  tour- 
nées vers  le  côté,  en  derrière  ou  en  devant 
de  la  matrice  ;  dans  tous  ces  cas ,  s'il  eft  re- 
plié fous  une  forme  ronde  ou  ovale  ,  (  ce 
qui  eft  plus  ordinaire  Jon  peut  le  plus  fou- 
vent  le  faire  pirouetter,  enintroduifant  une 
main  dans  la  matrice  ,  repouffer  la  tête  ôc 
les  épaules  au  fond  ,  ôc  amener  les  jambes 
ôc  les  cuiffes  à  l'orifice  interne  ;  ôc  une  fois 
qu'on  les  a  conduites  jufques-  là ,  il  eft  aifé 
de  les  faire  avancer  davantage.  Il  y  a  ce- 
pendant plus  ou  moins  de  difficulté  dans 
cette  opération,  félon  que  les  pieds  font  ou 
plus  haut  ou  plus  bas,  puifqu'il  ne  s'agit  que 
de  les  faire  defcendre. 

Lorfque  la  poitrine ,  les  épaules ,  le  col , 
les  oreilles  ou  la  face  fe  préfentent  à  l'ori- 
fice interne ,  que  les  feffes ,  les  cuiffes  ôc  les 
jambes  font  au  fond  de  la  matrice ,  que  l'en- 
fant a  le  devant  tourné  vers  un  des  côtés, 
vers  le  dos  ou  vers  le  ventre  de  fa  mère ,  en- 
fin qu'il  eft  étendu  en  long,  ôc  que  la  ma- 
trice eft  contraftée  &  exaftement  appliquée 
autour  de  tout  fon  corps  qu'elle  enveloppe 
ma.  forme  de  gaine  ;  l'Accoucheur  doit intro^ 
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cluîre  fa  main  dans  le  vagin,  &  dilater  i'o 
rifice  interne  en  infmuant  fes  doigts  &  fa 
main  à  plat,  entre  les  parties  qui  s'offrent 
au  paffage  &  la  furface  interne  des  mem- 
branes; lorfqu'il  fera  ainfi  entré,  jl  reliera 
dans  cette  fituation  jufqu  à  ce  qu'il  ait  bien 
diftingué  de  quelle  façon  l'enfant  eft  litué, 
&  qu'il  ait  mûrement  réfléchi  fur  la  manière 
de  le  retourner  &  de  le  délivrer  :  Parce 
que  s'il  ne  péfe  pas  bien  toutes  ces  circonftan- 
ces,  il  le  mettra  dans  le  cas  de  commencer 
un  ouvrage  fans  fçavoir  comment  le  conti- 
nuer &  le  finir  >  il  fe  fatiguera  beaucoup  9 
tourmentera  beaucoup  ia  malade  ,  &  aura 
beaucoup  de  peine  à  retourner  &  à  délivrer 
l'enfant. 

Si  l'enfant  a  les  pieds  &  les  jambes  vers 
le  derrière  ,  vers  les  côtés  ou  au  fond  de  la 

/matrice,  il  faut  faire  coucher  la  femme  fur 
le  dos ,  lui  élever  les  feffes  ôc  les  amener  un 
peu  fur  le  bord  du  lit,  comme  nous  l'avons 
obfervé  ci-  deffus  ;  parce  qu'on  a  moins  de 
peine  à  trouver  les  pieds  lorfqu'elle  eft  ainfi 
placée  ,  que  fi  elle  étoit  dans  toute  autre 
pofture. 

Si  ces  mêmes  parties  ,  les  pieds  ,  font 

•tournées  vers  le  devant  de  la  matrice ,  par* 
ticuiiérementlorfque  le  ventre  fait  la  poin- 
te, il  faut  faire  coucher  la  femme  fur  le  cô-* 
té  ;  parce  que  fi  elle  étoit  fitue'e  autrement^ 
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on  auroit  fouvent  trop  de  peine  à  tourner  fe 
main  vers  la  partie  antérieure  de  la  matri- 
ce ;  au  lieu  que  quand  elle  eft  couchée  lue 
le  côté  gauche,  on  peut  introduire  fa  main 
droite  par  la  partie  inférieure  ôc  latérale- 
gauche  du  bord  du  baflin  ,  où  eft  fon  plus 
grand  diamètre,  &  la  gliffer  enfuite  le  long 
des  parois  antérieurs  de  la  matrice,  c'eft  -  là 
le  moyen  le  plus  aifé  pour  aller  chercher  les 
pieds.  Si  l'Accoucheur  trouve  plus  de  com- 
modité à  fe  fervir  de  fa  main  gauche ,  il  peut 
faire  coucher  la  femme  fur  le  côté  droit. 
Le  feul  inconvénient  qui  réfulte  de  cette 
pofition ,  c'eft  que  la  femme  n'eft  pas  fi  bien 
afiujettie,nifi  ferme,  &  qu'en  conféquen- 
ce  elle  peut  fuir  ôc  même  fe  fouftraire  des 
mains  de  l'Accoucheur  ;  d'un  autre  côté, 
on  peut  avoir  befoin  de  la  faire  remettre  fur 
le  dos  après  que  l'on  a  délivré  le  corps, 
avant  que  de  pouvoir  débarrafler  la  tête, 
particulièrement  lorfqu'elle  eft  groffe  ,  ou 
que  le  baflin  eft  étroit. 

Lorfque  l'on  eft  afluré  de  la  fituation  de 
Fenfant,  &  que  l'on  a  pourvu  à  tout  ce  qui 
concerne  la  pofition  de  la  mère,  il  faut  in- 
troduire celle  des  deux  mains  dont  on  fe 
propofe  de  fe  (ervir ,  &  dans  le  premier 
efforr  que  l'on  fait ,  effayer  toujours  de  re- 
pouffer  les  parjies  qui  fepréfentent  au  fond 
de  la  matrice,  foit  le  long  de  fes  côtés*  foif 
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te  long  de  Tes  parois  poftérieures  ou  anté- 
rieures, félon  que  l'on  trouve  plus  de  facili- 
té de  l'une  ou  de  l'autre  façon.  Si  cette  ten- 
tative réuffit,  &  que  par  ce  moyen  l'on  vien- 
ne à  bout  de  faire  defcendre  les  feffes  ,  les 
cuiffesoules  jambes  ,  on  délivrera  aifément 
le  corps  j  mais  fi  c'efl:  la  tête ,  les  épaules  3  la 
poitrine  ,  ou  le  col  qui  fe  préfente ^  que 
les  autres  parties  du  corps  foient  étendues 
de  fuite  dans  leur  longueur ,  &  que  la  ma- 
trice foit  fi  contractée  &  fi  exactement  ap- 
pliquée autour  du  corps  de  l'enfant ,  qu'il 
n'y  ait  pas  moyen  de  repouffer  les  parties 
qui  fe  préfentent ,  ou  quand  bien  même  on 
pourroit  les  repouffer  ^  que  ces  parties  re>» 
prennent  tout  de  fuite  leur  première  pofU 
tion  avant  que  l'on  puiffe  faifir  les  jambes 
ou  les  amener  au  paffage  ;  en  ce  cas ,  l'O- 
pérateur doit  pouffer  fa  main  doucement  6c 
par  degrés  entre  les  parois  de  la  matrice  & 
l'enfant  ;  s'il  y  trouve  trop  de  réfiftance ,  il 
doit  fe  repofer  de  tems  à  autre  afin  de  mé- 
nager fes  forces  ^  ôt  de  ne  point  s'expofer 
à  s'engourdir  la  main  &  le  bras ,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deffus  ;  enfin  il  réitérera 
fes  efforts  jufqu  a  ce  que  fa  main  foit  arri- 
vée aux  pieds;  parce  que  plus  il  avancera  fa 
main ,  plus  il  dilatera  la  matrice ,  &  par  con- 
féquent  plus  il  gagnera  d'efpace  pour  ame- 
ner les  jambes }  &  en  cas  qu'en  pouffant  fa 
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main  ,  fes   doigts  fe  trouvent  embarraffes 
dans  le  cordon  ombilical ,  ou  par  un  des 
bras,  il  fe  retirera  un  peu  pour  avancer  de 
nouveau  à  côté  de  ce  qui  lui  fait  obftacle. 

Lorfqu'il  a  conduit  fa  main  jufqu  au  fond 
de  la  matrice  il  fe  repofe  un  peu  3  en  fuite 
il  examine  lafituatu  ndesfeffes,  et  gifle  fes 
doigts  le  long  des  cuifTes  y  afin  de  trouver 
les  jambes  &  les  pieds  qu  il  doit  empoigner 
à  p'eine  main  s'il  lui  eft  poffible,  pour  les 
amener  foit  en  droiie  ligne,  foit  en  leur  fai- 
fanc  faire  un  demi  tour.  Et  en  cas  que  la 
contraction  de  la  matrice  fût  fi  forte  qu'il  ne 
lui  fût  pas  poffible  de  les  empoigner  de  cet- 
te manière ,  il  prendra  entre  fes  doigts  une 
des  chevilles  de  pied  y  ou  toutes  les  deux  ôc 
les  attirera  à  lui  ;  mais  s'il  ne  peut  pas  les 
amener  jufqu'à  la  partie  inférieure  de  la 
matrice,  où  il  auroit  plus  de  commodité  pour 
y  appliquer  un  lacq ,  il  doit  effayer  de  nou- 
veau de  repoufler  le  corps,  afin  de  dilater  da- 
vantage la  matrice ,  ôc  d'avoir  par  ce  moyeu 
plus  de  liberté  pour  les  faire  defcendreplus 
bas.  Il  peut  enluite  appliquer  fon  lacq  &  re- 
tourner J  enfant,  comme  nous  i  avons  dit  ci- 
defTus ,  de  manière  qu'il  lui  élevé  la  tête  ôc 
les  épaules  au  fond  de  la  matrice  ,  pour  délh 
yrer  en  fuite  les  jambes  6c  les  cuiffes. 

Lorfque  Ton  a  retourné  l'enfant  ,  fi  Tort 
ne  peut  faire  defcendre  qu'une  jambe,  ôc 

quç 
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que  cette  partie  foit  dégagée  de  l'orifice 
externe  ^  ii  faut  infirmer  une  main  pour  al- 
ler chercher  l'autre  ;  mais  fi  l'on  ne  réuilit 
point  par  cet  expédient  >  il  faut  appuyer  un 
doigt  extérieurement  fur  Faîne  à  côté  de  la 
cuiffe  qui  efi:  refiée  &  repliée  le  long  du 
corps  ,  &  procéder  à  Fextra£tion  de  cette 
feffe,comme  dans  le  cas  où  ce  font  ces  parties 
qui  fe  préfentent  ^  en  appuyant  toujours  fur 
l'autre  jambe  avec  fon  autre  main.  Lorfque 
le  coros  efl:  ainfi  avancé  9  il  faut  continuer 
l'Accouchement  >  comme  nous  l'avons  dit 
ci-devant. 

Lorfque  l'épaule  fe  préfente  &c  que  le 
bras  eft  replié  en  double  dans  le  vagin  v  ïl 
faut  les  repouffer  tous  les  deux;  mais  s'il 
n'y  a  pas  moyen  d'en  venir  à  bout ,  &  que 
îa  main  trouve  quelque  obftacle  à  rentrer ,  il 
faut  dégager  le  bras  &  le  tenir  d'une  main, 
pendant  que  l'on  introduit  l'autre  ;  alors  on. 
travaille  à  repouffer  l'épaule  9  &  à  mefure 
que  Ton  retourne  l'enfant  &  que  l'on  fait 
defeendre  les  pieds  $  il  arrive  pour  l'ordi- 
naire ,  que  le  bras  rentre  dans  la  matrice. 
Mais  fi  par  hazard  le  bras  qui  efl:  au  paffage 
étoit  fi  gonflé  qu'il  ne  fût  pas  poffible  d'in- 
troduire fa  main  de  manière  à  pouvoir  re- 
tourner &  délivrer  l'enfant  9  il  faudroit  né- 
ceffairement  l'emporter  dans  fon  articu^ 
ticulation  ayee  l'épaule;  s'il  étoit  defeendu 

i\  a 
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allez  pour  avoir  la  liberté  de  le  faire  5  ou 
dans  l'articulation  du  coude  s'il  n'y  avoit 
pas  moyen  d'atteindre  plus  haut.  Si  ce  mem- 
bre étoit  beaucoup  mortifié,  on  pourroit 
le  tordre,  autrement  on  peut  le  couper  avec 
des  cizeaux.  • 

Lorfque  par  imprudence,  par  ignorance 
ou  faute  d'expérience ,  on  attire  l'épaule  de 
façon  a  l'engager  dans  le  vagin ,  dans  l'efpé- 
rance  de  délivrer  de  cette  manière,  6c  mê- 
me que  Ton  en  voit  une  partie  au -dehors 
de  l'orifice  externe  >  ii  faut  employer  beau- 
coup de  force  pour  faire  rentrer  cette  por- 
tion dans  la  matrice  ?  parce  qu'alors  ,  l'épau- 
le, une  partie  des  côtes,  la  poitrine  ôc  le 
côté  font  déjà  fortis  de  la  matrice,  &  que  l'on 
eft  obligé  de  la  dilater  non  -  feulement  affez 
pour  les  recevoir  de  nouveau  ;  mais  encore 
pour  permettre  Tintroduûion  de  la  main 
ëi  du  bras  de  l'Accoucheur.  Lorfque  l'on 
ne  peut  pas  venir  à  bout  de  faire  une 
dilatation  fuffifante  ,  il  faut  gîiffer  fes 
doigts  jufquau  col  de  l'enfant  ,  ôc  avec 
des  cizeaux  détacher  la  tête  de  delîus  les 
épaules  ;  on  commence  enfuite  par  délivrer 
la  tète  ainiï  feparée ,  ou  bien  on  tire  fur  les 
bras  pour  avoir  le  corps  ;  ou  fi  le  cas  le  de- 
mande ,  on  fe  fert  d'un  crochet:  Et  après 
avoir  délivré  le  corps  ,  on  procède  à  l'ex- 
traction de  la  tête,  félon  les  régies  que  nous 
donnerons  dans  la  Se&ion  V. 
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Lorfque  l'enfant  préfente  le  front, la  face 
ou  une  oreille,  &  que  la  main  ne  fuffit  pas 
pour  lui  faire  prendre  une  meilleure  pof- 
ture  ;  ou  que  la  têre  n'eft  pas  defcendue 
affez  près  de  l'orifice  externe  pour  qu'on 
puifle  ta  délivrer  avec  les  Forceps,  il  faut 
la  retourner  &  délivrer  l'enfant  par  les 
pieds  ;  mais  fi  l'on  ne  peur  pas  non  plus  en 
venir  à  bout  &  que  la  femme  paroiiïe  en 
trop  grand  danger,  il  faut  avoir  recours  au 
crochet. 

Lorfque  le  cordon  ombil'cal  defcend 
avec  la  tête  ,  &  que  l'on  lent  la  pulfa- 
tion  des  artères  ,  il  faut  abiolument  re- 
tourner l'enfant  tout  de  fuite  ,  ôc  même 
au  plus  vite  ;  parce  que  la  circulation  ne 
manqueroit  pas  de  s'arrêter  dans  ces  vaif- 
feaux,  6c  par  conféquent  que  l'enfant  pén- 
roit  infailliblement,  a  moins  que  la  tête  ne 
defeendît  précipitamment  &  que.  l'Accou- 
chement ne  fût  très  prompt.  En  pareil  cas  ^ 
lorfque  Fa  tête  eft  avancée  allez  bas  dans  le 
baflin,  on  peut  fe  fervir  des  Forceps  quel- 
quefois avec  affez  de  fuccès. 

On  imagine  bien  lans  doute ,  que  fi  le 
baflin  éroit  trop  étroit  ,  ou  la  tête  trop 
groffe  ,  il  ne  faudroit  pas  s'amufer  à  la 
retourner.  Il  eft  plus  à  propos  ,  ou  plu- 
tôt on  doit  en  pareil  cas  effayer  de  re- 
pouiTer  la  tête  s'il  efl:  poflible,  du  moins 
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autant  quil  le  faut  pour  faire  rentrer  le  cor- 
don ombilical  y  après  quoi  on  abandonne  le 
travail  à  la  nature  ;  mais  fi  toutes  les  eaux 
font  écoulées ,  ôc  qu'il  fait  defcendu  une 
portion  confidérable  du  cordon ,  il  efl  irn- 
poiîible  de  le  relever  affez  pour  qu'il  fe 
maintienne  en  place  ,  quand  même  on 
pourvoit  aifément  relever  la  tête ,  parce  qu'à 
mefure  que  l'on  repouffe  avec  fes  doigts 
une  partie  du  cordon  ,  l'autre  retombe  & 
échappe  à  la  réduction  qu'on  en  veut  faire, 
.Or  il  feroit  inutile  de  le  repouffer  au  côté 
de  la  tête ,  fi  l'on  ne  venait  pas  à  bout  de  le 
faire  paffer  &  de  le  maintenir  au-  deffus  : 
lorfqu'il  n'y  en  a  qu'une  petite  portion  feu- 
lement qui  s'eft  gliffée  au  côté  de  la  tète  9 
on  réuflit  pour  l'ordinaire  affez  heureufe- 
jment. 

Les  Anciens,  &  quelques  -  uns  encore 
des  Modernes ,  font  d'avis  que  dans  tous 
les  cas  où  l'enfant  préfente  les  parties  fu- 
péiieures,  comme  les  épaules,  la  poitrine,, 
îe  col ,  le  vifage  ou  une  oreille,  il  faut  le 
repouffer  &  attirer  la  tête  ,  comme  dans 
l'Accouchement  naturel  ;  fur  quoi  iis  ob- 
fervent  qu'il  ne  faut  jamais  délivrer  le  fœtus 
par  les  pieds  ,  à  moins  qu'il  n'ait  les  parties 
inférieures  plus  a  la  porrée  du  paffage,  com- 
me quand  il  préfente  le  bas  du  dos  ,  îe 
ventre  ,  le  côté  ,  les  cuiffes  ou  les  jambes. 
S'il  étoit  toujours  poffible  de  rétablir  lc| 
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tête  dans  fa  fituation  naturelle  ,  P Accou- 
cheur s'épargnerait  par  cette  opération- 
beaucoup  de  fatigue  3  il  épargneroit  auf- 
fi  beaucoup  de  douleur  à  la  malade  ,  &  il 
fauveroit  Penfant  d'un  grand  danger.  C'eft 
pourquoi  il  eft  bon  d'eflayer  cette  méthode 
qui  peut  effectivement  réuffir,  lorfque  Pon 
eft  appelle  avant  que  les  membranes  (oient 
rompues,  &  que  Pon  reconnoît  au  toucher 
que  c'eft  le  vifage  3  une  oreille  ou  quel- 
qu'autre  partie  fupérieure  qui  occupe  le 
paffage.  En  pareil  cas  ,  il  faut  profiter  de 
chaque  douleur  ,  pendant  lefqueîles  on  di- 
latera  doucement  l'orifice  externe  ;  &  lorf- 
que la  defcente  des  eaux  &  des  membra- 
nes aura  dilaté  fuffifamment  Porifice  inter- 
ne^ on  introduira  fa  main  dans  la  matrice  a 
comme  nous  Pavons  dit  Se£t.  3.  entre 
les  parois  de  ce  vifcére  &  les  membra- 
nes qu'il  faudra  déchirer.  Si  la  tète  paroît  il 
greffe  /ou  le  baffin  fi  étroit  que  Ton  ait  lieu 
de  craindre  qu'il  n'en  réfulte  quelque  obfta- 
cle  à  la  délivrance  de  l'enfant  ,  pourvu 
que  la  femme  ait  bon  courage  ôc  qu'elle 
ait  encore  de  fortes  douleurs  ,  on  pourra 
fans  beaucoup  de  difficulté  venir  à  bout 
de  faire  defeendre  la  couronne  de  la  tête, 
enfuite  on  retire  fa  main  ,  ôc  pour  peu  que 
les  douleurs  reviennent  &  ne  difeontinuent 
point ,  on  a  tout  lieu  d'efpérer  de  deli-» 
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vrer  l'enfant  en  vie.  D'un  autre  côté  ^  quand 
même  les  membranes  feroient  rompues  > 
pourvu  que  la  partie  qui  fe  préfente  ait 
bouché  l'orifice  interne  ii  exactement  qu'il 
fe  foit  encore  confervé  quelque  portion  des 
eaux  ,  (  circonftance  dont  il  eft  ailé  de  s'af- 
furer?  en  répondant  pour  cet  effet  les  parties 
qui  font  au  paffage ,  )  il  faut  infinuer  la  main 
îe  plus  promptenient  qu'il  eft  poffible  y  afin 
de  n'en  laiffer  échapper  que  le  moins  que  l'on 
peut?  puis  travailler  comme  ci-deffus.Mais  ft 
1  enfant  eft  petit ,  &  que  le  baffin  ne  foit  point 
trop  étroitjon  auroir  à  fe  reprocher  de  n'avoir 
pas  retourné  l'emant  pour  le  délivrer  par  les 
pieds  ,  pendant  que  Ton  avoit  fa  main  dans 
la  matrice  ;  parce  qu'en  pareil  cas  ^  on  eft 
prefque  affûté  de  le  fauver.  D'un  autre  côté , 
après  que  Ton  a  rétabli  la  tête  dans  fa  pofition 
naturelle  _,  fi  les  douleurs  viennent  à  ceffer 
tout-à  fait  j  (  comme  il  arrive  affez  fou  vent  ) 
ou  qu'il  fur  vienne  une  perte  ^  en  conféquen- 
ce  de  la  force  que  l'on  a  employée,  on  aura 
beaucoup  de  peine  à  retourner  l'enfant  . 
après  que  les  eaux  feront  évacuées  :  parce 
qu'il  eft  plus  difficile  de  le  tourner  lorfqu'il 
préfente  le  vertex ,  que  lorfqu'il  eft  dans 
toute  autre  pofture  :  Au  contraire ,  lorfque  la 
tête  eft  grofle  ou  que  le  baffin  eft  étroit,  pour- 
vu que  la  tête  foit  chaffée  en  bas  parla  force 
expulfive  des  douleursrquandrnême  elle  n'a- 
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vanceroit  pas  davantage,  on  pourroitfauver 
l'enfant  avec  les  Forcepsjenfln  quand  même 
les  douleurs  nauroient  pas  allez  de  force  pour 
pouffer  la  tête  en  bas  de  manière  qu'on  pût 
la  délivrer ,  foit  avec  les  Forceps  ou  par  la 
voye  naturelle ,  on  pourrait  du  moins  l'ou- 
vrir &  en  faire  lextraclion  avec  le  crochet 
qui  eS  la  dernière  redoutée. 

Mais  on  fe  trouve  rarement  dans  le  cas 
d'en  venir  à  une  pareille  extrémité,  parce 
que  pour  l'ordinaire  on  ne  fe  détermine  à 
appelier  un  Accoucheur  que  long  -  tems 
après  que  les  membranes  font  rompues  , 
que  les  eaux  font  évacuées  ,  &  que  ia  ma- 
trice s'eft  refferrée  exactement  fur  toute  ia 
furface  de  l'enfant  qu'elle  enveloppe ,  ôcfur 
lequel  elle  fe  moule  ,  pour  ainfi  -  dire  ; 
peur  cette  raifon  j'ai  fouvent  eflayé  en- 
vain  de  rétablir  la  tête  dans  fa  pofition 
naturelle  ;  parce  qu'on  n'en  peut  venir  à 
bout  fans  avoir  auparavant  repouiTé  les  par- 
ties quife  préfentent,  ce  qui  demande  beau- 
coup de  force  ;  or  comme  on  ne  peut  intro- 
duire qu'une  main  à  la  fois ,  lorfque  Ton  ef- 
faye  de  rétablir  la  tête,  on  eft  obligé  de  per- 
dre fur  la  force  impulfive  ce  que  l'on  en  em- 
ployé pour  l'attraâive  &  les  parties  qui  em- 
pêchoientlatête  de  fe  préfenter,  fe  trouvent 
repouffées  de  nouveau.  D'un  autre  côté,  h 
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tête  eft  fi  groffe  &  fi  gliiïante  qu'on  ne  peut 
la  faifir.  IS  eft  vrai  qu'on  pourroit  introduire 
un  doigt  dans  la  bouche  pour  accrocher  la 
mâchoire  inférieure  ,  &  amener  la  face  par 
ce  moyen  ii  l'épaule  fe  préfentoit  ;  mais 
cette  pofition  ne  feroit  pas  plus  avantageu- 
fe  9  au  contraire  ^  elle  ne  feroit  que  plus 
mauvaife  ,  à  moins  que  l'enfant  ne  fut  fort 
petit.  D'un  autre  côté,  quand  même  il  feroit 
poffibîe  de  rétablir  la  tête  dans  fa  pofition  na- 
turelle ,  la  force  qu'il  faudroit  employer 
pour  en  venir  à  bout,  ne  manqueroit  pas 
d'occafionner  une  hémorragie  ;  accident 
qui  ne  peut  qu affaiblir  la  malade,  &  qui 
pour  l'ordinaire  détruit  les  douleurs  expul- 
ïives  ;  après  quoi  on  a  bien  moins  d'avanta- 
ge à  retourner  l'enfant  :  or  fx  l'on  ne  peut  pas 
en  venir  à  bout  parce  que  la  têre  eft  enclavée 
dans  le  paffage  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
moyens  extrêmes  &  les  plus  defavantageux  : 
au  lieu  que  lorfquil  fe  préfente  toute  autre 
partie ,  on  peut  toujours  retourner  l'enfant  & 
le  délivrer  par  les  pieds ,  ce  qu'on  ne  peut  pas 
fe  promettre  lorfque  la  tête  eft  defcendue 
eu  paffage.  Enfin  ?  une  fois  que  l'Opérateur 
a  introduit  fa  main  dans  la  matrice ,  il  ne 
do*;  point  s'expbfer  à  un  pareil  danger. 

Dans  les  premiers  tems  que  je  commençois 
à  pratiquer ,  je  tâchois  le  plus  fouvent  d'ajuf- 
ter  la  tête  de  cette  manière  5  mais  comme  m 
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trouvois  toujours  dans  cette  méthode  les 
difficultés  infurmontables  dont  }e  viens  de 
parler  ,  je  me  fuis  attaché  à  l'autre  qui 
m'a  paru  plus  fûre  &  plus  avantageufe.  Je 
me  fuis  auffi  iervi  du  Refouffoir  d'Albu- 
cafis  y  pour  affujettir  les  épaules  ou  le  corps 
pendant  que  j'amenois  la  tête  au  paffage  ; 
mais  la  contraûion  étoit  -fou vent  fi  grande 
qu'elle  faifoit  gSifïer  l'Inflniment  ?  ce  qui 
me  faifoit  appréhender  qu'il  ne  bleffât  la 
matrice.  J'avoue  que  dans  des  cas  où  l'enfant 
préfentoit  l'oreille  ,  le  front  ou  la  fontanel- 
le y  il  nreft  arrivé  de  rétablir  la  tête  dans  fa 
pofition  naturelle  en  la  repouffant  :  de  mê- 
me y  lorfque  le  front  étoit  tourné  du  côté 
de  faîne  ou  vers  un  des  côtés  du  baflîn^  je 
l'ai  porté  plus  en  arriére,  au  moyen  de  quoi 
j'avois  "moins  de  peine  à  appliquer  les  For- 
ceps ;  mais  il  m'eft  bien  plus  fouvent  arrivé 
de  ne  pas  réuflîr  y  lorfque  je  voulois  rétablir; 
la  têre  dans  fa  première  fituation. 

L'enfant  eft  fouvent  en  danger  ôc  quel- 
quefois même  il  périt ,  lorfqu'il  préfente  les 
feffes  ôc  qu'il  eft  defeenduau  fond  du  baffin, 
particulièrement  fi  les  cuilTes  font  fi  com- 
primées contre  le  ventre  &  le  cordon  om- 
bilical ^  qu'elles  y  interceptent  la  circula- 
tion ;  il  n'eft  pas  moins  en  danger  lorfque 
la  tête  refte  engagée  après  que  le  corps  eft 
délivré,  Dans  lune  &  dans  Vautre  de  ççm 
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extrémités,  il  faut  prévenir  les  accidens pa£ 
un  prompt  Accouchement;  ôc  fi  le  corps 
eft  embarraffé  par  les  circonvolutions  du 
cordon  ,  il  faut  l'en  dégager  du  mieux  qu'il 
eft  poffible  y  particulièrement  lorfque  le 
cordon  fe  trouve  entre  les  cuiïlès.  D'An- 
ciens Praticiens  ,  accoutumés  à  introduire 
les  Forceps  fans  aucune  méthode  prélimi- 
naire, qui  faififfentla  tête  de  quelque  manière 
qu^ils  la  peuvent  attraper  pour  la  délivrer  # 
avec  violence  ,  enfin  qui  dans  les  Accou-  . 
chemens  contre  -  nature  introduifent  bruf- 
quement  leur  main  dans  la  matrice,ôc  qui  fans 
s'embarraffer  de  la  pofition  de  l'enfant  , 
cherchent  les  pieds ,  les  amènent  au  paffa- 
ge  &  délivrent  à  la  hâte  ;  de  tels  Praticiens , 
dis~je  ,  pourroient  fort  bien  ne  pas  faire 
grand  cas  de  ces  fortes  d'avis ,  fur  ce  qui 
regarde  les  Accouchemens  laborieux  &  con- 
tre-nature, comme  je  l'ai  obfervé  ci-deffus  ; 
Quelques  -  uns  même  ne  manqueront  pas 
de  les  traiter  de  bagatelles  ;  j'avoue  que 
leur  Pratique  peut  quelquefois  réuffir  ;  mais 
il  leur  arrive  bien  plus  fouvent  de  faire  pé- 
rir l'enfant ,  de  déchirer  &  de  meurtrir  les 
parties  de  la  mère ,  &  même  aflez  fréquem- 
ment de  Fexpofer  au  danger  d'y  perdre  la 
vie. 
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Section    V. 


Lorsque  l'on  a  amené  les  jambes  & 
les  cuiffes  de  l'enfant  au  paffage  ,  qu'il  a  le 
corps  bien  tourné ^  le  devant  vers  le  dos  de 
fa  mère,  l'Accoucheur  doit  effayer  de  le 
délivrer;  mais  s'il  le  trouve  arrêté  par  la 
groffeur  du  ventre,  foit  qu'ii  l'ait  gonflé 
d'air  ou  rempli  d'eau;  (  accident  qui  fe  ren- 
contre affez  communément  lorfque  l'enfant 
eft  mort  depuis  plu  fleurs  jours  )  il  faut  ou-* 
vrir  cette  cavité  avec  la  pointe  des  cizeaux, 
ou  bien  encore  le  déchirer  avec  la  pointe 
d'un  crochet. 

Lorfque  l'on  a  délivré  le  corps  de  l'en- 
fant ,  qu'on  lui  a  dégagé  les  bras ,  &  que 
l'on  a  employé  inutilement  tous  les  moyens 
que  nous  avons  prefcrits  jufqu'ici  pourl'ex- 
traâion  de  la  tête  qui  refte  engagée ,  parce 
qu'elle  eft  naturellement  trop  groffe ,  qu'elle 
eft  tout  -  à  -  fait  offifîée  ou  hydropique  5  ou  à 
caufe  de  Pétroiteffe  &  de  la  mauvaife  con- 
formation du  bafïin  ;  Si  Ton  n'a  point  été 
obligé  de  lui  ouvrir  le  ventre,  &  que  Ton 
reconnoiffe ,  foit  par  le  battement  du  cœur 
ou  par  lapulfation  des  artères  du  cordon, 
qu'il  eft  encore  en  vie,  il  faut  effayer  de  le 
délivrer  avec  les  Forceps  ;  mais  lorfque  l'on 
flévoit  qu  il  p'y  a  pas  moyen  dç  délivrer  la 
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tête  d'une  manière  à  pouvoir  fan  ver  la  v!e  Se 
l'enfant,  quelques-uns  confei  tient  d'enfon- 
cer la  pointe  des  cizeaux  dans  la  partie  in- 
férieure de  l'occipital  ou  dans  le  gran  i  rrou 
de  ce  même  os,  d'en  ouvrir  enfuite  les 
branches,  afin  de  dilater  davantage  lou- 
verture  &  de  pouvoir  par  ce  moyen  y  in- 
troduire un  crochet-moufle  ou  pointu.  Cet- 
te opération  réuffit  rarement  lorfque  la  tête 
eft  tout  -à  -fait  offifiée;  mais  elle  peut  avoir 
plus  davantages  lorfque  les  os  font  encore 
affez  mous  pour  prêter  &  s'affaifler  y  ou 
bien  dans  le  cas  d'une  hydrocéphale  ;  en 
effet,  dans  le  premier  cas  on  peut  quelque- 
fois augmenter  l'ouverture  ;  dans  le  fécond, 
les  eaux  s'évacueront  au  point  de  diminuer 
le  volume  de  la  tête ,  qui  par  conféquent 
pourra  fortir  avec  plus  de  facilité. 

D'autres  veulent  qu'on  perce  le  crâne 
avec  un  Inftrument  a  deux  pointes  recour- 
bées ôc  jointes  enfembies  ,  que  Ton  écarte 
lorfqu'on  les  a  introduites  dans  le  grand 
trou ,  pour  avoir  prife  intérieurement;  mais 
on  parvient  au  même  but  avec  les  cizeaux, 
&  en  introduifant  enfuite  le  croch  st-mouffey 
comme  nous  l'avons  dit  ci  -  deflus  ;  il  eft 
donc  inutile  de  multiplier  les  ïnftrumens^ 
d'autant  plus  encore  que  cette  méthode 
n'eft  pas  fi  fûre  que  colle  que  nous  allons 
indiquer. 
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Lorfque  Ton  n'a  pu  réufïir  par  aucun  des 
foioyens  que  nous  avons  indiqués  pour  avoir 
Ja  tête ,  il  faut  couler  fa  main  le  long  de  la 
tête  ôcinfinuer  fes  doigts  dans  l'orifice  de  la 
matrice,  puis  gliffer  un  des  crochets  cour- 
bes le  long  de  l'oreille  entre  fa  main  6c 
la  tête  de  l'enfant  ,  afin  de  l'enfoncer  à  fa 
partie  fupérieure ,  après  quoi  on  retire  fa 
main ,  on  empoigne  d'une  main  le  manche 
de  l'Infïrument,  dont  on  tourne  la  courbure 
,  par-deffus  le  front ,  &  de  l'autre  on  faifit  le 
col  &  les  épaules  que  Ton  attire  à  foi.  Le 
crochet  ainfi  placé  à  la  partie  fupérieure 
de  la  tête,  où  les  os  font  minces  &  cèdent 
facilement  ,  fait  une  large  ouverture  qui 
donne  ifiue  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  crâ- 
ne ,  le  crâne  s'affaifle  enfuite  &  devient  par 
conféquent  plus  aifé  à  délivrer  ;  quant  à 
i'Inftrument ,  il  trouve  affez  de  prife  lorf- 
qull  vient  à  s'accrocher  fur  le  coronal ,  fu£ 
les  os  des  tempes  &  fur  la  bafe  du  crâne. 

Lorfque  l'on  introduit  le  crochet  y  il  faut 
fe  rappeller  toutes  les  précautions  que  nous 
avons  indiquées  dans  le  Chap.  5.  Seâ.  5e. 
il  ne  faut  point  commencer  à  tirer  que  l'on 
ne  foit  bien  affuré  que  la  pointe  de  Tlnftru- 
jnent  eft  bien  engagée  dans  le  vertex,  & 
conduire  autant  qu'il  eft  poffible  fon  man* 
£he  en  arriére  vers  le  périnée. 
L'Invention  de  Meryurd  a  plus  d'avantagé 
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en  ce  cas  -  ci,  que  lorfque  la  têe  fe  préfert- 
te;  parce  que  la  courbure  du  crochet  facili- 
te l'application  de  fa  peinte  fur  la  partie  fu- 
périeure  du  crâne  qu'il  faut  déchirt  r;ôc  qu'en 
tirant  3  les  matières  contenues  dans  le  crâne 
s'évacuent,  &  la  tête  perd  de  fon  volume» 
On  prévient  par  ce  moyen  le  plus  grand 
embarras;  au  contraire  le  crochet  droit  a  fi 
peu  de  prife  &  gliiTe  (i  fouvent ,  que  je  me 
fuis  quelquefois  trouvé  bien  fatigué  avant 
que  de  pouvoir  terminer  l'Accouchement; 
&  j'ai  toujours  réuffi  à  mon  gré  ,  depuis 
que  je  me  fers  de  ceux  de  la  première  ef- 
péce. 

Si  l'on  s'apperçoit  que  ce  ne  foit  point 
affez  d'un  crochet,  il  faut  en  introduire  un 
fécond  de  la  même  manière ,  du  côté  oppo  - 
fé,le  fermer  avecTautre,  &  les  joindre  en- 
femble  pour  tirer  la  tête  à  foi ,  en  la  re- 
muant de  façon  qu'elle  s'accommode  à  la 
figure  du  baflin  ;  cette  méthode  manque 
rarement  de  répondre  au  but  que  l'on  fe 
propofe,  quoiqu'il  faille  pour  cela  y  em- 
ployer quelquefois  une  grande  force  En 
pareil  cas  ,  il  finit  tirer  peu  à  peu  ôc  avec 
beaucoup  de  précaution. 

Mais  fi  tous  ces  expédiens  ne  réunifient 
point ,  foit  à  caufe  de  1  oflification  extraor- 
dinaire y  foit  à  caufe  du  trop  grand  volume 
de  la  tête  >  ou  bien  enfin  à  cauie  de  l'étroit 
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teffe  &  de  la  mauvaife  conformation  du 
baflîn,  lorfque  l'on  s'eft  fervi  du  crochet 
fans  aucun  avantage ,  il  faut  féparer  la  tête  du 
tronc  avec  un  biftouri  ou  avec  une  paire  de 
cïzeaux  5  on  repoufle  enfuite  la  tête  dans  la 
matrice  pour  lui  tourner  la  face  vers  le 
fond ,  &  le  vertex  en  bas  vers  l'orifice  in- 
terne &  les  bords  du  baffin  :  On  recom- 
mande à  un  des  afïïiîans  d'appUyer  avec  fes 
deux  mains  fur  le  bas- ventre >  afin  d'affu- 
jettir  fermement  la  matrice  &  la  tête  dans 
cette  pofition  ;  puis  on  ouvre  le  crâne 
avec  des  cizeaux,  on  détruit  la  ftrudure  du 
cerveau  &  on  le  tire  avec  des  crochets  9 
comme  nous  l'avons  dit,  Chap.  3.  Se£t.  5*. 
La  tête  refte  fouvent  dans  la  matrice  par 
la  mauvaife  manœuvre  de  certains  Prati- 
ciens ,  qui  ne  fçachant  pas  comment  il  faut 
s'y  prendre  pour  tourner  le  devant  ôc  la  fa-» 
ce  de  l'enfant  vers  le  derrière  de  la  matrice^' 
ou  qui  ignorant  la  manière  de  le  délivrer^ 
quoiqu'il  fe  préfente  dans  cette  pofition  ;< 
tirent  inconfidérémentdetoutes  leurs  forces^ 
de  manière  qu'ils  tiraillent  le  col  ôc  féparent 
enSn  le  tronc  d'avec  la  tête  qui  refte  derrière* 
Cet  accident  peut  arriver  également  à  un  ha- 
bile Accoucheur,  lorfque  l'enfant,  eft  mort 
depuis  plufieurs  jours  ôc  que  le  corps  eft 
beaucoup  mortifié;  quand  même  il  mettroit 


h §4        Des  Accouche mens 

en  ufage  toutes  les  précautions  néceffakes 

pour  le  prévenir. 

En  pareil  cas,  pourvu  que  la  tête  ne  foit 
poinc  par  trop  groffe  ,  ou  que  le  baffin  ne 
(bit  point  trop  étroit  3  ôc  que  le  front  foit 
tourné  du  côté  de  Fos  facrum ,  il  faut  glifler 
fa  main  le  long  de  la  partie  poftérieure  du 
badin,  parler  enfune  deux  doigts  dans  la 
bouche,  &  le  pou^au-deffous  du  nienton, 
puis  effay^  d'amener  Je  front  dans  la  conca- 
vité que  forme  Fos  facrum  :  s'il  s'accroche 
fur  la  faillie  rentrante  que  forme  cet  os ,  il 
faut  tâcher  de  le  mouvoir  premièrement 
d'un  côté  Ôc  enfuira  de  1  autre.  Si  la  tête  eft 
petite  on  la  tirera  aifément  ;  s'il  refte  quel- 
que fragment  du  col,  ou  quelque  portion 
de  la  peau ,  on  peut  la  faifir  ôc  en  procurer 
la  fortie  en  l'attirant  avec  fon  autre  main.  Si 
la  tête  eft  defeendue  affez  bas,  on  peut  la 
délivrer  avec  les  Forceps, 

Lorfqu'on  ne  peut  réufîir  par  aucun  de 
ces  moyens ,  il  faut  giiffer  une  main  à  côté 
de  la  tête,  jufqu*au-de-là  de  l'orifice  inter- 
ne, &c  avec  fon  autre  main,  introduire  un, 
des  crochets  courbes,  pour  l'appliquer  fur 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  ;  on  retire  en- 
fuite  la  main  que  Ton  avoir  introduite  d'a- 
bord ,  avec  cette  même  main  on  faifit  FInf- 
trument,  &  on  pouffe  les  doigts  de  l'autre 
dans  la  bouche  de  l'enfant,  pour  tirer  avec, 

toutes^ 
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'toutes  les  deux ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
devant.  Lorfque  la  tête  n'eft  pas  entièrement 
offifiée  j  le  crochet  déchire  toute  la  boëtô 
cffeufe  du  crâne ,  qui  perdant  par  ce  moyen 
de  fon  volume  peut  énfuite  fortir  tout  en- 
tière, quand  même  le  baffin  feroit  étroit: 
Mais  Ci  malgré  cet  expédient  on  ne  peut 
venir  à  bout  de  remuer  la  tête,  il  faut  in- 
troduire l'autre  crochet  le  long  de  l'autre 
côté  de  la  tête  ,  l'appliquer  fur  le  crâne  ôc  les 
fermer  tous  deux  enfemble  ;  après  quoi  l'on 
attire  &  Ton  tourne  en  même-tems  le  front 
dans  la  cavité  de  Xosfacrum ,  Ôc  l'on  fait  l'ex- 
traction au  moyen  d'un  demi  tour  en  haut, 
comme  quand  on  délivre  avec  les  For* 
c^ps. 

Si  le  front  eft  tourne  du  côté  du  pubis  ± 
ôc  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  le  rétablir 
dans  fa  fituation  naturelle,  il  faut  avec  fa 
main  repouffer  la  tête  dans  la  matrice ,  Ôc 
lui  tourner  le  front  de  la  partie  antérieure 
vers  la  partie  latérale  ou  poftérieure  ,  pour 
effayer  d'en  faire  l'extraction  9  comme 
nous  l'avons  dit  ci  -  devant.  S'il  y  a 
long  -  tems  que  l'enfant  eft  mort  ôc  qu'il 
foit  beaucoup  mortifié  ,  il  ne  faut  ap^ 
puyer  qu'avec  précaution  fur  la  mâchoi- 
re inférieure  ;  parce  que  fi  elle  venoit  à 
manquer  ,  on  n'auroit  plus  par  où  prendre 
la  tête,  foit  pour  l'attirer  ou  pour  l'affût 
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jettir ,  en  cas  que  l'on  voulût  efïayer  d'en  fai- 
re Fextraëtion  avec  le  crocher. 

Lorfque  la  rêre  eft  fi  confidérable  ,  ou 
que  le  baifin  eft  fi  étroit  que  Ton  ne  peut 
réutlîr  par  aucun  de  ces  moyens  ,  il  faut  la 
repouffer  &  la  renverfer  le  haut  en  bas  ;  re- 
commander à  un  des  aflîftans  d'appuyer 
avec  fes  deux  mains  fur  le  ventre  de  la  fem- 
me ,  de  les  porter  d'un  côté  à  l'autre,  &  de 
preffer  dans  une  direction  qui  puiffe  chaflér 
la  têre  vers  l'orifice  interne ,  &  la  maintenir 
fermement  dans  cette  pofition  ;  après  quoi 
on  l'ouvre  pour  en  faire  l'extraction  de  la 
manière  que  nous  avons  indiquée,  Chap. 
3.  Seft.  7.  Art.  2. 

Quoiqu'il  me  foit  arrivé  de  réuflir  de 
cette  façon  dans  quelques  cas  de  cette  ef- 
péce,  qui  fe  font  rencontrés  dans  ma  Prati- 
que ;  cependant?  comme  on  peut  avoir  de 
plus  grands  obftacles  à  vaincre ,  foit  à  caufe 
de  l'inflammation  des  parties ,  foit  à  caufe  de 
la  contraction  de  la  matrice,  foit  à  caufe  de 
lalubricité  ôc  de  la  groffeur  de  la  tête,ou  bien 
encore  a  caufe  de  fétroiteffe  du  baffin ,  il  me 
paroît  à  propos  de  communiquer  quelques 
autres  moyens  qui  me  paroifient  de  quelque 
utilité,  particulièrement  dans  certains  cas  où 
les  parties  peuvent  être  fort  refïerrées  &  en- 
flammées. En  pareille  circonftance  y  il  faut 
introduire  la  main  dans  le  vagin  ^  &  s'il  n'y; 


à  pas  moyen  de  l'infinuer  jufques  dans  la 
matrice,  on  tâche  du  moins  d'y  avancer  les 
doigts  de  façon  qu'ils  puiffent  atteindre  juf- 
qu'à  la  tête,  la  remuer ,  repouffer  la  face  & 
le  menton  dans  le  fond  de  l'utérus  >  retour- 
ner -le  vertex  du  côté  de  l'orifice  interne  9 
&  placer  le  front  vers  un  des  côtés  de  l'os 
facrum*   Après    cette   opération  l'Accou- 
cheur doit  gliffer  le  long  de  l'oreille  ,  une 
branche  du  long  Forceps  qui  a  une  cour- 
bure fur  le  côté  ;  il  change  enfuite  de  main 
pour  infinuer  de  même  l'autre  branche  du 
côté  oppofé;  lorfqu'il  les  a  bien  placées, il 
les  ferme  &  en  attache  les  manches  avec  un 
ruban ,  puis  il  tire  deffus  pour  amener  la  tëto 
auffi  bas  qu'elle  peut  defcendre  ;  alors  il  les 
confie  à  un  affiftant  auquel  il  recommande 
de  les  bien  tenir ,  ôctoujours  dans  la  même 
pofition,  pendant  cetems-là  il  fait  au  crâne 
une  grande  ouverture  avec  fes  cizeaux ,  après 
quoiilpreffelatête  le  plus  qu'il  peut ,  pour 
en  faire  enfuite  i'extra£tion  doucement  ôc  par 
degrés. 

Nous  avons  un  ancien  Infiniment  à  deux 
branches  qui  tourne  fur  un  pivot ,  dont  on  fe 
fervoit  autrefois  en  pareil  cas.  M.  Levret  qui 
l'appelle  Tire  -  tête  3  l'a  perfectionné  de- 
puis &  y  en  a  ajouté  une  troifiéme  ;  mais  je 
trouve  cette  machine  trop  compofée  ^  & 

Bbij 


3  88  Des  Accouchemens 
îes  branches  me  paroiffent  trop  afïujet-» 
ties  au  mouvement  circulaire ,  ce  qui  m'a 
fait  chercher  les  moyens  de  la  rendre  plus 
fimple  ,  plus  commode  ôc  moins  couteufe* 
Lorfque  l'on  a  renverié  le  vertex  9  comme 
nous  l'avons  dit  ci-defîttë  >  il  faut  introduire 
le  long  de  fa  main  ,  les  trois  branches 
de  cet  Infiniment  jointes  enfemble,  jufqi/a 
la  partie  fupérieure  de  la  tête,  enfuite  avec 
l'autre  main  ,  on  ouvre  les  branches  de 
rinftrument  de  manière  qu'elles  puiffent 
embraffer  la  tête  ;  on  les  remue  légère- 
ment &  d'une  manière  aifée  ,  circulaire- 
mentôc  en  long,  afin  qu'elles  puiffent  pafier 
par-deflus  les  inégalités  qui  fe  rencontrent 
autour  de  la  tête,  &  de  leur  faire  éviter  la 
xéfiflance  qu'elles  rencontrent ,  foit  de  la 
part  de  la  tête  ou  de  celle  de  la  matrice  ; 
lorfqu'on  les  a  bien  appliquées  à  une  égale 
diftance  les  unes  des  autres ,  il  faut  retirer  fa 
main ,  joindre  leurs  manches ,  les  attacher 
enfemble  avec  un  lacet,  puis  tirer,  dilater  ôc 
faire  l'extra&ion  de  la  manière  indiquée  ci- 
devant.  11  eft  bon  d'obferver  que  plus  on 
peut  avancer  fa  main  dans  la  matrice ,  moins 
on  a  de  peine  a  conduire  les  branches  de 
cet  Infiniment. 

Lorfque  le  baffin  eft  large ,  ou  que  la  tête 
eft  petite ,  (  cas  où  il  eft  rare  de  fe  voir  ré- 
duit à  une  pareille  extrémité  )  on  pourroit 
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fans  doute  réuHir  avec  la  fronde  de  Mauri- 
ceau  s'il  éroit  poflible  de  l'appliquer  com- 
modément; mais  dans  l'effai  que  j'en  ai  fait, 
je  me  fuis  trouvé  la  main  fi  engourdie  à 
caufe  de  la  contraâion  de  la  matrice  ,  ôc 
j'ai  rencontré  tant  d'obftacîes  du  côté  de  la 
tête  ,  dont  la  lubricité  m'empêchoit  tou- 
jours de  l'y  appliquer  d'une  manière  à  ga- 
gner une  prife  fuffifante,  qu'après  plufieurs 
tentatives  également  infruâueufes,  j'ai  en- 
fin été  obligé  de  recourir  aux  cizeaux  & 
aux  crochets ,  comme  je  Tai  dit  ci  -  de- 
vant. 

La  coëffe  de  M.  Àmand  a  les  même? 
inconvéniens  ,  ou  plutôt  elle  en  a  de  plus 
grands,  d'autant  qu'elle  eft  plus  compofée  ; 
en  effet ,  lorfqu'elle  eft  montée  fur  la  main 
de  l'Accoucheur ,  il  eft  prefque  impoflible 
de  pafTer  par  -  deffus  la  tête,  le  petit  lacet 
dont  on  fe  fert  pour  l'attirer  ,  parce  qu  il 
échappe  ordinairement ,  foit  dun  côté  ou 
de  l'autre. 

.  Lorfque  le  Placenta  eft  attaché  à  la  ma- 
trice, il  faut  commencer  par  faire  l'extrac- 
tion de  la  têtQ  ;  s'il  en  eft  féparé  &  qu'il  fe 
préfente  le  premier  au  paffage  ,  il  faut  le 
délivrer  avant  que  d'entreprendre  de  déli- 
vrer la  tête. 

Lorfque  la  tête  eft  petite,  ou  que  le  baffin 
eft  affez  large  .  on  peut  dilater  le  grand 
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trou  de  l'occipital  avec  des  cizeaux,  & 
introduire  un  crochet-  moufle,  &  cela  avec 
quelque  forte  davantage  ,  foit  que  par  ce 
moyen  l'on  fe  propofe  d'attirer  tout- à-  fait 
la  tête,  ou  feulement  de  laffujettir  pendant 
que  l'on  y  applique  le^ Forceps,  le  crochet 
courbe  ou  le  Tire -tête  de  M.  Levret. 


CHAPITRE    V- 

Des  Jumeaux» 


Section     Première. 

TOUS  avons  fuppofé  que  les  Jumeaux 
^  font  le  fruit  d'une  doublç  conception 
dans  un  feul  coït ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'en  pareil 
cas  il  fe  trouve  piufieurs  œufs  vivifiés  chacun 
par  un  petit  animalcule.  Ces  œufs  détachés 
des  ovaires ,  parvenus  au  travers  des  trompes 
de  Fallope  dans  le  fond  de  la  matrice  ,  la 
remplirent  à  mefure  qullsfe  développent, 
s'approchent  les  uns  des  autres,  &  fe  trou- 
vent fi  preffés  qu'ils  forment  enfemble  une 
mafTe  ronde  ,  qui  par  fon  développe- 
ment donne  à  la  matrice  la  même  forme 
qu'elle  prend  ordinairement  dans  la  grof- 
fçffej  quoiqu'elle  ne  foit  diftendue  que 
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par  un  feul  œuf;  cette  reffemblance  du- 
re pendant  tout  le  tems  de  la  girofle fîe  , 
de  manière  qu'il  eft  impoflîble  de  s'affurer 
lî  une  femme  porte  pluiieurs  enfans  ,  ou  fi 
eJle  n'eft  grofle  que  d'un  feul  ,  foit  que  l'on 
confidére  la  figure  &  le  volume  de  la  ma- 
trice ,  ou  que  Ton  en  juge  par  le  mouve- 
ment des  différens  fœtus  ;  en  effet  y  quoi- 
qu'il n'y  ait  qu'un  enfant,  s'il  eft  gros  ôc 
qu'il  foit  environné  d'une  grande  quantité 
d'eaux  ,  il  élevé  le  ventre  de  fa  mère  fou- 
vent  autant,  &  quelquefois  même  davan- 
tage qu'il  ne  Tefl:  ordinairement  lorfqu'elle 
porte  des  Jumeaux.  Enfin  lorfqu'il  n'y  a 
qu'un  feul  enfant  ,  s'il  vient  à  remuer  fes 
jambes ,  fes  bras  &  les  autres  parties  de  fon 
corps  contre  différentes  parties  de  la  ma- 
trice _,  foit  dans  le  même  inftant  ou  par  in- 
tervalles ,  il  occafionne  à  fa  mère  la  mê- 
me fenfation  qu'elle  auroit  à  fouffirir  fî  elfe 
étoit  groffe  de  deux  ou  de  pîufieurs  enfans  ; 
parce  que  quand  ce  font  des  Jumeaux ,  ils 
exercent  une  partie  de  leur  mouvement  Tua 
contre  l'autre,  également  que  contre  les 
parois  de  la  matrice. 

Il  n'y  a  donc  aucune  régie  certaine  fur 
laquelle  on  puiffe  flatuer  en  pareil  cas,  juf- 
qu'à  ce  que  le  premier  enfant  foit  délivré 
&  que  l'Accoucheur  ait  examiné  fi  le  Pla- 
centa vient.  Lorfqu'il  fort  de  lui-même,  & 
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qu'après  qu  il  eft  délivré  l'on  s'apperçoit  qua 
l'orifice  de  la  matrice  fe  contracte  ,  fi  l'on  ne. 
veut  pas  fatiguer  inutilement  la  malade  en 
introduifant  la  main  dans  la  matrice  >  il  faut 
la  lui  appliquer  fur  le  bas  -  ventre  ,  & 
s'il  ne  refte  plus  rien  dans  la  matrice  , 
on  la  fent  ordinairement  immédiatement 
au  -  deflus  du  pubis  ?  reiTerréë"  en  forme 
de  pejoton  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un 
çnfant  $  ou  quelque  peu  moins  ;  mais 
lorfqu'elle  contient  un  autre  enfant ,  elle 
efl:  d'un  volume  beaucoup  plus  confidé^ 
rable.  Lorfque  le  Placenta  ne  vient  point 
avant  le  fécond  enfant  3  comme  il  arrive 
ordinairement ,  fi  l'on  y  fak  attention  on 
trouve  communément  les  membranes  &  les 
eaux  descendues  dans  l'orifice  de  la  matri^ 
ce  ;  ou  fi  ejles  font  rompues  >  on  doit  y 
trouver  la  tête  ou  quelque  autre  partie  du 
corps  de  l'enfant,  Lorfque  les  çhofes  font 
ainfr,  fi  la  femme  a  de  fortes  douleurs  ^  & 
qu'il  n'y  ait  ni  pertes  ni  foibleffes  à  craindre,, 
pourvu  que  la  tête  fe  préfente  bien  &  qu'elle 
paroiffe  difpofée  à  fortir,  elle  fe  délivrera 
encore  de  ce  fécond  de  la  manière  natu^ 
relie. 

Lorfque  !çs  membranes  ne  font  point 
rompues ,  que  la  tête  ne  fuit  point  immédia- 
tement 5  ou  que  l'enfant  fe  préfente  de  tra-. 
yçrs  ?  ij  faut  le  retourner  tout  de  fuite  §c  fô 
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délivrer  par  les  pieds,  afin  d'épargner  à  la 
femme  la  fatigue  d'un  fécond  travail  qui 
pourroit  être  long,  ôc  quelquefois  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  i'affoiblit  davantage: 
d'un  autre  côté ,  comme  les  parties  font 
encore  tout  ouvertes  par  le  premier  Ac- 
couchement, il  eft  plus  aifé  d'y  introduire 
la  main;  enfin  comme  les  membranes  font 
le  plus  fouvent  encore  entières,  on  peut 
conferver  les  eaux  &  tourner  facilement  le 
fœtus  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  Chap.  4. 
Se£h  2.  Mais  fi  le  baffin  eft  étroit ,  que  la 
femme  foit  forte  &  que  la  tète  fe  préfente, 
il  faut  tout  abandonner  aux  foins  de  la  na-; 
ture, 

Lorfqu'un  premier  enfant  fe  préfents 
jnal ,  &  qu'en  le  retournant  on  en  fent  un 
autre ,  il  faut  prendre  bien  garde  de  rom- 
pre les  membranes  de  l'un  3  pendant  que 
l'on  travaille  à  délivrer  l'autre;  mais  fi  par 
Jiazard  on  les  avoir  déchirées,  &  que  les 
jambes  des  deux  fuflfent  confondues  enfem- 
fcle  (  quoique  cela  arrive  rarement,  parce 
qu'ils  font  ordinairement  féparés  chacun 
dans  lçurs  membranes  )  lorfque  l'on  tien- 
droit  deux  jambes  ,  il  faudroit  gliffer  fà 
main  jufqu'aux  feffes,  pour  s'affurer  fi  ce 
font  celles  du  niême  corps  ;  enfin  après 
9voir  délivré  un  de  ces  enfans ,  il  faut  tra* 
-yaillçç  à  tourner  lç  fécond  &  le  délivre! 
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de  la  même  manière  que  le  premier-  Si 
par  hazard  il  s'en  trouve  un  plus  grand 
nombre  ,  il  faut  fuivre  la  même  méthode 
ôc  les  délivrer  ainfi  l'un  après  l  autre. 

Dans  les  Accouchemens  où  il  y  a  plufieurs 
enfans,  il  eft  affez  rare  que  le  Placenta  du 
premier  vienne  auparavant  que  le  fécond 
enfanr  foit  délivré  ;  mais  comme  cette  ré- 
gie n'eft  pas  tout -à- fait  confiante,  il  eft 
bon 5  comme  nous  l'avons  dit  ci  -  devant, 
de  s'affurer  par  foi-même  qu'il  ne  refte  rien 
dans  la  matrice ,  quand  même  le  Placenta 
feroit  forti  tout  feul.  Lorsqu'on  a  délivré 
les  deux  enfans ,  il  faut  faire  l'extraction  des 
deux  Placentas  s'ils  ne  viennent  pas  d'eux- 
mêmes  :  ôc  s'ils  forment  chacun  un  gâteau 
en  particulier,  il  faut  en  délivrer  un  d'a- 
bord ,  ôc  travailler  enfuite  à  dégager  l'autre  ; 
mais  s'ils  font  joints  enfemble  ôc  que  tous 
les  deux  ne  forment  qu'une  feule  maffe, 
on  peut  les  délivrer  tout  à  la  fois,  comme 
nous  l'avons  dit  Chap.  2.  SecT:.  7. 

Lorsqu'une  femme  eft  groffe  de  trois  ou 
quatre  enfans  ,  ce  qui  eft  plus  rare ,  leur 
Placenta  (ont  quelquefois  féparés  les  uns 
des  autres  ;  quelquefois  ils  font  tous  joints 
enfemble  ôc  paroiffent  ne  former  qu'un  feul 
gâteau  ;  fi  on  les  met  à  macérer  pendant 
quelque  tems  dans  de  l'eau ,  on  pourra  les 
iéparer  tous  les  uns  des  autre?,  chacun  avec 
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leurs  membranes  ,  parce  que  le  plus  fou- 
vent  ils  ne  font  fi  bien  joints  enfemble ,  qu'à 
caufe  de  la  longue  compreffion  quils  ont 
foufferts  dans  la  matrice  ;  il  eft  même  affez 
rare  qu'il  fe  trouve  entr'eux  aucune  com- 
munication de  vaifleaux  ;  j'ai  cependant  vu 
un  exemple  d'une  pareille  communication^ 
que  j'ai  eu  depuis  peu  occafion  d'obferver. 
Voyez  Liv.  i.  Chap.  3.  Se£t.  J. 

Pour  l'ordinaire  ,  les  Jumeaux  font  pla- 
cés diagonalement  dans  la  matrice  l'un  par- 
deffus  l'autre  y  de  manière  qu'il  eft  rare  que 
l'un  empêche  l'autre  de  fe  bien  préfenter  a 
^orifice  de  la  matrice. 

Section     IL 

Des  Monftres* 

O  n  appelle  Monftres ,  deux  enfans  joints 
enfemble  par  leur  ventre ,  (  ce  qui  eft  le  cas 
le  plus  ordinaire  des  enfans  monftrueux  )  ou 
par  les  cotés ,  ou  dont  le  ventre  de  l'un  eft 
attaché  fur  le  dos  de  l'autre  ;  n'ayant  ordi- 
nairement qu'un  feul  cordon  pour  tous  les 
deux.  On  fuppofe  que  ces  Monftres  viennent 
de  l'union  de  deux  petits  animalcules  reçus 
dans  le  même  œuf,  dans  lequel  ils  croiffent 
enfemble  ,  &  où  ils  font  nourris  par  un  feul 
çoidon  qui  appartient  originairement  à  Tar^ 
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riére-faix,  parce  que  les  va  fléaux  qui  appâta 
tiennent  aux  tuniques  de  la  veine  ôc  des  ar- 
tères ,  ne  s'anaftomofent  point  avec  les 
vaifleaux  du  fœtus. 

Dans  un  cas  femblable  où  les  enfans 
étoient  petits,  on  a  vu  cette  adhéfion  cé- 
der en  en  tirant  un  par  les  pieds ,  au  moyen 
de  quoi,  on  le  délivra,  on  procéda  ensuite 
de  la  même  manière  à  l'extraction  de  l'autre, 
fans  être  obligé  de  les  féparer. 

Lorfqu'un  Accoucheur  le  voit  appelle 
pour  un  cas  de  cette  nature ,  (i  les  enfans 
font  gros ,  &  que  la  femme  ait  couru  tout  le 
terme  de  fa  grofleffe ,  il  faut  effa y er  d'a- 
bord de  ia  délivrer  de  la  même  manière; 
mais  lorfqu'on  a  amené  les  jambes  ôc  une 
partie  du  corps  du  premier,  fi  le  refte  ne 
vient  pas,  il  faut  introduire  fa  main  pour 
examiner  avec  fes  doigts  de  quelle  nature 
eft  cette  adhéiion.  Eniuite  on  porte  des  ci- 
zeaux  entre  fa  main  ôc  le  corps  du  fœtus , 
&  on  tâche  de  les  partager  en  parlant  cet 
Infiniment  le  plus  vue  qu'il  eft  poffible  dans 
l'endroit  de  leur  jonâion.  Si  cet  expédient 
ne  réuffit  point,  il  faut  diminuer  le  volume 
de  la  manière  que  l'on  juge  la  meilleure  , 
ôc  amener  le  corps  du  premier  par  mor- 
ceaux ,  foit  qu'on  Farrache  ou  qu'on  le 
coupe  à  mefure  qu'on  l'attise  avec  le  cro- 
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On  né  peut  établir  de  régies  pofitives 
pour  ces  fortes  de  cas  qui  le  rencontrent 
rarement.  Il  eit  donc  plus  à  propos  de  s'en 
rapporter  au  jugement  &.  à  la  fagacité  de 
l'Opérateur  qui  doit  régler  fa  conduite  fur 
ïa  nature  des  circonftances,  ôc  fur  les  pré- 
cautions que  Ton  exige  de  lui ,  lorlque  le 
badin  eft  étroit  &  que  ces  enfaos  font  dune 
grofTeur  exceflive. 

En  pareil  cas  ^  on  fe  fervoit  autrefois  de 
couteaux  droits  ôc  courbes  ,  montés  fur  de 
longs  manches,  &  on  les  introduifoit  dans 
la  matrice  à  la  faveur  de  la  main ,  afin  de 
couper  &  de  partager  les  corps  de  ces  en- 
fans  pour  les  tirer  enfuite  par  morceaux. 
On  fuivoit  cette  cruelle  méthode  y  même 
dans  certains  cas  que  l'on  peut  aujourd'hui 
terminer  aifément  &  fans  danger,  en  re- 
tournant &  en  délivrant  le  fœtus  par  les 
pieds.  Mais  il  eft  confiant  qu'il  s'en  rencon* 
tre  quelquefois  dans  lefquels  il  efl:  impoffi- 
ble  de  fauver  ni  de  délivrer  les  enfans  fans 
le  fecours  des  Inftrumens  :  dans  une  pa- 
reille extrémité,  il  efl;  plus  fur  de  fe  fervir 
de  cizeaux  que  de  couteaux ,  avec  lefquels 
l'Opérateur  efl:  toujours  en  danger  de  bief- 
fer  la  matrice  &  de  fe  couper  lui  -  même  : 
au  lieu  qu'il  n'a  rien  de  femblable  à  craindre 
avec  les  cizeaux ,  qui  ne  coupe  jamais  que  cç 
<jui  fe  trouve  entre  leurs  pointes* 
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Section    IIL 

De  l  Opération  Céfarienne* 

Lorsqu'on  ne  peut  venir  à  bout  dô 
délivrer  une  femme  par  aucun  des  moyens 
que  nous  avons  décrits  &  recommandés 
ci-deffus,  en  parlant  des  Accouchemens 
laborieux  &  contre  -  nature  ;  (bit  à  caufe  de 
Tétroiteffe  ou  de  la  mauvaife  conformation 
du  badin  ,  dans  lequel  il  eft  quelquefois  im- 
poffible  d'introduire  fa  main  ;  foit  a  caufe  de 
quelque  farcôme  confîdérable  ou  de  quel- 
que engorgement  dans  les  glandes  ,  qui 
remplit  le  vagin  ,  ôc  qu'on  ne  peut  dé- 
truire ;  ou  bien  encore  à  caufe  de  quelque 
grande  cicatrice  ou  de  quelques  adhéren- 
ces dans  ces  parties  &  à  l'orifice  de  la  ma- 
trice y  que  l'on  ne  peut  féparer  ;  dans  de  pa- 
reilles extrémités  ,  fi  la  femme  eft  forte  & 
d'un  bon  tempérament,  on  peut  certaine- 
ment preferire  l'Opération  Céfarienne  ,  on 
doit  même  l'entreprendre,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  pour  fauver  la  mère  ôc 
l'enfant,  ôc  qu'il  vaut  mieux  recourir  à  une 
opération  qui  a  quelquefois  réufïî,  que  de 
les  abandonner  l'un  ôc  l'autre  a  une  mort 
certaine  ;  cependant  ,  lorfque  la  femme 
eft  foible,  qu'elle  eft  épuifée  par  un  travail 
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j  înfruQueux  ,  par  quelques  pertes  violentes 
j  eu  par  toute  autre  évacuation  qui  donne 
j  lieu  de  douter  qu'elle  puifTe  y  furvivre  , 
|  quand  même  on  pourroit  la  délivrer  par  les 
!  voyes  naturelles  ;  dans  tous  ces  cas  il  y  au-  p 
roit  de  la  témérité  à  entreprendre  une  opé- 
ration de  cette  nature,  qu'il  vaut  mieux  ou 
plutôt  que  Ton  doit  différer  jufqu'à  ce  que  la 
femme  foit  expirée;  après  quoi  Ton  y  pro- 
cède tout  de  fuite,  dansl'efpérancedefau- 
ver  l'enfant. 

On  a  fait  cette  opération  dans  le  der- 
nier fiécle  &  dans  celui  -  ci  ,  quelque- 
fois avec  tant  de  fuccès  ,  que  Ton  a  fauve 
la  vie  de  la  mère  &  celle  de  l'enfant. 
Les  précautions  préliminaires  qui  doivent 
précéder  cette  opération,  font  de  fortifier 
la  malade  en  cas  qu'on  la  trouve  foible,  de 
la  fortifier,  dis-je,  avec  des  bouillons nour- 
rifTans  ôc  quelques  cordiaux  ;  d'évacuer  les 
excrémens  endurcis ,  par  de  fréquens  lave- 
mens  ;  &  en  cas  que  la  veflie  foit  embar- 
raffée  d'urines,  d'en  procurer  l'évacuation 
avec  le  cathéter.  Ces  précautions  prifes ,  il 
faut  la  faire  coucher  fur  le  dos  ,  fur  une 
couche  ou  fur  un  lit ,  &  lui  élever  le  côté 
où  l'on  doit  faire  l'incifion  avec  des  oreil- 
lers que  l'on  place  déflbus.  On  peut  faire 
l'opération  indifféremment  d'un  côté  ou  de 
l'autre,  cependant  on  préfère  ordinairement 
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le  côté  gauche  au  droit ,  parce  que  de  cèlui^ 
ci  le  foie  s'étend  plus  bas  ;  l'appareil  con- 
fifie  dans  un  biftouri ,  une  fonde  ,  des  ci- 
zeaux  ,  de  larges  éguilles  enfilées  ,  des 
éponges _,  de  l'eau  chaude,  des  linges  im- 
bibées de  quelques  eaux  appropriées  ,  une 
grande  tente,  des  compreiles  &  un  bandage 
du  ventre. 

Lorfque  le  têms  efl  froid ,  il  faut  avoir 
l'attention  de  tenir  la  malade  bien  chaude- 
ment, &  ne  lui  découvrir  aucune  partie  du 
ventre  que  celle  où  Ion  doit  faire  lincifion. 
Si  cette  enrreprife  tombe  entre  les  mains 
d'un  jeune  Praticien,  il  peut  en  marquer  la 
place  en  tirant  une  ligne  d'environ  fix  à 
fept  pouces  de  long,  dans  l'efpacequife 
trouve  entre  le  nombril  &  l'os  des  îles,  à 
commencer  depuis  l'ombilic  jufques  vers 
l'aîne  gauche. 

L'endroit  de  fon  incifion  ainfi  déterminé* 
avec  le  doigt  indice  &  le  pouce  d'une  main, 
il  faifit  les  tégumens  du  bas-ventre ,  &  avec 
fon  autre  main  armée  d'un  biftouri ,  il  fait 
une  incifion  longitudinale  à  la  peau  qu'il 
coupe  jufqu'à  la  membrane  adipeufe ,  arri- 
vé fur  cette  membrane  _,  il  la  dilféque  &  la 
divife  de  même  que  les  mufcles ,  avec  beau- 
coup d'attention  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  le 
péritoine  qu  il  faut  ouvrir  auffi  ;  mais  avec 
beaucoup  de  ménagement,  de  crainte  de 

bleffeg 
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bîêfTèr  les  intefîins  qui  (e  foulevènt  très- 
fouvent  furies  côtés,  particulièrement  lors- 
que les  membranes  font  rompues,  que  les 
eaux  font  évacuées  &  que  la  matrice  eft 
contractée* 

Lorfque  Ton  a  découvert  le  péritoine  > 
on  peut  le  pincer  avec  fes  doigts  ou  le  dif* 
féquer  doucement  avec  un  biftouri ,  jufqu'à 
ce  que  Ton  y  ait  fait  une  ouverture  allez 
grande  pour  recevoir  le  doigt  index ,  que 
Ton  y  introduit  &  qui  fert  à  conduire  le 
biftouri  ou  les  cizeaux  pour  faire  une  plus 
grande  ouverture.  Si  les  intertins  veulent 
fortir  y  il  faut  les  repouffef  &  les  contenir  de 
façon  que  la  matrice  puiffe  fe  prélent'ef  fous 
la  playe  que  l'on  vient  de  faire.  Lorfque  la 
matrice  eft  encore  diftendue  par  les  eaux$ 
&  que  par  ce  moyen  fes.  parois  font  éloi- 
gnés de  l'enfant,  on  peut  y  faire  tout  d'un 
coup  une  incifioh  longitudinale  ;  mais  fi  les 
eaux  font  écoulées ,  que  la  matrice  loit  con* 
jtradée  ,  ôt  qu'elle  foit  appliquée  exacte^ 
ment  fur  le  corps  de  l'enfant ,  il  faut  la  pin-^ 
cet,  l'ouvrir  doucement,  ôc  dilater  l'ouver- 
ture' avec  autant  de  précaution  que  Ton  a 
dû  en  prendre  pour  le  péritoine  $  &  beau- 
coup d  attention  fur- tout  à  ne  point  blelTef 
les  trompes  de  Fallope  y  les  ligamens  &  la 
veffie  :  enfuite  on  y  introdur  fi  main  pour 
fin  tirer  Tenant  &  l'arriére  -  faix-  Quand  la 

C  c 
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femme  eft  forte,  la  matrice  fc  refferretout 
de  fuite  de  manière  que  l'ouverture  qui  ci'a- 
bord  avoit  fix  à  fept  pouces  de  longueur ,  fe 
réduit  à  deux  &  même  quelquefois  à  moins  ; 
au  moyen  de  cette  contradion  ,  fes  vaif- 
feaux  fe  refferrent  de  façon  qu'il  ne  peut  fe 
faire  une  grande  erfufion  de  fang. 

On  tire  tout  de  fuite  tous  les  caillots  de 
fang  que  l'on  trouve  dans  la  matrice,  & 
avec  une  éponge  on  abforbe  tout  ce  qu'elle 
contient  de  fluide  ,  après  quoi  Ton  fait  la 
future  entrecoupée  pour  réunir  la  playe 
que  l'on  a  faite  au  bas  -  ventre ,  en  obfer- 
vant  de  laiffer  un  efpacefumTant,  du  dernier 
point  à  l'extrémité  inférieure  de  cette  playe, 
afin  de  ménager  par  -  là  un  égoût  aux  hu- 
meurs &  aux  fluides  épanchés.  On  peut 
panfer  cette  playe  avec  des  plumaceaux 
fecs  ou  imbibés  de  quelque  beaume  liquide^ 
que  Ton  recouvre  de  comprefles  trempées 
dans  du  vin ,  par-deffus  lefquelles  on  appli-r 
que  un  bandage  propre  a  maintenir  l'appa- 
reil &  à  foutenir  le  ventre.  Quelques  Au- 
teurs obfervent  qu'il  ne  faut  comprendre 
dans  cette  future  que  la  peau  &  les  mufcles 
feulement,  de  crainte  qu'il  n'arrivât  quel- 
que mauvais  fimptôme  fi  l'on  y  joignoit  auflï 
lé  péritoine. 

On  obferve  enfuite  de  tenir  la  femme 
dans  fon  lit ,  le  plus  tranquillement  qu'il  ef| 
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I^ofïïble ,  &  on  lui  fait  adminiftrer  tout  ce  qui 
peut  provoquer  l'évacuation  des  lochies  9 
favorifer  la  tranfpiraticn  &  exciter  le  fom- 
nieil ,  au  moyen  de  quoi  Ton  prévient  la 
fièvre  &  les  autres  fimptômes  qui  pouroient 
lui  être  de  quelque  danger.  Si  elle  a  perdu 
une  grande  quantité  de  fang  par  les  playes 
faites  au  bas-ventre  &  à  la  matrice ,  &  que 
cette  perte  Tait  affoiblie  au  point  de  la  met- 
tre en  danger jil  faut  lui  faire  prendre  en  pe- 
tite quantité  à  la  fois  >  mais  fouvent,  de  bon 
bouillon  &  de  quelque  liqueur  propre  à  la 
fortifier.  Le  Quinquina  donné  en  pou^» 
dre ,  en  déco&ion  ou  en  extrait  ^  efl:  fou  vent 
d'un  grand  fecours  en  pareil  cas.  Si  l'on 
veut  quelque  chofe  de  plus  inftruâif  fur 
cette  matière ,  on.  peut  confulter  Roujfet  9 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  7 
&  la  Chirurgie  ÛHeiJler* 
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LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE   PREMIER. 

D?  /#  manière  de  gouverner  les  femmes  de- 
puis le  iems  de  leur  Accouchement  jufquà 
la  fin  du  mois  :  &  des  différentes  maladies 
auxquelles  elles  font  fujettes  pendant  cep 
intervalle. 


Section  Première. 

Des  Remèdes  extérieurs» 

O  R  S  Q  U  E  la  femme  eft  délivrée  de 
l'enfant  ôc  de  fon  arriére  -  faix,  il  faut 
faire  chauffer  une  ferviette  un  peu  ufée 
pour  qu'elle  (oit  plus  molette ,  &  la  lui  appli- 
quer fur  les  parties  exférieures  qu'il  fera 
bon  d'oindre  de  quelque  pomade,  en  cas 
qu'elle  fe  plaigne  d'y  fentir  quelques  dou- 
leurs. On  aura  ioia  aôter  de  deifous  elle 
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les  Ji  ges  que  l'on  y  avoit  mis  pour  recevoir 
tojt  ce  qu'elle  pourroit  évacuer ,  &  d'y  en 
fubilituer  dé  nouveaux  qui  (oient  propres, 
fecs  &  bie.i  chauffés.   On  la  fera  coucher 
fur  le  dos  ,  les  jambes  étendues  &  ferrées 
lune  contre  l'autre;  on  pourra  néanmoins 
lui  permettre  de  fe  coucher  iur  le  côté  juf- 
qu'a  ce  quelle  fok  un  peu  revenue  de  fa 
fa  igue  j  (i  elle  s'imagine  être  plus  à  Ion  aife 
dans  cette  fiiuution.  Si  elle  étoit  trop  affoi- 
blie  ,  il  faudroit  lui  faire  pren  ire  un  peu  de 
vin  chaud  ,   ou  de  qu ■-.{qu'autre  cordial  de 
cette  efpéce,  ou  félon  la  coutume  ordinal-' 
re,  un  peu  de  lucre  &  de  mufeade  en  pou- 
dre &  mêlés  enfemble  dans  une  cuilliérs  : 
le  but  principal  que  Ion  fe  propofe*  dans 
ladminiftration  de  ce  cordial  ,  à  quoi  les 
commères  ne  manquent  guéres  ,  eftde  fup- 
pléer  au  défaut  de  quelque  potion  cordiale 
îorfqu'elles  croyent  la  malade  trop  foible 
pour  qu'on  puiflfe   la  fbulever  ,   ou  parce 
qu'elles  s'imaginent  qu'elle  pourroit  rejetter 
pour  peu    qu'on  lui   chargeât   l'eftomach. 
Lorfqu  elle  a  repris  un  peu  de  force  3  & 
qu'elle  a  recouvert  fes  e  prits  5  il  faut  lui 
changer  les  linges  que  l'on  avoit  appliqués 
fur  les  parties  extér  eures ,  ôc  y  en  fubfti- 
tuer  de  nouveaux. en  leur  place;  ilfautauffi 
lui  changer   les   linges  que   l'on   a  placés 
fous  elle,  s  il  s'eft  fait  quelque  évacuation 

C  c  iij 
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confidérable  de   la  matrice  ,    de    crainte 
qu'elle  ne  fût  par4à  en  danger  de  s'enrhu,- 
mer, 

Lorfque  la  malade  tombe  en  défaillance 
ou  en  fynccpe,  il  ne  faut  pas  la  tirer  de  def- 
fus  fon  lit  ni  même  la  foulever  pour  avoir 
la  facilité  de  la  changer,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  un  peu  revenue ,  autrement  on  lexpo- 
feroit  à  de  fréquentes  fyncopes,  accompa- 
gnées de  convulfions  3  qui  font  quelquefois 
fuivies  de  la  mort.  Pour  prévenir  de  fî  fâ- 
cheux accidens,  il  faut  détacher  fes  juppes 
&  fa  chemife,  les  tirer  par  en  bas ,  y  en 
fubftituer  d'autres  bien  chauffés  ,  &  lui  paf- 
fer  une  ventrière  quel'on  gliffe  au-deffus  des 
cuifles  &  des  hanches  :  il  faut  lui  appliquer 
fur  le  bas  -  ventre  une  ferviette  chaude 
pliée  en  double ,  que  l'on  y  maintient  au 
moyen  de  la  ventrière  attachée  avec  des 
épingles,  médiocrement  ferrée,  de  manière 
qu'elle  comprime  les  vifcéres  ôc  les  parois 
du  bas  -  ventre  plus  ou  moins,  félon  que  la 
malade  eft  en  état  de  le  fouffrir.  Par  ce 
moyen  on  aflujettit  la  matrice  dans  la  par- 
tie inférieure  de  l'abdomen  y  &  on  l'empê- 
che de  flotter  d'un  côté  à  l'autre  ,  l'orfqu'il 
prend  fantaifie  à  la  femme  de  fe  retourner. 
Cependant  le  principal  but  que  l'on  fe  pro- 
pose par  cette  compreffion ,  eft  d'empê- 
cher le  fang  de  fe  porter,  en  trop  grande 
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quantité  dans  les  vaiffeaux  relâchés  des 
vifcéres  du  bas  -  ventre  ;  particulièrement 
lorsque  la  matrice  s'eft  vuidée  tout  d'un 
coup  par  un  prompt  Accouchement.  La 
compreffion  ceffant  tout  à  la  fcL  ,  la  tête 
fe  trouve  immédiatement  privée  de  la  pro- 
portion de  fang  qui  avcit  coutume  de  s'y 
diftribuer,  &  cetre  révulfion  fubite  préci- 
pite la  malade  dans  des  lypothymies  dan- 
gereufes. 

C'efl:  pour  cette  raifon  qu'il  faut  enjoin- 
dre a  un  des  alliftans  d'appuyer  ferme  avec 
fes  mains  fur  le  ventre  de  la  femme ,  jufqu'à 
ce  qu'on  y  ait  appliqué  le  bandage  ;  ou  bien 
que  Ton  y  fubflitue  une  bande  ou  une  frette 
dont  on  fe  fert  pour  y  faire  une  compreffion 
convenable.  Au  refte  on  fe  fert  de  différens 
moyens  pour  remplir  les  mêmes  vues ,  fé- 
lon les  différens  ufages  particuliers  à  cha-« 
que  Pays,  ou  bien  encore  félon  les  différen- 
tes circonftances  où  fe  trouve  la  malade. 
On  doit  auffi  avoir  la  précaution  de  lui  fai- 
re changer  de  coëffure ,  d'autant  plus  qu'elle 
eft  fujette  a  emplir  de  fueur  celles  qui  lui 
(fervent  pendant  fon  travail,  ce  qui  les  rend 
dégoûtantes  &  defagréables.  Elle  peut  en- 
core avoir  befoin  de  plufieurs  autres  chofes 
qu'il  faut  appliquer  extérieurement ,  lorf- 
que  les  parties  externes  ou  internes  font 
déchirées  ou  enflammées  ;  accident  qui  fe 
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rencontre  allez  communément  dans  les 
Accouchemens  laborieux  &  contre  -  na- 
ture. 

Les  précautions  qui  concernent  la  pré- 
paration du  petit  lit  deftiné  pour  le  tems  da 
travail,  &  les  applications  qu'il  convient 
de  faire  après  l'Accouchement ,  font  abfo- 
lument  néceffaires  à  fcàvoir  aux  jeunes  Pra- 
ticiens >  d'autant  plus  qu'elles  font  toutes 
pour  la  fureté  ,  pour  la  commodité  &  le 
bien  être  de  la  malade  /lorfquVle  n'a  pas 
avec  elle  des  perfonnes  au  fait  d'y  pour- 
voir. 

Article    Premier. 

Il  furvient  des  inflammations  aux  gran- 
des lèvres  ?  au  reEîum ,  à  l'urètre  y  au  vagin 
&  à  la  matrice  ,  principalement  lorfque  la 
tête ,  les  épaules  ^  les  feffes  ou  toute  autre 
pattie  du  fœtus  a  été  poufiée  dans  le  ba(îln3 
où  elle  eft  reftée  long  -  tems  dans  la  même 
iituation,  de  manière  que  l'Accouchement 
n'ait  pu  fe  terminer  qu'après  un  grand  nom- 
bre de  vives  douleurs,  ou  même  fans  avoir 
auparavant  employé  beaucoup  de  force  & 
de  violence  pour  retourner  &  arracher  l'en- 
fant. Lorfque  ces  inflammations  ne  font 
pas  confidérables  ,  elles  cèdent  ordinaire- 
ment à  une  évacuation  copieufe  des  lo- 
chies, au  repos  &  aux  grandes  fueursj  mais 
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quand  elles  (ont  violences  3  il  eft  quelque- 
fois néccflaire  d'en  venir  à  la  faignée,  d'y 
faire  des  fomentations  chaudes ,  d'y  appli- 
quer des  cataplafmes,  6k  de  faire  donner  à 
la  malade  des  lavemens  émollicns;on  doit 
néanmoins  n'ufer  de  tous  ces  remèdes  qu'a- 
vec beaucoup  de  précaution. 

Si  la  comprefiion  a  été  fi  grande  qu'elle 
ait  entièrement  intercepté  la  circulation  du 
fang  dans  ces  parties,  elles  peuvent  tomber 
en  mortification;  &  cette  mortification  peut 
erre  entière  ,  alors  elle  ne  tardera  pas  à 
emporter  la  femme  ;  ou  feulement  partielle* 
c'eft-à-dire  ,  lorfque  les  parties  gangrenées 
fe  féparent  &  tombent  par  lambeaux  ;  en 
ce  cas  j  il  faut  fe  fervir  de  digeftifs ,  ôc  fui- 
vre  la  méthode  ufuée  dans  des  affcâions 
de  cette  nature;  elle  pourra  réuffir  pourvu 
que  la  malade  foit  dun  bon  tempérament* 
jVîais  fi  les  parties  oppofées  font  pareille- 
ment afîedées  ?   &  au  même   degré  ,  & 
qu'elles  s  affaiffent  l'une    contre    l'autre  9 
comme  il  peut  arriver  dans  la  matrice  ,  à 
fon  orifice  interne,  dans  le  vagin  ou  à  l'o- 
rifice externe  ;  eu  fi  la  membrane  interne 
qui  fe  communique  fur  toute  la  iurface  in- 
terne de  ces  organes  vient  à  s'enlever ,  on 
doit  craindre  que  ces  parties  ne  fe  colent  ÔC 
ne  fe  joig  ent  enfemble,  parce  qu'il  pour- 
voit s  y  former  enfuite  des  callofitésj  &qu§ 
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ces  callofités,  fi  elles  fe  formoient  a  1  orifi- 
ce interne,  dans  le  vagin  ou  à  l'orifice  ex- 
terne ,  ne  manqneroîent  pas  d'occafionner 
des  Accouchemens  difficiles  &  dangereux 
s'il  furvenoit  une  autre  grofTeffe  ;  fi  elles  fe 
formoient  dans  la  fubftance  de  la  matrice, 
(  ces  callofités  )  elles  empê.heroient  tout-à- 
fait  la  conception ,  ce  qui  n'arrive  guéres ,  à 
caufe  du  deiféchèment  continuel  des  fuper- 
fluofités  qui  s'évacuent  de  ce  vifcére.  Pour 
prévenir  de  pareils  accidens,  il  faut  faire  ôc 
réitérer  fouvent  des  injections  émollie-nes 
dans  la  matrice,  &  appliquer  dans  le  vagin 
&  à  l'orifice  externe  des  tentes  ou  des  plu- 
maceaux  trempés  dans  quelque  baume  vul- 
néraire. 

Article     IL 

Lorsqu'à  la  fuite  des  longues  com- 
prenions de  la  tête  de  l'enfant  fur  cet  en- 
droit du  vagin,  par  lequel  fa  furface  externe 
eft  attachée  à  la  partie  poftérieure  &  infé- 
rieure du  col  de  la  veflie ,  la  mortification 
fe  communique  aux  membranes  de  ce  vifcé- 
re  (  la  veffie  )  également  qu'à  celles  du  va- 
gin ;  fi  ces  membranes  viennent  à  s'exfolier, 
l'urine  fe  formera  une  iffue  par  cette  voye 
&  empêchera  l'ouverture  de  fe  refermer, 
pour  peu  qu'elle  foit  confidéiable.  On  ne 
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j'pcut  affez  exprimer  la  trifte  fituation  où  les 

jfemmes  le  trouvent  réduites  par  un  pareil 

laccident,  non  -feulement  à  caufe  de  lamau- 

vaife  odeur ,  mais  encore  à  caufe  de  Fin- 

Jcommodiré  d'avoir  leurs  habits  continuel- 

llement  mouillés.  Le  vagin  Ôc  la  veflie  peu* 

vent  encore  erre  déchirés  par  les  Forceps, 

Ijpar  les  crochets,  ou  par  tout  autre  Inftru* 

menr _,  s'il  n'eft  pas  dirigé  à  propos  ;  mais  en 

jpareil  cas,  Furine  fort  immédiatement  par 

(la  playe,  au  lieu  que  lorfqu'il  y  a  mortirica^ 

tion,  elle  fort  par  les  voyes  naturelles,  juf- 

qu  a  ce  que  les  membranes  commencent  à 

jfe  féparer  ôc  à  leur  faire  jour. 

Si-tôt  que  1  on  eft  allure  de  cet  accident  9 
il  faur  travailler  a  le  guérir.  Cette  cure ,  fé- 
lon quelques-uns,  confifte  à  porter  toujours 
un  cathéter  pliant  dans  la  veffie  ,  afin  de 
folliciter  continuellement  les  urines  à  fortic 
par  l'urètre  plutôt  que  parle  vagin  :  mais  fî 
l'on  a  négligé  cette  précaution  ,  &t  que  les 
bords  de  l'ulcère  foient  devenus  calleux, 
la  bonne  Pratique  demande  que  l'on  em- 
porte ces  callofités  avec  un  biftouri  courbe 
garni  d'un  bouton  à  fa  pointe  ,  ou  qu'on 
les  confume  avec  la  pierre  infernale  ;  fi  l'ou- 
verture eft  confidérable  il  faut  en  rapprocher 
îes  lèvres  ôc  les  maintenir  par  deux  points 
de  future  ,  en  preferivant  de  porter  tou- 
jours le  cathéter  flexible  dans  la  veffie  $ 
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jufquà  ce  que  la  playe  foit  bie  a  conioiidceJ 
Mais  je  crains  bien  qu'il  n'y  ait  fouvent  pas 
moyen  de  prariquer  cette  opérarioa 

Article     III. 

L*  o  r  i  F  i  c  E  externe  eft  fouvent  déchiré, 
particuliéremenr  du  côté  du  périnée;  quel- 
quefois même  la  lacéranon  s'étend  jufqu'à 
l'anus.  Il  peut  encore  arriver  (  mais  ceci  eft 
plus  rare  )  que  le  vagin  ôc  le  reâîum  fe  dé- 
chirent tous  les  deux  jufqu'à  létenlue  de 
deux  ou  trois  pouces  ,  ôc  qu'ils  ne  forment 
enfemble  inférieurement  qu'une  feule  ou- 
verture. Lorfque  cet  accident  arrive,  il 
vient  pour  l'ordinaire  ,  de  la  groffeur  ex- 
ceffive  de  la  tête  de  l'enfant;  de  la  rigi- 
dité des  fibres  dans  les  femmes  ,  lorfqu'elies 
accouchent  de  leurs  premiers  enfans  vers 
l'âge  de  quarante  ans;  de  la  négligence  de 
l'Accoucheur,  s'il  n'a  pas  eu  la  précaution 
de  faire  glitTer  le  périnée  par-deiïus  la  tête 
lorfquelie  eft  pouffée  par  la  violence  des 
douleurs ,  ou  s'il  n'a  pas  eu  foin  de  foute- 
nir  la  tête  avec  fa  main  pour  l'empêcher  de 
defcendre  trop  brufquement  ;  de  la  trop 
grande  violence  qu  il  faut  quelquefois  em- 
ployer dans  les  Accouchemens  labodeux 
&  contre -nature  ;  &  du  défaut  d'attention 
de  l'Accoucheur,  lorfqu'il  lui  faut  iatro^ 
duire  fa  main  dans  la  matrice. 
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Si  la  lacération  n'eft  que  fuperficielle 
iBc  de  peu  d'étendue ,  les  parties  le  rétablit- 
fent  bien-tôt,  &  le  feui  inconvénient  qui 
réfulte  de  ces  fortes  de  playes ,  fe  borne  à  un 
fentiment  de  cuifïon  plus  ou  moins  vif,  qui 
furvient  cprès  l'évacuation  des  urines  ;  fi 
elle  eft  plus  considérable,  qu'elle  fe  com- 
munique jufqu'au  bord  du  fphinéter  de  la- 
nus  ou  même  au- de-! à  ,  le  mal  eft  a  propor- 
tion plus  fenfible  ôc  plus  incommode  9d'au^ 
tant  plus  encore  qu'il  augmente  au  moindre 
mouvement,  pour  peu  que  les  lèvres  fe 
froifïent  lune  contre  l'autre.  Pour  prévenir 
ce  froidement  également  gênant  ôc  défa- 
vantageux  ,  quelques  Auteurs  confeillent 
de  faire  deux  points  de  future  bien  profonds* 
afin  qu'ils  puident  mieux  aflujettir  ôc  main- 
tenir enfembie  les  lèvres  de  cette  playe  3 
mais  en  pareil  cas,  on  a  bien  delà  peine  à 
en  obtenir  la  cure,  à  caufe  des  humeurs  qui 
y  pafTent  continuellement  5  fçavoir  ,  les  lo- 
chies ôc  les  urines  qui  abreuvent  la  playe; 
d'un  autre  côté  les  lèvres  font  déchirées,  & 
l'on  n'a  que  très -peu  de  prife. 

Dans  le  troifiéme  cas ,  on  fuppofe  qu'il 
faut  abfolument  ôc  le  plutôt  qu'il  eft  poili- 
ble ,  faire  deux ,  trois ,  ôc  quelquefois  quatre 
points  de  future  bien  profonds ,  au  travers  de 
la  fubftance  déchirée  du  vagin  ôc  du  reffium  y 
en  attacher  les  nœuds  dans  le  yagin  >  6;  jtairç 
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deux  autres  points  de  future  au  périnée ,  afirf 
d'aider  la  réunion  des  parties  ;  parce  que  fi 
ïe  fphin&er  de  l'anus  eft  entièrement  déchi- 
ré &  qu'il  demeure  dans  cet  état,  la  malade 
ne  peut  guéres  retenir  fes  excrémens  >  du 
moins  pendant  long-rems.  Lorfque  l'on  ne 
s'eft  pas  apperçu  dabord  de  cet  accident, 
ou  que  la  trop  grande  foibleffe  de  la  femme 
a  empêché  d'y  remédier  auparavant  que  les 
lèvres  de  la  playe  foient  devenues  calleufes* 
il  faut  emporter  ces  callofités  avec  des  ci- 
zeaux;  ou  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  venir 
à  bout,  les  fcarifier  avec  la  pointe  d'une 
lancette  ou  d'un  biftouri  ,  pour  y  faire  en- 
fuite  des  points  de  future,  comme  nous 
l'avons  dit  ci-deiTus.  Mais  il  faut  obfervet 
de  faire  cette  future  bien  profonde ,  fans 
quoi  elle  ne  tiendroit  pas  ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  très-peu  de  fibres  charnues  dans  le  va-*, 
gin  ôc  dans  le  reElum  :  on  doit  encore  ob- 
ferver  auparavant  d'évacuer  les  matières 
contenues  dans  le  colon,  &  avoir  attention, 
que  la  malade  ne  prenne  que  très -peu  ou 
point  du  tout  d'alimens  folides,  de  crainte 
que  les  points  de  future  ne  fuffent  trop  ti~ 
ïaillés  lorfqu'elle  auroit  befoin  d'aller  à  la 
felle.  Lorfque  les  parties  font  déchirées  fl 
haut  qu'il  n'eft  plus  au  pouvoir  de  la  femme 
de  retenir  fes  excrément,  il  faut  fans  doute ^ 
recourir  à  cette  méthode ,  mais  ce  ne  doit 
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être  que  dans  ce  cas,  parce  que  l'opération 
réuflit  très- rarement. 

Lorfque  l'orifice  interne  eft  déchiré  par 
les  mêmes  caufes,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
de  mieux ,  eft  d'affujettir  ftriâement  la  ma- 
lade au  régime  que  nous  avons  prefcrit  pour 
les  femmes  après  leurs  couches ,  &  de  lui 
bien  recommander  de  ne  fe  remuer  que  le 
moins  qu'elle  pourra,  pendant  les  trois  pre- 
mières femaines. 

Les  lacérations  qui  furviennent  à  la  ma-* 
trice  ont  des  fuites  beaucoup  plus  fâcheu- 
fes  ,  ou  plutôt  elles  font  ordinairement 
mortelles  9  c'eft  pourquoi  elles  deman-; 
dent  tout  le  foin  &  toute  Inattention  pofîi- 
ble  dans  quelque  circonftance  que  ce  foit. 
Si  la  malade  eft  pléthorique^  il  faut  la  faire  fai« 
gner  pour  prévenir  la  fièvre ,  à  moins  qu'elle 
n'ait  perdu  beaucoup  de  fang  par  la  matri* 
ce  :  il  faut  lui  recommander  beaucoup  de 
tranquillité  ,  lui  prefcrire  de  ne  remuer  & 
de  ne  fe  tourner  que  le  moins  qu'elle  pour- 
ra; lui  ordonner  un  régime  léger  ôc  même 
encore  en  petite  quantité,  &  pour  toute 
boiflbn  quelque  liqueur  délayante  ^  telle 
que  l'eau  d'orge  ,  Ôc  des  bouillons  très- 
foibles. 
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Section     II. 

De  ïair  y  du  régime  ,  du  fommeil  _,  de  la 
veille  ,  du  mouvement  &  du  repos  ,  des 
rétentions  &  excrétions  &  des  japons  de 
Pamç. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  pofïîble  de 
fcranfporter  une  nouvelle  accouchée  dans 
un  autre  climat,  immédiatement  après  qu'el* 
le  eft  délivrée  de  fon  enfant,  on  peut  néan- 
moins corriger  l'air  de  manière  à  le  rendre 
plus  convenable  &  plus  falutaire  y  foit  qu'il 
Faille  l'échaufler  ou  le  rafraîchir,  le  rendre 
plus  fec  ou  plus  humide,  félon  les  circonf- 
tances  Ôc  le  befoin  qui  fe  préfente.  Quant 
au  régime ,  pendant  tout  le  tems  que  dure  le 
travail ,  ôc  même  encore  jufqu'au  neuvième 
jour  après,  il  ne  faut  permettre  aux  femmes 
que  très-peu  d'a^imens  folides  ?  ôc  point  du 
tout  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  ; 
rien  n  empêche  au  contraire  ,  de  leur  faire 
boire  beaucoup  de  quelque  liqueur  chaude 
&  délayante  ,  telle  que  l'eau  d'orge ,  de 
gruau ,  de  poulet  ôc  du  thé.  On  leur  prépare 
encore  ordinairement  dans  cette  circonftan- 
ce ,  une  boilTon  compofée  d'eau  de  gruau 
que  l'on  fait  cuire  avec  du  macis  ôc  de  la 
canelle  ;  on  la  pajûfe  enfuite,  ôc  on  y  ajoute 
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lïn  tiers  ou  un  quart  de  vin  blanc  ,  plus  ou 
moins  >  feîon  i'ufage  que  la  malade  en  fair  ^ 
on  édulcorele  tout  avec  plus  ou  moins  de 
fucre  9  ïelon  le  goût  des  femmes  ;  on  le  fert 
quelquefois  de  bierre  au  lieu  de  vin  pour  la 
compofitien  de  cette  boiffon  ,  ôc  de  cette 
différence;  d'ingrédiens  ,  vient  celle  de  fa 
dénomination  de  blanche  ou  de  brune,  re- 
lativement à  la  couleur  particulière  de  ces 
différentes  liqueurs.  Dans  quelque  Pays  on 
met  encore  des  œufs  dans  l'une  ôc  dans 
l'autre  ;  maïs  au  moyen  de  cette  addition  , 
on  ne  donne  ni  viande  ni  bouillon  à  la  ma- 
lade ,  qu'elle  n'ait  paffé  le  cinquième  ou 
même  le  (eptiéme  jour  :  dans  celui  -  ci  f 
(  à  Londres  )  comme  on  ne  fe  fert  point 
d'œufs ,  on  n  attend  pas  fi  long-rems  à  lui 
donner    quelques    bouillons    foibles  ,    & 
quelquefois  même  à  lui  permettre  de  man- 
ger un  peu  de  poulet  bouilli*  Au  refte  toutes 
ces  différentes  préparations  demandent  du 
plus  ou  du  moins  ^  relativement  a  la  qualité 
des  épices ,  du  vin  ou  de  la  bierre  ,  à  la 
différente  conilitution  &  à  Vétat  actuel  de 
chaque  malade;  en  effet,  lorfqu'une  femme 
eft  affoiblie  ou  exténuée ,  en  eonféquence  dé 
quelque  évacuation  extraordinaire  de  quel- 
que nature  qu  elle  puiffe  être,  foit  qu'elle  ait 
précédé  ou  qu'elle  foit  furvenue  à  la  fuite 
■de  ion  Accouchement;  ou  bien  encore,  Il 


41 8      Du  GOUVERNEMENT  DES  FEMMES 

le  tems  eft  froid,  fa  boiffon  &  fes bouillent 
peuvent  être  faits  plus  forts  ;  mais  lors- 
qu'au contraire  elle  eft  en  bon  état ,  6c 
qu  elle  a  quelque  difpofttion  à  la  fièvre,  ou 
que  le  tems  eft  exceffivement  chaud  ,  ces 
iortes  de  boiffons  doivent  être  très-foibles* 
pour  ne  pas  dire  qu'il  vaut  mieux  réduire  la 
malade  a  Tuf  âge  du  thé,  de  Feau  de  gruau  ? 
d'orge  &  de  poulet  ,  &  varier  félon  que 
les  circonftances  le  demandent. 

Quant  aux  alimens  iblides,  ils  doivent 
erre  légers  ôc  faciles  à  digérer,  tels  que  de  la 
panade,  du  bifeuit  trempé,  &c.  Lorfqu'elle  a 
paffé  le  cinquième  ou  le  feptiéme  jour  ,  on 
peut  lui  accorder  un  peu  de  poulet  bouilli 
eu  de  quelqu'autre  viande  de  jeunes  ani- 
maux, mais  qui  foit  de  même  fort  légère  ; 
encore  doit-  on  obferver  de  lui  en  permet- 
tre l'ufage  plutôt  ou  plus  tard  3  félon  fon 
état  ôt  le  befoin  qu'elle  peut  en  avoir.  Par 
rapport  au  régime,  fcif  du  côté  des  alimens 
foUdes  ou  de  celui  des  liquides  ,  il  vaut 
mieux  pêcher  par  défaut  ?  que  de  permettre 
a  une  nouvelle  accouchée  de  trop  manger, 
ou  de  boire  des  liqueurs  fortes  &  fermen- 
tées ,  quand  même  elles  feroient  plus  de  fon 
goût 9  parce  que  l'expérience  nous  apprend 
que  leur  ufage  augmente  ôc  occafionne  la 
lièvre  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  régime  plus 
nourriaant,  &  enniême-tems  plus  falutaira. 
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que  celui  que  nous  avons  prefcrit  ci-deflus» 
Tout  ce  qui  eft  difficile  à  digérer  ou  qui 
peut  accélérer  la  circulation  des  fluides,  doit 
néceffairemem  exciter  la  fiévre;accident  qui 
intercepte  le  cours  des  évacuations  ordi- 
naires ,  ôc  qui  met  par  conféquent  la  vie  de 
la  malade  en  danger. 

Pour  ce  qui  eft  du  fommeil  ôc  des  veilles, 
il  faut  autant  qu'on  le  peut,  garantir  la  ma- 
lade de  tout  bruit  ;  peur  l'empêcher  on 
doit  étendre  fur  les  planchers  quelques  ta- 
pis^ linges  ouautre  choie  fenib  Sable.,  grailler 
les  loquets  ôc  vérouiîs  des  portes,  en  arrê- 
ter les  marteaux  ^  détourner  le  fon  des  clo- 
ches ,  &  fila  chambre  de  la  malade  eft  à  la 
portée  de  quelque  rue  trop  pafïagere,  faire 
étendre  de  la  paille  fur  le  pavé  pour  amortir 
le  bruit  des  charettes  ôc  des  carroffes  :  mal- 
gré toutes  ces  précautions,  fi  la  malade  fe 
plaint  encore ,  il  faut  lui  boucher  les  oreilles 
avec  un  peu  de  coton,  ôc  lui  faire  prendre 
quelques  opiâtes  pour  l'exciter  a  dormir  ; 
parce  que  les  veilles  la  troubient ,  empê- 
chent qu'elle  ne  tranfpire  ôc  lui  occafion- 
nent  fouvent  la  fièvre. 

Le  mouvement  ôc  le  repos  font  auffi 
partie  des  chofes  non  naturelles,  ôc  deman- 
dent de  même  une  attention  particulière.  Si 
la  malade  s'agite,  fe  tourne  >  le  tourmente, 
gu'elieie  levé  de  fon  lit ,  ou  qu'elle  y  refte 
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trop  long-tems  affîfe,  la  tranfpiration  peut 
fe  ralentir  >  ou  peut-être  s'arrêter  tout-à-fait  ; 
bien  plus  y  dans  cette  attitude  (  affife  )  la 
matrice  qui  n'efl:  pas  encore  tout- à- fait  con- 
tractée s'abaiffe  ?  tiraille  fes  ligamens  ,   oc- 
cafionne  par  -  là  un  certain  fentiment  de 
douleur,  quelquefois  accompagné  de  frif- 
foris  &  affez  fouvent  de  fièvre,  Pour  pré- 
venir tous  ces  mauvais  fymptômes  3  il  faut 
faire  relier  la  malade  tranquille  dans  fon 
lit,  du  moins  pendant  quatre  ou  cinq  jours  v 
•au  bout' de  ce  rems  ,  on  peut  la  foulever 
doucement  avec  les  draps  que   Ton  doit 
avoir  attention  de  foutenir  de  façon  qu'elle 
y  (oit  dans  la  même  pofture  que  fi  elle  étoit 
couchée  dans  fon  lit,  jufqu  à  ce  qu'il  foit 
fait  ^  pour  l'y  remettre  tout  de  fuite  5  ôc 
le  lui  faire   garder  conftamment  _,    pen- 
dant   neuf  jours,    Ces   neuf  jours   expi- 
rés ,  les  femmes  ne  font  plus  auîîi  fujet- 
tes  à  la  fièvre  qu'elles  peuvent  l'être  im- 
médiatement après  leur  Accouchement.  Il 
s'en  trouve  néanmoins  quelques-unes  qui, 
foit  par  rapport  à  la  nature  de  leur  tempé- 
rament ou  par  quelques  accïdens  particu- 
liers ,  ont  beaucoup  plus  de  peine  à  fe  ré- 
tablir &  n'y  parviennent  même  que  fort 
lentement  :  celles-là  demandent  un  traite- 
ment auffi  bien  ménagé  après  ;  comme  au- 
paravant le  neuvième  jour,  fur  quoi  l'on 
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tdoit  bien  obferver  les  indications  qui  fe 
préfentent  :  il  y  en  a  d'autres  au  contraire 
qui  fe  lèvent,  marchent,  fe  promènent, 
agiffent ,  ôc  fe  re'tabliffent  enfin  en  beau- 
coup moins  de  tems  ;  mais  malgré  leur  bon 
tempérament  ,  on  doit  toujours  craindre 
que  tôt  ou  tard  elles  ne  payent  cher  de 
pareilles  bravades,  qui  peuvent  fort  bien 
leur  occafionner  une  fièvre  dangereufe  : 
d'où  je  conclus  qu'il  vaut  quelquefois  mieux 
pêcher  par  trop  de  précaution  que  de  s'ex- 
pofer  à  aucun  hazard. 

Les  rétentions  &  les  excrétions  font  en- 
core partie  des  chofesnon  naturelles  ôc  de^ 
mandent  ici  notre  attention.  Nous  avons 
obfervé  ci -devant  que  dans  le  tems  du  tra- 
vail, avant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  en- 
clavée dans  le  baffin ,  fi  la  femme  n'a  pas 
eu  le  ventre  libre  ce  jour -là  ,  il  faut  lui 
faire  donner  un  lavement  pour  procurer 
l'évacuation  des  matières  contenues  dans  le 
reàlutn  &  dans  le  colon.  Par  ce  moyen  on 
aide  le  travail ,  on  prévient  la  fortie  des  ex- 
crémens  avant  la  tête  de  l'enfant,  ce  qui  eft 
toujours  défagréable,  ôc  on  met  la  malade 
en  état  de  paffer  deux  ou  trois  jours  après  9 
fans  avoir  befoin  d'aller  à  la  felle.  Cepen- 
dant fi  l'on  n'avoit  point  eu  cette  précau- 
tion ,  ôc  que  la  malade  fût  fort  confiipje 
après  fon  Accouchement,  il  ne  faudroitpas 
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savifer  de  lui  donner  aucun  lavement  ftiniu- 
lant,  ni  de  lui  faire  prendre  aucun  catharti- 
qne  violent  9  de  crainte  qu'ils  ne  lui  procu- 
raient une  trop  grande  liberté  du  ventre,qui 
pourroit  quelquefois  avoir  de  très-  mauvai- 
fes  fuîtes  ,  il  Ton  ne  pouvoit  pas  fe  rendre 
maî:re  d'un  pareil  accident  :  en  effet  cet  acci- 
dent qui  très  fouventn'eft  dû  qua  cette  Pra- 
tique^  peut  intercepter  la  tranfpiration  &  les 
lochies  ,  ôc  épuifer  !a  femme  au  point  de  la 
faire  mourir  tout  d'un  coup.  C'eft  pourquoi, 
lorfqu  ii  eft  à  propos  de  débarraffer  les  in- 
térims ^  il  ne  faut  pour  cela,  prefcrire  rien 
autre  chofe  que  des  lavemens  émoliiens  ?  ou 
quelque  purgatif  doux  7  tel  que  la  manne,  ou 
quelque  éieâuaire  lénitif.  Quant  à  la  réten- 
tion d'urine  qui  furvient  quelquefois  après 
FAccouchementjnous  avons  déjà  prefcrit  le 
moyen  d'y  remédier  dans  le  Liv.  2e.  Chap. 
2e.  SecT:.  3  e.  Mais  de  toutes  les  évacuations 
îl  n'y  en  a  noint  d'une  plus  grande  confé- 
quence  pour  le  rétablifTement  de  la  malade 
qu'une  tranfpiration  libre  ;  celle-ci  lui  eft  il 
abfolument  néceffaire,  qu'à  moins  qu'elle 
ne  foit  continuellement  moire  par  toute  la 
furface  de  fon  corps  pendant  quelques  jours 
après  fon  Accouchement ,  elle  fe  rétablit 
rarement  d'une  manière  avawageufe.  Le 
rétabliffement  de  fa  fanté  dépend  donc  en 
pius  grande  partie  d'un  repos  tranquille  x 
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cî'une  tranfpiration  confiante  ôc  bien  réglée^ 
capable  de  prévenir  la  fièvre  en  détruifant 
la  tenfion  &  de  procurer  une  évacuation  uni- 
forme des  lochies  ;  ôc  fi  par  hazard  elles 
viennent  à  s'arrêter  5  &  qu'il  furvienne  une 
fièvre  accompagnée  de  douleur  &  dinfom- 
nie  ^  rien  ne  peut  foulager  la  malade  avec 
autant  d'efficacité  que  le  repos  ôc  les  fueurs 
copieufes  ,  qu'on  peut  lui  procurer  en 
lui  faifant  prendre  quelques  opiâtes  ôc  quel- 
ques fudorifîques  au  commencement  de 
l'accès  ;  on  doit  cependant  être  plus  re- 
fervé  fur  l'ufage  de  ces  derniers  lorfque  le 
tems  eft  fort  chaud  ^  que  lorfqu'il  fait  grand 
froid. 

Il  nous  refle  encore  à  parler  des  paffîons 
de  l'ame ,  que  l'on  range  auffi  parmi  les  cho- 
fes  non  naturelles  ?  ôc  qui  méritent  de  même 
une  attention  particulière.  En  effet  on  doit 
avoir  grand  foin  de  ne  point  troubler  l'ima- 
gination de  la  malade,  par  la  nouvelle  im- 
prévue d'aucun  accident  extraordinaire  fur- 
venu  dans  fa  famille ,  à  quelqu'un  de  fes  pa- 
ïens ou  de  fes  amis.  On  a  fouvent  vu  de 
pareilles  nouvelles  faire  ceffer  tout  d'un 
coup  les  douleurs  du  travail y  dans  le  tems 
qu'elles  promettoientle  mieux  du  monde.,  & 
la  femme  être  obligée  de  fuccornber  àfab- 
battement  qu'elles  lui  occafionnoient.  Sou- 
vent même  après  l'Accouchement  de  fâ- 
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cheufes  nouvelles  jettent  les  femmes  dans 
de  telles  inquiétudes  y  que  toutes  les  eva* 
ouations  en  font  interceptées  ^  oc  qu'en 
conféquence  il  leur  furvient  des  fièvres  vio- 
lentes ,  accompagnées  de  çonvullions  qui 
ne  finirent  qu'à  la  mort. 

Section     II I, 

Des  Vertes  de  fang. 

Lorsque  le  Placenta  vient  à  fe  décoler  ô£ 
'après  qu'il  eft  délivré,  toutes  les  nouvelles  ac- 
couchées perdent  plus  ou  moins  de  fang  rou- 
ge j  depuis  environ  une  demi -livre,  jufqu  à 
une  livre  &  quelquefois  jufqu'à  deux  ;  mais  fi 
cette  évacuation  va  plus  loin  &  qu'elle  conti- 
nue de  couler  fans  diminution ,  la  malade  fe 
voit  menacée  d'un  danger  évident  pour  fa 
vie  ;  on  reconnoît  cette  fatale  hémorragie  par 
la  violence  de  l'évacuation  qui  pénétre  les 
linges  auffi  vite  qu'on  peut  les  changer;  par 
le  pouls  de  la  malade ,  qui  tombe  &  s'afFoi- 
blit  de  plus  en  plus  3  &  par  la  couleur  de 
fon  vifage  qui  devient  pâle  :  alors  fes  extrê^ 
mités  fe  refroidiffent  ?  elle  tombe  en  foi-*- 
bleffe  y  &  fi  l'on  n'arrête  pas  prompte-» 
ment  cette  évacuation ,  ou  qu'on  ne  trouve 
pas  moyen  de  la  diminuer,  elle  tombe  dans 
des  convulfions  qui  fou  vent  fe  terminent  pal 
la  a)ort? 
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Ces  dangereufes  pertes  viennent  de  tout 
ce  qui  peut  empêcher  la  matrice  de  fe  con- 
tracter ,  comme  les  grandes  foibleffes  & 
la  fatigue  à  la  fuite  des  pertes  fucceffives 
qui  ont  pu  précéder  l'Accouchement  ;  de 
l'évacuation  fubite  de  ce  qui  étoit  contenu 
dans  la  matrice;  quelquefois,  quoiquerare- 
ment,  elles  viennent  de  ce  qu'il  eft  refté  une 
partie  du  Placentaûans  la  matrice  ;  elles  peu- 
vent furvenir  de  même  lorfqu'il  y  a  encore  un 
ou  plufieurs  autres  enfans  à  délivrer  ;  lorfque 
la  matrice  eft  maintenue  en  dilatation  par  une 
grande  quantité  de  fang  caillé  &  coagulé, 
oulorfqu'onl'arenverfée  en  tirant  avec  trop 
de  force  fur  le  Placenta.  Voyez  Liv.  11, 
Chap.  3.  Seft.  3. 

En  pareil  cas  ,  comme  il  n'y  a  point  de 
tems  à  perdre  ,  &  que  les  remèdes  intérieurs 
ne  peuvent  pas  opérer  allez  vîte  pour  rem- 
plir les  indications  qu'on  fe  propofe,  il  faut 
recourir  tout  de  fuiteàl'ufage  des  topiques, 
Lorfque  cet  accident  vient  de  foiblefle  , 
que  cette  foibielTe  empêche  la  matrice  de 
fe  contracter,  de  manière  que  les  orifices 
flès  vaiffeaux  demeurent  ouverts  ;  ou  quand 
même  la  matrice  feroit  un  peu  contractée  * 
fi  elle  ne  Teft  pas  affez  pour  empêcher  l'é- 
vacuation de  la  partie  tenue  du  fangr  ou 
forfqu'en  détachant  le  Placenta ,  TAccou^ 
jçheur  a  éçorché  ou  déchiré  la  furfaxç  intçr* 
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ne  ou  la  membrane  intérieure  de  la  matrice  : 
dans  tous  ces  cas ,  il  faut  fe  fervir  de  moyens 
propres  à  aider  la  force  contractile  de  la 
matrice  ,  &  à  empêcher  le  fang  de  s'y  porter 
avec  tant  de  rapidité,  de  même  qu~  dans  les 
vaifleaux  voifins.  Pour  cet  effet ,  on  peut 
appliquer  fur  le  ventre  &  fur  le  dos  de  la 
femme  9  quelques  linges  trempés  dans 
une  liqueur  froide  &  aftringente ,  telle  que 
l'oxicrat  ouïe  vin  rouge.  Quelques-uns 
confeillent  de  tirer  cinq  ou  fix  onces  de 
fang  du  bras  ,  dans  l'intention  de  procurer 
par  ce  moyen  une  révulfion.  Cette  évacua- 
tion peut  être  de  quelque  utilité  lorfque  la 
malade  a  le  pouls  fort,  autrement  la faignée 
feroitplusde  mal  que  de  bien.  Dautres  veu- 
lent que  l'on  fe  ferve  de  ligatures  pour  arrê- 
ter le  retour  du  fang  dans  les  veines  des  jar- 
rets ,  des  bras  &  du  col ,  &  retenir  par  ce 
moyen  le  plus  de  fang  qu'il  eft  pofïible  dans 
les  extrémités  &  dans  la  tête.  Outre  ces  re- 
mèdes extérieurs ,  on  peut  garnir  le  vagin  de 
bourdonnets  trempés  dans  quelqu'une  des 
liqueurs  mentionnées  ci  -  deffus  ,  dans  la- 
quelle on  aura  fait  diffoudre  un  peu  d'alun 
ou  de  fucre  de  faturne  ;  il  y  a  même  des 
Praticiens  qui  fe  fervent  d'efprits  tout  purs 
en  injection  ,  ou  qui  en  abreuvent  des  lin- 
ges ou  des  éponges  qu'ils  introduifent  &c 
qu'ils  expriment  dans  la  matrice  ?  afin  de 
îefferrer  les  vaifleaux» 
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Lorfque  les  pertes  viennent  de  la  préfen- 
ee  d'un  autre  enfant y  de  celle  du  Placenta 
ou  de  quelques  caillots  de  fang  retenus  dans 
la  matrice  y  il  faut  tout  de  luire  en  faire 
Fextraâion  ,  &  fi  la  matrice  eft  renverfée  3 
il  faut  travailler  promptement  à  la  réduire. 
Si  par  ces  moyens  on  vient  à  bout  de  dimi- 
nuer un  peu  l'hémorragie  ,  fans  cependant 
avoir  pu  l'arrêter  tout  -  à  -  fait ,  ôc  qu'elle 
coule  toujours,  mais  pas  en  affez  gran- 
de  quantité   pour    que  l'on   ait    lieu   de 
craindre  une  mort  fubite  ,  il  faut  prefcrire 
à  la  malade  un  peu  de  vin  rouge  6c  de  ge- 
lée y  dont  on  lui  fera  prendre  fouvent  & 
peu  à  la  fois  :  il  faut  fur-  tout  lui  donner  des 
bouillons  de  poulet  ou  de  mouton  avec  la 
même  précaution,  de  crainte  de  charger 
fon  eftomach  qui  eft  foible  ;  ces  bouillons 
réitérés  fouvent  Se  en  petite  quantité  à  la 
fois  y  rempliront  par  degrés  fes  vailTeaux  af- 
faiilés  ,  &  maintiendront  le  cours  de  la  cir- 
culation. Si  le  pouls  conferve  fa  force  ,  on 
pourra  lui  faire  prendre  quelques  verres  de 
ptifane  faite  avec  de  l'orge  y  aiguifée  avec 
quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol  ;  mais  (î 
la  circulation  eft  foible  &  languifTante ,  il 
fera  plus  à  propos  de  lui  faire  prendre  un 
peu  d  extrait  de  quinquina  délayé  dans  de 
l'eau  de  canelle,  qu'on  lui  donnera  par  cueik» 
lerée  ou  de  telle  autre  manière  que  l'on  ju- 
gera à  propos  ;  on  doit  eu  même  -  tems 
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recourir  aux  opiates  qu'on  lui  fera  prendre 
pour  la  difpofer  à  dormir.  Lorfque  la  pre- 
mière violence  des  pertes  eft  paflee  _,  ces 
fortes  de  remèdes  administrés  à  tems  &  à 
propos ,  ont  ordinairement  plus  de  fuccès 
que  tous  les  autres. 

Section    IV, 

Des  tranchées  qui  furviennent  après  TÀccou* 

chement. 

Les  nouvelles  accouchées  ont  ordi- 
nairement des  tranchées  ,  lorfque  la  par- 
tie fîbreufe  du  fang  eft  retenue  dans  la  ma- 
trice ou  dans  le  vagin  ,  où  elle  forme  de 
gros  caillots  qui  y  font  retenus  par  la  con- 
traction fubite  de  l'orifice  interne  &  exter- 
ne ,  après  que  le  Placenta  eft  délivré  :  ou 
bien,  fi  l'on  a  eu  foin  d'en  faire  l'extraétion, 
il  s'y  en  amafie  quelquefois  de  nouveaux, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  fi  confidérables  que 
les  premiers  j  parce  que  la  cavité  de  la  ma- 
trice tend  toujours  à  fe  rétreffir  après  l'Ac- 
couchement. La  matrice  en  fe  contractant, 
chafle  ces  caillots  vers  l'orifice  interne  ,  qui 
étant  de  nouveau  tiraillé  par  degrés,  effuye 
une  forte  de  douleur  qui  vient  de  l'irrita- 
tion de  fes  fibres':  pour  calmer  cette  dou- 
leur j  l'accouchée  fe  comprime  la  matricq 
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cîe  même  quelle  le  faifoit  dans  le  tems  de 
fon  travail  ;  à  mefure  qu'elle  pouffe  avec 
plus  de  force,  elle  vient  à  bout  d'évacuée 
ces  caillots,  &  lorfqu  elle  en  eft  débarraffée, 
Telle  recouyre  fa  tranquillité.  Plus  il  fe  trouve 
de  fang  caillé,  plus  les  douleurs  font  vives; 
leur  durée  dépend  auffi  de  cette  quantité, 

ïl  eft  rare  que  les  femmes  fe  plaignent  de 
ces  fortes  de  tranchées  dans  leur  première 
couche,  parce  qu'après  l'Accouchement  la 
matrice  fe  contracte  *  &  expulfe  Iqs  caillots 
avec  beaucoup  plus  de  force  a  la  fuite  de 
fon  premier  travail  qu'après  tous  les  autres. 
Les  tranchées   peuvent  encore  venir  de 
quelque  obftruâion  dans  les  vaiiTeaux  ou 
de  quelqu'irritation  a  l'orifice  interne.  Pour 
prévenir  &  pour  remédier  à  ces  fortes  de 
douleurs,  firôt  que  l'on  a  détaché  le  Pla- 
centa &  que  l'on  en  a  fait  l'extraâion  ,  il 
faut  introduire  fa  main  dans  la  matrice  &  la 
nétoyer  de  tous  les  grumeaux  de  fang  qui 
peuvent  s'y  être  amaffés.  Lorfque  l'on  re- 
connoît  au  travers  des  tégumens  du  bas- 
ventre  que  la  matrice  eft  plus  greffe  qu'elle 
ne  doit  l'être ,  on  peut  compter  qu'il  y  a 
un  autre  enfant,  ou  bien  qu'il  s'eft  fait  un 
amas  confidérable  de  ce  fang  caillé;  quoiqu'il 
en  foit ,  il  faut  néceffairement  en  faire  Fex- 
tradion.  Si  le  Placenta  fort  de  lui-même  & 
que  les  tranchées  foiertç  vjiolegtes  ^  0% 
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pourra  les  adoucir  &  y  remédier  au  moyen 
de  quelque  fbmriifére  ;  en  effet ,  le  fommeil 
&  les  lueurs  copieules  détruifent  i'irrhaticn, 
augmentent  les  évacuations  ,  relâchent  in- 
fenliblement  ["orifice  de  la  matrice ,  ôc  pro- 
curent par  ce  moyen  une  évacuation  libre 
de  tom  les  grumeaux  de  far.g  qui  peuvent 
y  être  amafftfo.  Lorfque les  lochies  coulent 
en  petite  quantité ,  fi  les  tranchées  font  fup- 
portables  ,  iï  ne  faut  pas  chercher  a  les  af- 
foiblïr  davantage;  parce  que  la  compreffion 
qu'elles  occafionr>ent  excite  cetre  autre  éva- 
cuation qui  eft  uéeefTaire  pour  le  rétabliile- 
ment  de  l'acçouéhée.  Les  tranchées  peu- 
vent encore  venir  de  quelqu'obftru&ion 
dans  quelques -uns  des  vaiileaux,  oui  occa- 
fionne  une  légère  inflammation  de  l'orifice 
interne  &  des  ligamens.  La  compreffion 
qui  en  réfulte  peut,  non  feulement  iervir  à 
ranimer  le  cours  du  fluide  qui  eft  embar- 
raifé  dans  ces  vaiffeaux;  mais  encore  (  pour- 
vu qu'elles  ne  foient  point  trop  violentes) 
contribuer  aux  évacuations  naturelles, 

Section      V. 
Des  Lochies. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  déli- 
vrance de  l'enf«nt  &  du  Placenta  eft  fuiyie 
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d'un  écoulement  de  fang,  plus  ou  moins  con- 
fidérable;  cet  écoulement  vient  de  la  matri- 
ce ,  qui  par  l'évacuation  immédiate  des  gros 
vaifleaux,acquiere  la  facilité  de  fe  contrader 
avec  plus  de  liberté  ,  fans  courir  les  rifques 
d'une  inflammation  qui  accompagneroit 
probablement  fa  contra£tion,fi  les  gros  vaif- 
îeaux  ne  fe  vuidoient  pas  en  même  -  tems  5 
mais  comme  les  fluides  répandus  dans  les  pe- 
tirs  vaifTeaux  ne  peuvent  pas  s'évacuer  fi  vite, 
ni  reprendre  leur  route  vers  la  veine-cave^ 
il  eft  néceffaire  qu'après  que  la  grande  éva- 
cuation eft  diminuée,  il  s'en  faffe  par  con- 
tinuation une  légère ,  qui  va  toujours  en  dé- 
croiffant ,  jufqu  a  ce  que  la  matrice  fe  foit 
contraâée  au  point  de  n'avoir  plus  que  le 
même  volume  qu'elle  avoit  avant  la  grof- 
feffe  ;  elle  revient  à  ce  période  environ  le 
dix -huitième  ou  le  vingtième  jour  après 
l'Accouchement,  cela  varie  cependant  dans 
différentes  femmes. 

Lorfque  les  gros  vaifTeaux  fe  font  vuidés 
immédiatement  après  l'Acccouchement  ^ 
l'évacuation  ceffe  très-fouvent  pendant  plu- 
fleurs  heures,  jufqu'à  ce  que  les  fluides  dif- 
tribués  dans  les  petits  vaifTeaux  ayent  eu  le 
tems  de  fe  rendre  dans  les  gros,  après  quoi 
l'écoulement  recommence  de  nouveau  _, 
d'une  couleur  pâle. 

Les  lochies  conferyent  ordinairement 


452  Des   Lochies; 

Une  couleur  rouge  jufquau  cinquième  jour| 
elles    dégénèrent    cependant   de   plus   en 
plus  en  ierofité  dès   le   commencement  I 
mais  vers  le  cinquième  jour  l'écoulement 
eft  d'une  couleur  claire  ,   ou  quelquefois 
(  quoique  rarement  )  il  prend  une  légère 
teinture  verdâtre;  parce  que  les  petites  bou- 
ches des  vaiffeaux  fe  rétreciffant  par  degrés 
à  mefure  que  la  matrice  fe  contracte ,  ils  ne 
laiiTent  paffer  à  la  fin  que  la  partie  féreufe 
feulement;  quant  à  cette  couleur  verdâtre, 
on  a  imaginé  qu  elle  pouvoir  venir  de  la  diffo- 
lution  de  la  membrane  cellulaire  ,  ou  du 
Mucus  qui  recouvre  la  furface  du  Placenta 
&  du  C  horion ,  dont  une  partie,  reftée  par 
hazard  dans  la  matrice,  y  devient  livide, 
s'y  pourrit ,  &  à  meliire  qu'elle  tombe  en 
diffolution  ,    fe   mêle   &  communique  fa 
couleur  à  l'écoulement  qui  fort  de  ce  vif- 
cére. 

Quoique  l'écoulement  des  lochies  dure  or- 
dinairement jufcu'au  dix-huitième  ou  au  ving- 
tième jour,  comme  nous  l'avons  déjaobfer- 
vé  ,  cependant  i!  va  tous  les  jours  en  dé- 
croifTant  3  &  fe  tarit  plutôt  chez  lesfemmes 
qui  allaitent  leurs  enfans,  ou  quionteffuyé 
d'abord  une  évacuation  copieufe  ;  au  refte 
fa  couleur,  fa  quantité  &  fa  durée  varie  dans 
prefque  routes  les  femmes:  en  effet,  il  fe 
trouve  des  nouvelles  accouchées  tlans  lef- 

quelles 
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quelles  la  couleur  rouge  s'altère  &  difparoît 
dès  le  premier  ou  le  fécond  jour;  dans  d'au- 
tres, quoique  rarement,  elle  fubfifte  plus  ou 
moins  foncée,  jufquà  la  fin  du  mois.  Dans 


trouve  dans  lefquelles  elle  ceffé  de  très-bon- 
ne heu  re,ôc  d'autres  où  elle  continue  jufqu'à 
la  fin  du  mois.  Au  refte,malgré  toutes  ces  va- 
riétés, les  femmes  peuvent  fe  bien  porter* 
Quelques-uns  difent  que  cette  évacua- 
tion qui  fort  de  la  matrice,  eft  de  la  même 
nature  que  celle  qui  fuinte  d'une  playe 
dont  la  furface  eft  grande  ;  mais  il  eft  plus 
raifonnable  de  croire  que  le  changement 
de  couleur  ôc  la  diminution  de  fa  quantité 
vient  de  la  contraction  graduée  de  vaif* 
féaux  ;  parce  qu'avant  qu'il  fe  forme  du  pus 
dans  quelqu'endroit,  il  faut  qu'il  y  ait  eu 
lacération  ou  abfcès  ;  or  dans  les  femmes 
qui ,  meurent  fubitement  aptes  leurs  cou- 
ches, on  n'apperçoit  ni  excoriation  ni  abf- 
cès fur  la  furface  interne  de  la  matrice  ,  qui 
fe  trouve  quelquefois  tout  -  à  -  fait  lifle  ;  d'au- 
trefois faboteufe  &  inégale  dans  l'endroit 
où  le  Placenta  y  étoit  attaché.  L'efpace  que 
cette  maffe  occupoit  avant  FAccouche- 
ment,  qui  a  quelquefois  fix  pouces  de  dia* 
métré  où  18  de  circonférence  ^  fe  réduit 
bien-tôt  après  la  naiffance  au  tiers  ou  au 
quart  de  ces  dimçn(ions«  E  © 
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Section     VI. 

De  la  Fièvre  de  lait. 

Vers  le  quatrième  jour,  la  nouvelle 
accouchée  fent  ordinairement  fesmammel- 
les  fe  gonfler  &  devenird  ouloureufes.  Nous 
avons  obfervé  ci  -  devant  que  pendant  la 
groffeffe ,  les  mammeiles  augmentent  par 
degrés  dans  la  plupart  des  femmes  jufqu  au 
terme  de  leur  Accouchement  :  elles  deviens 
nent  plus  molles  à  mefure  qu'elles  grofif- 
fent  ;  parce  que  de  plus  en  plus  leurs  vaif- 
feaux  fe  rempliflent  de  fluides  ;  par  cette 
diftenfion  graduée  elles  fe  difpofent  à  fépa- 
rer  le  lait  du  fang  après  FAccouchement. 
Pendant  les  deiax  ou  trois  premiers  jours  qui 
fuivent  FAccouchement ,  particulièrement 
lorfque  l'accouchée  a  évacué  en  grande 
quantité  ,  on  a  quelquefois  vu  les  marnmei- 
les s'afFailTerôc  devenir  flafques,  ôc  enfuite, 
vers  le  troifiéme  ou  lequarriéme  jour,lorfqne 
les  lochies  commencent  à  décroître ,  elles 
reprennent  de  nouveau  leur  ancienne  grof- 
feur  ôc  fe  dilatent  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce 
que  la  fécrétion  étant  faite ,  on  préfente  le 
teton  à  l'enfant  pour  le  fucer ,  ou  que  le  lait; 
coule  de  lui  -  même  par  le  mammelon. 

La  plupart  des  maux  qui  furviennentaux 
femmes  après  leur  Accouchement,  vien- 


\ 
D£    Lait,  455- 

lient  de  robftruction  des  lochies  dans  îa  ma- 
trice ,  ou  de  celle  du  lait  dans  leurs  mam- 
melles  ,  accident  qui  vient  lui  -  même  de 
tout  ce  qui  peut  leur  occafionner  la  fièvre  ; 
comme  le  ftoid,  un  travail  long  rude ,  &  pé- 
nible y  manger  quelque  chofe  trop  difficile 
à  digérer,  ufer  de  quelque  boifion  capable 
d'accélérer  la  circulation  du  fang  dans  les 
gros  vaiffeaux  au  moyen  de  quoi  il  le  forme 
des  obftruclions  dans  les  petits  &  dans  tous 
les  canaux  fécréteurs  &  excréteurs. 

L'évacuation  des  lochies  étant  fujetteà 
d'au  fïï  grandes  variétés  qu'elle  Feft  dans  cha- 
que femme  d'un  tempérament  différent,  & 
dépendant  d'ailleurs  en  plus  grande  partie  de 
la  manière  de  gouverner  l'accouchée,  6c  de 
fa  manière  particulière  de  vivre,  on  ne  peut 
pas  bien  juger  de  fa  fituation ,  par  la  couleur, 
par  la  quantité,  ni  par  la  durée  ae  cet  écoule- 
ment ;  mais  feulement  par  les  autres  fymptô- 
mes  qui  raccompagnent  :  ainli  quand  on  voit 
que  la  femme  elt  vigoureufe  &  en  bon  train 
de  fe  rétablir,  il  ne  faut  rien  lui  faire  dans 
les  vues  d'augmenter ,  ni  de  diminuer  cette 
évacuation.  Si  elle  elt  plus  grande  quelle 
ne  la  peut  fupporter,  elle  doit  être  accom- 
pagnée de  tous  les  fymptômes  de  l'inani- 
tion; mais  comme  il  eft  rare  que  l'écoule- 
ment des  lochies  foit  affez  violent  pour  em- 
porter tout  d'un  coup  la  malade ,  on  peut  la 
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fôutenir  par  un  régime  convenable  &  bîeri 
nourriffant,  aidé  de  quelques  cordiaux  Ôt 
de  remèdes  reftaurans.  On  peur,  par  exem- 
ple, lui  faire  prendre  de  bons  bouillons  , 
quelques  cuillerées  de  gelée ,  &  lui  faire 
boire  du  lait  d'âne  (Te.  Si  elle  a  le  pouls  foi- 
ble  &  languiffant ,  on  peut  lui  donner  à 
plufieurs  reprifes  quelques  dofes  de  con- 
fection cardiaque^  compofées  avec  un  mé- 
lange d'eaux  cordiales  &  d'efprits  volatils  ; 
les  aftringens  légers  &  les  narcotiques 
fouvent  réitérés  fous  différentes  formes  , 
avec  le  quinquina  ôc  de  bon  vin  aufté- 
re,  font  d'un  grand  fecours.  Au  contraire, 
lerfque  cette  évacuation  n'eft  pas  affez 
abondante  ou  qu'elle  s'efl:  arrêtée  tout  d'un 
coup ,  il  en  réfulte  des  fymptômes  plus  dan- 
gereux qui  demandent  un  traitement  tout 
oppofé  y  en  effet,  il  s'agit  en  pareil  cas  d'é* 
vacuer  la  rrop  grande  plénitude  des  vaîP 
féaux  de  la  matrice  6c  des  parties  circonvoi- 
flnes,  qui  font  tiraillés,  gonflés,  douloureux, 
obftrués  y  &  qui  par  conféquent  ne  permet- 
tent pasauxfluidesde  les  traverfer  librement, 
ce  qui  produit  un  grand  feu  dans  les  par- 
ties, des  infomnies,  la  fièvre,  rend  le  pouls 
plein,  dur,  vite,  occafionne  des  douleurs 
de  tête ,  au  dos ,  des  naufées ,  &  une  diffi- 
culté de  refpirer.  Si  l'on  ne  prévient  pas  ces 
accidens  d'abord,  ou  qu'on  nepuiffe  pa 
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y  remédier  par  le  repos  &  les  fueurs  ce— 
pleufes  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  fie 
fe  fervir  de  remèdes  antiphlogiftiques. 

Lorfque  l'obArucTion  eft  encore  récente  > 
il  faut  faire  refter  la  malade  tranquille,  &  ta* 
cher  de  lui  procurer  une  tranfpiration  abon- 
dante au  moyen  de  quelque  boifTon  chau- 
de &  fouvent  réitéréefcmais  foible  &  délayan- 
te, telle  que  l'eau  de  gruau,  la  ptifanne 
d'orge  y  le  thé  ou  de  léger  bouillon  de  pou- 
let ;  on  peut  encore  lui  faire  prendre 
de  quelques  opiates  &  des  fudorifiques 
fous  différentes  formes  _,  félon  quelles  con- 
viennent mieux  à  fon  eftomach  ;  la  xhéria- 
que  d '  Andromaque ,  par  exemple ,  depuis  un 
demi  gros  jufqu  à  un  gros  ,  le  laudanum  li- 
quide, depuis  dix  gouttes  jufqu5  à  vingt  >  les 
pilules  defavon  ,  depuis  cinq  grains  jufqu'à 
dix,ou  le  iirop  de  Meconio  depuis  §  ft  jufqu  a 
g  j.  On  peut  réitérer  l'ufage  de  ces  remèdes 
félon  le  befoin  ,  avec  quelques  autres 
narcotiques  fous  d'autres  formes ,  &  s'ils 
ne  procurent  ni  la  fueur  ni  le  repos ,  il  faut 
preferire  à  la  malade  les  co-rnpoiltions  dia- 
phoniques fuivantes,  fans  aucun  mélange 
d'opium, 

'•Vï  Poudre  compofée  de  Contrayerva  ,  de- 
mi gros  ;  poudré  de  Cafloreum  de  Ryffi.e , 
Sel  de  Succin;  ana.  cinq  grains  ;  Syiop  de 
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Safran  >  autant  qu'il  en  faut  pour  faire  un 
bol  que  la  Malade  prendra  fur  le  champ  9 
&  qu'on  lui  fera  réitérer  trois  fois  au  plus 
s'il  le  faut,  de  quatre  ou  de  fix  heures  en 
fix  heures,  en  lui  faifant  prendre  à  chaque 
fois  un  verre  de  la  potion  fuivante. 


Eau  de  Caneîle  fimple ,  une  once  & 
demie  ;  Syrop  de  Safran  ,  deux  gros  ,  ajou- 
tés quatre  grains  de  Sel  volatil  de  Corné 
de  Cerf,  ôc  faites  un  mélange. 

Si  l'ufage  de  ces  remèdes  ne  produit  au- 
cun bon  effet,  ôc  que  la  malade,  au  lieu  de  fe 
trouver  foulagée  par  le  repos  ,  par  des 
fueurs  copieufes  ou  par  un  débordement 
fuffifant  de  fes  lochies,  fe  trouve  acca- 
blée d'inquiétudes  ,  qu'elle  air  la  peau 
féche  &  brûlante  3  le  pouls  vite ,  dur  &  plein, 
il  faut  difcontinuer  l'ufage  des  diaphoni- 
ques chauds  ,  parce  que  quand  ils  ne  pro- 
duifent  pas  l'effet  que  Ton  en  attend,  ils  ne 
manquent  jamais  d'augmenter  la  fièvre  & 
l'embarras  dans  les  vaiffeaux  ;  pour  y  remé- 
dier il  faut  avoir  recours  à  la  faignée ,  du 
bras  ou  du  pied ,  &  la  faire  plus  ou  moins 
cepieufe,  félon  le  degré  de  la  fièvre  &  de 
l'obllruâion  :  on  pourra  même  répéter  cet- 
te évacuation  félon  le  befoin  qui  s'en  pré- 
fentera.  Lorfque  l'obftruQion  n'en1  pas  uni- 
verfeîle,  on  préfume  qu'il  eft  plus  à  propos 
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eïe  faîgner  du  pied  que  du  bras  5  au  contraire, 
lorfque  les  lochies  font  tout- à-fait  fuppri- 
Hie'es  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable. 
On  doit  éguifer  fa  boiffon  ordinaire  avec  un 
peu  de  nître  _,  ôc  lui  faire  ufer  de  la  compofi- 
tion  fui  vante  >  ou  de  quelqu'autre  de  même 
nature. 


Sel  d'Abfynthe ,  un  fcrupule;Suc  de 
Limon,  demie-once  ;  Eau  de  Canelle  Am- 
ple ,  une  once  ôc  demie  ;  poudre  compofée 
de  Conrrayerva ,  un  gros  ;  Sucre  blanc  S.  Q. 
Faites  une  potion  que  l'on  fera  prendre  tout 
de  fuite  a  la  Malade  >  &  qu'on  lui  fera  réi- 
térer de  quatre  ou  de  fix  heures  en  fix  heures* 
Lorfquune  nouvelle  accouchée  a  le 
ventre  parefleux  ,  il  faut  lui  prefcrire  quel- 
ques lavemens  émolliens  &  légèrement  pur- 
gatifs. Il  faut  auffi  lui  faire  fomenter  les 
mammelles  ôc  les  faire  têter  ,  foit  avec  la 
bouche  ou  avec  un  tuyau  de  verre  ;  fi  par 
ce  moyen  on  vient  à  bout  de  calmer  la 
fièvre  ôc  de  rétablir  le  cours  des  évacuations 
ordinaires  ,  on  peut  efperer  qu'elle  fe  réta- 
blira heureufernent  ;  mais  fi  les  accidens 
fubfifîent  toujours  5  il  faut  encore  continuer 
l'ufage  des  remèdes  antiphlogiftiques.  Mal- 
gré tomes  ces  attentions, fi  Ion  ne  peutdiffi- 
per  ni  faire  paffer  la  fièvre  par  une  évacua- 
tion fuffifante  des  lochies  -en  dégorgeant  les 
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mammelles  du  lait  qui  les  embarrafTe  j  ou 
au  moyen  d'une  évacuation  critique  par  les 
lueurs,  par  les  urines  ou  par  les  felles  y  ôc 
que  de  moment  à  autre  la  femme  foit  atta- 
quée de  friffons  3  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer 
qu'il  fe  formera  un  ou  plufieurs  dépôts 
dans  la  matrice ,  dans  les  parties  voifines 
ou  dans  les  mammelles  :  quelquefois  la  ma^ 
tiere  palTera  d'une  partie  dans  une  autre  y  & 
l'en  en  pourra  connoître  le  fiége  par  les 
violentes  douleurs  qui  fe  feront  fentir  dans 
les  parties  affligées.  Ces  fortes  de  dépôts 
font  plus  ou  moins  dangereux  3  félon  la 
Bature  des  parties  qu'ils  affe&ent,  félon  l'a- 
bondance de  la  fuppuration  &  la  bonne  ou 
mauvaife  conftitution  de  la  malade. 

Lorfque  la  malade  fe  plaint  d'une  vio-* 
lente  douleur  dans  la  région  épigaftrique  > 
&  que  la  fièvre  a  augmenté  coniidérable- 
ment ,  il  elle  cefïe  tout  d'un  coup  de  fe 
plaindre  &  de  fentir  aucune  douleur  ,  fans 
qu'il  fe  foit  fait  auparavant  aucune  évacua- 
tion ou  aucune  éruption  critique  ,  on  peut 
affurer  hardiment  que  la  mortification  com- 
mence à  fe  faire  ;  particulièrement  encore 
fi  en  même-terris  le  pouls  s'afFoiblit,  s'il  de* 
vient  vite  ,  inégal  ôc  intermittent  :  lorfque 
Je  vifage  de  la  malade  y  de  vermeil  qu'il 
étoit  ^  devient  plombé  &  pâle ,  qu'en  mê- 
me-terns  elle  s'imagine  être  mieux  &:  qu  ellq 
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ïô  paroît  de  même  a  tous  les  affiftans  ,  on 
peut  juger  qu  elle  ne  tardera  pas  à  tomber 
dans  le  délire ,  &  qu  elle  n'a  plus  que  très* 
peu  de  tems  à  vivre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  ce  fujet, 
doit  s'entendre  de  cette  forte  de  fièvre  qui 
vient  de  l'obftruftion  des  lochies  >  &  dans 
laquelle  la  poitrine  peut  aufli  être  affectée  : 
la  fièvre  de  lait ,  au  contraire  ,  vient  origi- 
nairement de  Tembarras  dans  les  mammel- 
les  9  &  peut  furvenir  3  quoique    les   lo- 
chies continuent  de   couler  en  fuffifante 
quantité  ;  cependant  elles  s'excitent  mu- 
tuellement l'une  ôc  l'autre,  &  toutes  les 
deux  demandent  à  être  traitées  de  la  ma- 
nière que  nous  l'avons  détaillé,  c'eft-à- 
dire  ,   qu'il   faut   commencer  d'abord  par 
Tufage    des    narcotiques  ,    des    délayans 
&  des  diaphoretiques.   Lorfque    ces    re- 
mèdes n'opèrent  point  avec   allez  d'effi- 
cacité ,  il  faut  combattre  les  obftruûions 
avec  les  antiphlogiftiques  décrits  ci-deffus. 
Lorfque  la  fièvre  de  lait  eft  feule  ,  fans  au- 
cun embarras  dans  la  matrice ,  elle  n'eft  pas 
fi  dangereufe  &  fe  guérit  beaucoup  plus  ai- 
fément.  Les  femmes  d'un  bon  tempéra- 
ment, qui  allaitent  leurs  enfans,  qui  ont 
de  bonnes  mammeiles,  bien  conditionnées 
&  dont  le  lait  fort  aifément,  font  rarement, 
ou  peut-être  jamais  fujettes  à  çettç  maladie  i 
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celles  au  contraire  qui  ne  les  allaitent  point* 
qui  négligent  de  prévenir  d'affez  bonne 
heure  la  fecrétion  du  lait,  ou  qui ,  lorfque 
la  fecrétion  en  eft  faite ,  n'ont  aucun  foin 
de  décharger  leurs  mammelles  ,  celles  -  là  y 
dis- je,  y  font  beaucoup  plus  fujettes.  Cette> 
fièvre  peut  encore  furvenirà  celles  qui  fe 
font  têter  de  trop  bonne  heure  ,  &.  qui  le 
fouffrent  pendant  trop  long  tems  à  la  fois,  ce 
qui  peut  fouvent  occafionner  une  inflam- 
mation, un  gonflement,  &  enfin  une  obf- 
truftion  dans  lemammelon  ,  &  par  confé- 
quent  dans  les  mammelles. 

Pour  prévenir  le  trop  grand  gonflement 
dans  les  vaiffeaux  des  mammelles,  &  pour 
empêcher  la  fecrétion  du  lait  ,  lorfque 
îes  nouvelles  accouchées  n'ont  point  def- 
fein  d'allaiter  leurs  enfans,  il  eft  à  propos 
d'appliquer  deffus  quelque  chofe  dont  la 
comprefllon  ôc  la  vertu  repercuffive  em- 
pêche le  fang  de  fe  porter  trop  abondam- 
ment vers  ces  parties ,  qui  pour  lors  font 
plus  difpofées  à  fe  dilater  que  dans  tout 
autre  tems;  pour  cet  effet,  on  peut  recou- 
vrir les  mammelles  d'un  emplâtre  de  mi- 
nium ,  de  diapalme,  ou  de  quelque  autre 
emplâtre  fimple  étendu  fur  de  la  toile;  ou 
bien  tremper  des  compreffes  dans  quelques 
efprits  camphrés  &  les  appliquer  fouvent 
fur  ces  mêmes  parties ,  &  même  jufques 
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fous  les  aïffelles.  On  doit  obferver  pendant 
ce  tems-la  de  ne  rien  donner  à  la  malade, 
ni  à  manger  ni  à  boire  ,  qu'il  ne  foit  très- 
léger  ôc  encore  en  petite  quantité.  Malgré 
toutes  ces  précautions  il  furvient  toujours 
un  peu  de  gonflement  vers  le  troifiéme  jour  ; 
mais  le  repos  _,  les  fueurs  légères  6c  l'ufage 
de  ces  topiques ,  calment  ordinairement  la 
tenfionôc  la  douleur  vers  le  cinquième  ou  le 
fixiéme  jour,  particulièrement  lorfque  le  lait 
s'écoule  par  le  mammelon;  néanmoins  lorf- 
que les  femmes  s'expofent  au  froid ,  qu'elles 
font  d'une  conftitution  replètte  ,  ôc  avec 
cela  peu  difpofées  a  vivre  de  régime ,  la 
tenfion  &  la  douleur  augmentent  &  leur 
occafionnent  des  friffons  qui  font  bien -tôt 
fuivis  de  fièvre  ;  accident  qui  interrompt 
le  cours  des  autres  excrétions,  également 
que  de  celle  ces  mammelles. 

En  pareil  cas ,  il  faut  fe  fervir  des  fudo^ 
fifiques  que  nous  avons  recommandés  ci- 
deffus ,  ôc  s'ils  occafionnent  une  fueur  abon- 
dante la  malade  fera  foulagée;  on  aura  foin 
pendant  ce  tems-là  de  faire  vuider  les  mam- 
melles, foit  qu'on  les  tête  immédiatement 
avec  la  bouche,  ou  que  pour  cet  effet  l'on 
fe  ferve  d'un  chalumeau.  Si  ces  remèdes 
ne  produifent  point  l'effet  qu'on  en  attend, 
&  que  la  fièvre  augmente  ,  il  faut  en  venir 
à  la  faignée  du  bras  j  ôc  au  lieu  des  topiques 
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dont  on  s'étoit  fervi  jufqu'alors,  il  faut  faire? 
fur  les  mêmes  parties  des  embrocations 
émollientes,  ôc  y  appliquer  des  cataplafmes 
auffi  émolliens ,  afin  de  les  amollir  ôc  de  les 
relâcher.  Malgré  toutes  ces  précautions ,  fi 
la  fièvre  continue  pendant  quelques  jours  > 
la  malade  fe  trouve  fouvent  foulagée  par 
des  fueurs  critiques  ,  par  une  évacuation 
copieufe  de  la  matrice ,  par  des  éruptions 
miliaires ,  ou  par  un  flux  de  ventre  dont  les 
matières  font  mêlées  de  lait  qui  s'eft  caillé 
dans  les  inteftins  ;  mais  s'il  ne  furvient  au- 
cune de  ces  évacuations ,  ôc  que  l'inflamma- 
tion continue  toujours  avec  une  nouvelle 
violence  y  il  eft  a  craindre  qu'il  ne  fe  forme 
quelque  dépôt ,  qu'il  faudroit  faire  venir  en 
maturité,  ôc  traiter  de  la  même  manière  que 
les  autres  tumeurs  inflammatoires.  Sur-tout, 
il  ne  faut  fe  fervir  d'aucun  topique  aftrin- 
gent,  de  crainte  qu'ils  n'occafionnent  quel- 
que gonflement  fçhirreux  dans  les  glandes. 
Comme  la  crife  de  cette  forte  de  fièvre , 
de  même  que  dç  celle  que  nous  venons  de 
décrire,  confifte  le  plus  fouvent  dans  des 
éruptions  miliaires  qui  fortent  de  toute  la 
furface  du  corps,  mais  particulièrement  du 
col  ôc  de  la  poitrine ,  ôc  qui  emportent  la  fiè- 
vre ,  il  eft  à  propos  de  ne  rien  donner  à  la  ma- 
lade qui  puiffe  accélérer  ou  ralentir  trop  le 
cours  de  la  circulation  y  mais  feulement  des 
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tAofes  propres  à  entretenir  les  éruptions* 
Malgré  ces  éruptions ,  fi  la  fièvre  augmente 
au  lieu  de  diminuerai  faudra  néceffairement 
en  calmer  la  violence  ,  ôc  ralentir  fes  pro- 
grès au  moyen  des  évacuations  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus.  Au  contraire  ,  fi  le 
pouls  vient  à  bailler,  que  les  éruptions  fe 
difpofent  à  rentrer,  &  que  Ton  ait  lieu  d'ap- 
préhender qu'il  ne  fe  faiGTe  quelque  dépôt 
de  la  matière  morbifique  furies  vifcéres,  il 
faut  faire  tous  fes  efforts  pour  les  entretenir 
au-dehors,au  moyen  des  opiates  &  des  remè- 
des fudorifiques  que  nous  avons  indiqués  ci- 
deffus  en  parlant  de  l'obftrudion  des  lo- 
chies. On  peut  confulter  fur  cette  matière 
les  Ouvrages  de  David  Hamilton,  &  ceux 
d'Hoffman. 

Section     VIL 

De  la  châte  du  Vagin ,  du  Reffiutn ,  &  de 
la  Matrice. 

Lorsque  la  tête  de  l'enfant  refte  long* 
tems  engagée  vers  le  milieu  de  la  capacité 
du  vagin  y  la  partie  inférieure  de  ce  conduit 
fe  gonfle  quelquefois  ,  &  à  mefure  que  la 
tête  avance,  fe  trouve  chaffée  en  avant  juf- 
qu'à  l'orifice  externe,  où  elle  forme  un  nou- 
vel obftacle  à  la  délivrance  de  la  femme. 
Quelquefois  encore  ^  la  partie  inférieure  d$ 
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reffum  eft  pouffée  au  travers  du  fphînQeî? 
de  l'anus  >  particulièrement  lorfque  la  ma- 
lade eft  fujette  aux  hémorroïdes  internes  ; 
le  moyen  de  remédier  à  ces  deux  accidens 
çonfifte  dans  la  réduction  de  la  chute.  Lorf- 
qu'on  ne  peut  pas  réduire  tout  de  fuite  celle 
du  re£lumy  à  caufe  du  gonflement  des  par- 
ties (orties,  il  faut  y  faire  des  fomentations 
émollientes  &  y  appliquer  quelques  cata- 
plafmes ,  afin  de  détruire  l'inflammation.  La 
rédu&ion  une  fois  faite ,  il  faut  faire  garder 
le  lit  à  la  malade  plu3  exa£tement  qu'à  l'or- 
dinaire ,  ôc  fi  ces  parties  retombent  de  nou« 
veau  y  (bit  en  urinant  ou  en  faifant  quel- 
qu'effort  pour  aller  à  la  felle  ,  il  faut  les  ré- 
duire de  même  à  chaque  fois  ,  ôc  à  mefure 
que  la  malade  reprendra  fes  forces,  les  par- 
ties reprendront  fi  bien  leur  reflort  que  Ton 
n'aura  plus  à  craindre  un  pareil  danger;  fans 
quoi  il  faudroit  en  venir  à  l'ufage  des  fumi- 
gations &  des  fomentations  aftringentes. 
Lorfque  ce  dérangement  dure  long-tems, 
îl  faut  fe  fervir  de  peffaires  appropriés  à  la 
partie  y  foit  le  vagin  ou  le  reÛum. 

Ces  mêmes  caules  peuvent  aufîî  donner 
lieu  à  une  chute  de  matrice  ;  accident 
qui  peut  encore  venir  de  tout  ce  qui  peut 
occafionner  un  trop  grand  relâchement  des 
ligamens  ôc  du  péritoine  qui  rerient  la  ma- 
trice en  fituation  ;  tel  eft  un  écoulement  in- 
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véteré  des  fleurs  blanches,  dont  la  longue 
durée  6c  la  grande  évacuation  affoibliflent 
la  malade ,  &  relâchent  toutes  ces  parties. 

Lorfque  cet  accident  eft  une  fuite  de  ceux 
du  travail,il  ne  fe  manifefle  qu'après  l'Accou- 
chement, &  même  après  que  la  matrice  s'eft 
tout-à-fait  contractée  &  rétablie  dans  fon  pre- 
mier état;  encore  ne  s'en  apperçoit-on  fou- 
vent  que  plufieurs  femaines  &  quelquefois 
mêmçplufieurs  mois  après^  lorfque  par  fon 
poids  ce  vifcére  dilate  par  degrés  Forifice 
externe  fufhfamment  pour  fe  faire  jour  au 
travers  :  en  pareil  cas  elle  tombe  enveloppée 
dans  le  vagin  qui  dèfcend  avec  elle  &  flotte 
entre  les  cuiffes  ;  quoiqu'on  ne  puifle  apper- 
ce  voir  que  fon  orifice  interne  à  caufe  du  va- 
gin dont  elle  eft  recouverte  ,  on  en  peut  fort 
aifément  diffinguer  la  figure  &  la  maffe. 

Comme  cette  chute  ne  fe  fait  que  par 
degrés  ,  la  malade  peut  le  plus  fouvent  la 
réduire  &  rétablir  les  parties  elle-même  tant 
qu'elle  eft  au  lit  ;  mais  fi  elle  fe  levé  &  qu'elle 
fe  promené,  elles  retomberont  de  nouveau» 
Lorfque  l'accident  eft  recent,&  que  la  ma- 
trice n'a  pas  encore  tout-à-fait  pafTé  l'ori- 
fice externe ,  on  peut  efpérer  de  guérir  la 
malade  avec  des  injections  aftringentes  ;  & 
dans  la  prochaine  groffeffe  à  melure  que  lç 
fond  de  la  matrice  le  diftendra,  de  manière 
à  remplir  le  bafjig  &  à  s'élever  au  -  deffus  de 
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fes  bords,  l'orifice  interne  remontera  darîs 
le  vagin  ;  alors  3  pourvu  que  la  femme  garde 
le  lit  pendant  ^oou  30  jours  après  fes  cou- 
ches les  ligameils  reprendront  leur  reffort, 
de  manière  a  retenir  la  matrice  en  fitua- 
tion  ôc  à  prévenir  le  retour  d'une  pa-* 
reille  chute  ;  mais  lorfque  cet  accident 
dure  depuis  long-tems  *,  lorfque  la  rna^ 
trice  &  le  vagin  ont  tout  +  à  -  fait  dépaffé 
l'orifice  externe  ,  ôc  que  par  lafri&ion  oc-* 
cafionnée  en  marchant  fut  les  linges  dont 
on  fe  fert  pour  foutenir  les  parties,  par  le 
frottement  du  vagin  contre  les  cuiffes  &  l'o- 
rifice externe,  il  fùrvient  une  inflammation, 
quelque  excoriation  ou  quelqu'ulcére  qui 
détermine  les  fluides  à  fe  porter  plus  abon- 
damment dans  ces  parties  j  ces  fymptômes 
joints  à  un  écoulement  en  blanc,  provenant 
de  l'intérieur  de  la  matrice,  détruifent  tout 
efpérance  d'une  féconde  groffeffe  _,  ôc  d'en 
obtenir  la  guérifon  par  les  injeâions.  Heu- 
reux lorfqu'on  peut  fe  promettre  de  pallier 
la  maladie  en  réduifant  la  matrice  &  en  la 
maintenant  en  fituation  avec  despefTaires, 
au  moyen  de  quoi,  fi  la  malade  veut  s'af- 
fujettir  à  les  garder  affez  long-rems  ,  peut- 
être  pourra-t-on  venir  à  bout  de  rétablir  le 
reflbrt  des  parties ,  ôc  de  guérir  radicale- 
ment cette  maladie* 

Lorfqu'il  eft  furyenu  une  fi  grande  in-* 
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^ammadon  à  la  matrice  qu'il  n'eiî  pas  poffi- 
i)le  de  la  réduire,  il  faut  en  venir  à  des  éva- 
luations générales  qu'on  tâchera  de  lui  pro- 
curer moyennant  1  ufage  de  quelque  remè- 
de convenable,  &  pendant  ce  tèms-lâ  faire 
faire  fur  les  parties  des  embrocations  >  &  y 
appliquer  des  cataplafmes  propres  à  en  faire 
diminuer  le  volume  afin  qu'on  puiffe  les 
remettre  en  Fituation.  'On  a  inventé  diffé- 
rentes fortes  de  peffaires  pour  cette  mala- 
die ,  on  en  trouve  de  ronds  ;  d'autres  qui 
s'ouvrent  par  reflbrt ,  comme  oh  en  voit  la 
defcription  dans  les  effais  de  Médecine  de 
la  -Société  d'Edimbourg;  mais  Tes  plus  en 
ufage  font  plats ,  percés  d'un  trou  dans  leur 
'milieu.  On  les  fait  de  liège  enduit  de  cire, 
d'y  voire  ,  de  buis ,  d'ébéne ,  ôcc.  triangu- 
laires,  quarrés  ,  ovales,  ronds,  &cà  Les 
ronds  fembîent  mieux  remplir  l'indication 
que  Ton  fe  propofe;en  ce  qu'ils  font  plus  aifés 
à  introduire  que  de  toute  autre  figure  ;  ils 
s'appliquent  plus  commodément  dans  le 
vagin  ,  ôc  comme  ils  y  hauffent  ôc  baillent 
toujours  uii  peu  ,  ils  n'interceptent  ja- 
mais le  paffage  des  urines ,  ni  celui  des 
excremens  :  oh  doit  cependant  obfervér  ipi- 
.gneufèmerxt  de  recommander  ces  fortes 
ci'lnftrumens  plusoumoins  grands,  félon  la 
Relâchement  ou  la  tendon  des  parties. 
Oa  a  inventé  depuis  peu  à  Paris ,  une  for/» 
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te  de  peffairc  qui  a  un  avantage  par-dèffu^ 
tous  les  autres,  en  ce  que  la  malade  peut 
elle  -  même  le  placer  le  matin  ôc  le  retH 
rer  le  foir  ;  il  eft  foutenu  ôc  fixé  dans 
le  vagin  par  une  petite  tige  dont  l'extrémité 
inférieure  forme  une  petite  pelote  qui  fe 
meut  dans  une  douille  garnie  de  lanières 
de  cuir  attachées  à  une  ceinture  deftinée  à 
faire  le*touf  du  corps.  Ce  peffaire  eft  fort 
bien  inventé  pour  les  perfonnes  riches  ôc 
qui  vivent  à  leur  aife  ;  mais  ceux  de  l'autre 
efpéce  conviennent  mieux  à  celles  qui  font 
obligées  de  fuivre  des  travaux  pénibles  >  Ôc 
qui  n'ont  ni  le  tems  ni  la  commodité  de  le 
placer  >  ôc  de  fournir  aux  dépenfes  qu'il  eri 
coûte  pour  l'entretenir  en  bon  ordre. 

Section     VIIL 

Des  évacuations  nécejfazres  à  la  fin  du  mois 
après  les  Couches. 

Les  femmes  dont  les  lochies  ont  été 
abondantes,  qui  ont  beaucoup  de  lait  ôc 
qui  allaitent  leurs  enfans,  fe  rétabliffent  or- 
dinairement avec  allez  de  facilité ,  elles  ont 
même  rarement  befoin  d'aucune  évacuation 
à  la  fin  du  mois  ;  parce  qu  elles  fe  déchar- 
gent par  les  mammelles  de  toutes  les  hu- 
meurs fupçrflues;  mais  s'il  leur  furyient 
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quelque  accident  qui  puiffs  faire  foupçbn- 
her  qu'il  y  à  plénitude,  tel  que  des  dou- 
leurs,  des  démangeaifonSj  après  le  ving- 
tième jour,  il  faut  en  venir  à  une  légère 
faignée  du  bras  &  lui  lâcher  doucement  le 
ventre,  folt  par  des  lavemens  fou  vent  réi- 
térés ,  ou  par  quelques  dofes  de  purgatifs 
doux* 

Lorfqiie  FaccoucHéë  s'eft  paffablernerît 
bien  rétablie,  qu'on  lui  a  d'abord  fûccé  le 
lait  ou  qu'on  Ta  évacué  des  mammellès  ,  & 
gu'enfuite  on  eft  venu  a  bout  d'en  procu- 
rer la  réfolution ,  il  n'eft  pas  befoin  d'ex- 
citer aucune  évacuation  avant  la  trôi- 
îîéme  ou  la  quatrième  femaine  ;  &  quel- 
quefois ayant  le  premier  retour  des  régies 
qui  paroiffent  ordinairement  vers  l'a  cin- 
quième femaineè  Si  elles  ne  reviennent  point 
au  bout  de  ce  terme ,  il  faut  lui  procurer 
quelques  légères  évacuations, afin  dediffi- 
per  la  pléthore  ,  &  de  rappelier  î'écoule-* 
iriènt  du  flux  menftruel. 
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CHAPITRE    IL 

De  la  manière  de  gouverner  les  enfans  nou- 
veaux -  nés ,  &  des  maladies  auxquelles  ils 
font  fujets. 


Section    Première. 

Manière  de  laver  &  d'emmailloter  l'Enfant* 

Ors  que  l'enfant  eft  au  monde  3  qu'on  a 
lié  ôc  coupé  le  cordon ,  qu'on  lui  a  garni 
la  tête  avec  quelque  chofe  de  chaud,  &  qu'- 
on lui  a  enveloppé  tout  le  corps  bien  chau* 
dément  ,  on  peut  le  donner  à  la  Nourtice 
ou  a  un  affiliant  qui  doit  prendre  foin 
de  le  laver  &  de  lui  ôter  toute  cette  craf- 
fe  qui  s'efl  amaiTée  fur  la  fui-face  de  fon 
corps  ,  particulièrement  fur  le  cuir  che- 
velu ,  fous  les  aiffelies  ôc  aux  aines.  On 
le  lave  ordinairement  avec  de  l'eau  chaude 
à  laquelle  on  mêle  un  peu  d'eau  de  la  Rei- 
ne de  Hongrie ,  de  vin  ou  de  bierre,  &  dans 
laquelle  on  a  fait  fondre  un  peu  de  pommade 
ou  de  beurre  frais.  Cette  compoiition  net- 
toyé toute  1$  furface  >  ôc  les  parties  huileu- 
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Tes  par  letir  mélange  avec  les  parties  mu- 
queufes  ,  les  atténuent  &  les  difpofent  à 
l'application  du  linge  qui  féche  &  emporte 
tout.  Cependant  le  lait  ôc  l'eau,  ou  de  l'eau 
feirie  chargée  d'un  peu  de  favon ,  eft  pré- 
férable à  ce  mélange. 

Dans  les  Accouchemens  laborieux  & 
contre -nature,  lorique  l'on  a  été  obligé 
d'employer  beaucoup  de  force  pour  déli- 
vrer l'enfant,  il  faut  obferver  de  lui  exami- 
ner bien  foigneufement  tout  le  corps.  Si 
l'on  apperçoit  quelque  meurtrilTure  ou  quel- 
que contufion  fur  la  tête  3  il  fuffira  pour  la 
faire  difparoître  d'y  faire  quelque  embroca- 
tion  de  pommade,  ou  feulement  quelques 
légères  friâions  avec  fa  main.  Si  l'on  trouve 
quelque  membre  luxé  ou  rompu ,  il  faut  en 
faire  la  réduction  tout  de  fuite.  Quoiqu'il 
arrive  rarement  des  luxations ,  elles  fe  font 
plus  fréquemment  aux  épaules  qu'à  toute 
autre  partie  ;  parce  que  V humérus  fe  difloque 
plus  aifément  ;  en  récompenfe  il  eft  aufli  le 
plus  aifé  à  réduire.  Les  os  des  bras  ôc  des 
cuiffes  font  plus  fujets  à  fe  rompre  que 
ceux  des  autres  extrémités.  La  fracture  des 
premiers  fe  guérit  aifément  ;  parce  que  l'on 
peut  affujettir  ce  membre  de  manière  qu'il 
ne  remue  point;  mais  il  eu  beaucoup  plus 
difficile  de  réduire  la  fraâure  de  l'os  de  la 
Cuiffe,  parce  qu'en  outre  qu'il  eft  plus  diffi- 
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elle  d'affujettir  cet  os  dans  une  fituatîoî^ 
convenable  _,  on  à  fouvent-befoin  de  le  ce- 
muer  pour  changer  l'enfant.  En  pareil  cas  ^ 
la  meilleure  méthode  eft  de  tenir  l'enfant' 
couché  fur  un  coté^  après  avoir  affujetti  la 
cuiiïe  au  moyen  d'un  bandage  convenable,' 
de  manière  que  la  Nourrice  puiiTe  le  chan- 
ger fans  rernqer  aucune  partie  ;  &  de  le 
coucher  fur  des  couffins  ou  fur  des  oreillers 
élevés  à  une  hauteur  proportionnée  à  celle 
de  la  Nourrice,  afin  qui!  piûffe  teter  avec 
plus  de  commodité,  S  il  fe  trouve  quelqu'un 
des  os  courbés  >  on  peut  luirendre  fa  for- 
ine  naturelle  en  le  redreffant  dune  ma- 
nière douce  &  convenable. 

Il  faut  envelopper  le  cordon,  ombilical 
dans  un  morceau  de  linge  mollet^  le  replier 
fur  le  ventre  &  mettre  par-  deffus  une  corn- 
preiTe  êpaiiTe  que!  Ton  y  afFujetttf  médiocre* 
hient  ferme  au  moyen  d'un  bandage  ap- 
pelle communément  le  bandage  du  ventre. 
On  doit  continuer  cette  comorelfion  pen- 
dant un  certain  tems  ,  afin  de  prévenir  l'é- 
xomphale  pu  la  hernie  ombilicale.  On  ob^ 
fervè'  encore  de  La  faire  plus  forte  &  plus  , 
long- tems  aux  enfans  quf  font  Tu  jets  à 
pleurer,  qu'à  ceux  qui  reftent  paifibles  ÔC 
franquilleSo  Cette  çompreffion  ne  doit  ce- 
pendant pas  être  fi  forte  quelle  gêne  l'en- 
fant ,  encore  doit  -  en  lâcher  le  bandage  & 
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examiner  la  partie  tous  les  deux  jours.  Le 
cordon  ombilical  fe  retire  *  fe  defféche  &  fe 
détache  du  ventre  ordinairement  le  fixiéme 
ou  le  feptiéme  jour  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans 
l'endroit  de  la  ligature  9  comme  quelques- 
uns  l'ont  cru.  Lorfqu  il  efl  tombé  ,  il  faut 
appliquer  un  plumaeeau  fec  fur  l'ombilic 
&  continuer  l'ufage  de  la  compreffe  &  du 
bandage  pendant  quelques  femaines  pour 
la  même  fin  mentionnée  ci  -  deffus. 

Pendant  qu'on  lave  ôc  qu'on  emrmillotte 
l^enfant,  H  faut  obferver  de  l'entretenir  dans 
iine  chaleur  modérée;  particulièrement  à  la 
tètp  &  à  la  poitrine  >  de  crainte  que  l'air 
froid  n'empêche  la  tranfpitation.  On  doit 
encore  avoir  attention  de  lui  ferrer  médic*- 
çrement  la  tête  &  le  corps  dans  ks  langes, 
afin  d'avoir  moins  de  peine  à  le  manier  ,  & 
pour  empêcher  qu'il  n'ait  froid  y  particulier 
rement  lorfqu'il  efl  foible  ;  mais  lorfque 
l'enfant  efl  vigoureux^  à  mefure  qu'il  croit, 
on  ne  peut  le  laiffer  trop  libre  dans  fes  lan- 
ges ;  parce  que  le  cerveau  ,  la  poitrine  & 
le  bas  -  ventre  fouffrent  lorfqu'ils  font' trop 
ferrés.  On  doit  auffi  proportionner  l'habil- 
lement des  enfans  nouveaux  -  nés  à  la  faifon 
de  l'année  &  à  la  conftitution  du  tems  ,  &  les 
garantir  du  trop  grand  froid  ,  comme  du 
trop  grand  chaud,  qui  leurs  font  également 
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huifibles  &  dangereux.  Au  lieu  des  înven^  - 
tions  fuperflues  des  Nourrices  ôc  des  per^. 
fonnes  qui  habillent  leurs  enfàns  fuperbe- 
ment  M  à  grands  frais ,  on  devroit  obferver 
toute  là  {implicite  pcfiible  dans  la  forme  de 
leur  ajuftemënt.  Lorfquona  lavé  Fenf&nt  r 
que  l'on  a  fait -au  cordon  ombalrcal  tout  ce, 
que  l'Art  peutprefçrire,  et  que  Ton  a  garni  la 
tète  d'une  coçffo  ou  d'un  bonnet,  comme  . 
nous  lavons  dit  ci  deffus  $  il  faut  lui  pafler. 
une  chemlie  au  corps,  &  par  -  deffus,  une 
camifolle  de  flanelle  ouverte  pa£-  devant, 
que  l'on  afîùjëttit  avec  une  frette  ,  félon  la 
coutume  <»  ou  plutôt  on  joint  à  la  première 
une  autre  camifolle  ajuftée  de  façon  qu'on 
les  puiffe  pafler  toutes  les  deux  à  la  fois  :  il 
eft  encore  mieux  de  les  attacher  par-devant 
avec  des  rubans  qu'avec  des  épingles ,  &C 
au  lieu  de  langes  on  peut  mettre  par-deiïus 
tine  robe  de  flanelle  :  on  recouvre  aufli  la 
tête  avec  une  autre  coëfFe  ou  bonnet,  orné 
doutant  d'agrémens  que  les  femmes  à  loit 
fir  jugent  a  propos  d'y  en  ajouter. 

En  un  mot  ,  tout  ce  que  l'on  doit  fe  pro- 
pofer  fur  ce  point  fe  réduit  à  tenir  la  tête  ôc 
le  corps  de  l'enfant ,  ni  trop  ferré  ni  trop 
libre,  ni  trop  chaud  ni  trop  froid;  à  ce  qu'il 
puiffe  être  chaudement  fans  Pêtre  trop  y 
&  à  fon  aïfe  fans  trop  de  liberté  ;  à  ce  que 
la  respiration  foit  libre  &  aifée  ,  que  le  çer- 
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veau  ne  fouffre  aucune  compreffion  ,  ôc 
que  l'enfant  ait  les  jambes  libres  lorfqu'ilefl 
éveillé  ;  à  avoir  foin  qu'il  ne  foit  embar- 
laite  d'aucuns  bourrelets  y  d'aucun  ajuftéj 
foit  à  croifer  ou  autrement  qui  puiffe  lui  gê- 
ner le.  col  ou  le  corps  ;  enfin  de  n'em- 
ployer autour  de  lui  que  le  moins  d'épin*- 
gles  qu'il  fera  poffible  ,  ôc  d'apporter  beau- 
coup de  précaution  à  les  placer  y  lorfqu'elles. 
font  abfolument  néceffaires. 

Section     I I. . 

-JDe  ce  qu  il  faut  faire  lorfque  quelqu'un  des 
Emoncloires  de  l enfant  eji bouché ,  qu  qu'il 
a  le  filet. 

Lorsqu'un  enfant  nouveau  -  né  ne 
•peut  uriner,  parce  que  le  paffage  des  urines 
eft  rempli  de  mucus  ,  après  avoir  effayé 
envain  tous  les  moyens  ordinaires  ,  qui  con- 
fiftent  à  lui  chauffer  le  ventre  y  à  frotter  les 
parties  avec  de  l'huile  de  Rue,  ôcc.  il  faut  in- 
troduire une  fonde  ou  un  p e ti t  cathéter ,  au 
travers  de  l'urètre  dans  la  vefïie:  cette  opé- 
ration fe  pratique  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  fur  les  filles  que  fur  les  garçons. 

Dans  les  garçons  on  trouve  quelquefois 
le  prépuce  feulement  imperforé  ;  en  pareil 
cas  j  il  eft  aifé  d'y  pratiquer  une  ouverture; 
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mais  lorfque  le  canal  de  l'urètre  eft  impéria- 
le ,  ou  même  qu'il  n'y  a  point  de  paffage  dans 
toute lalongueur  du  glaqd,tout  ce  qu'on  peut 
faire  eft  de  pratiquer  une  ouverture  avec 
une  lancette  ou  un  biftouri,  près  de  l'ori- 
fice ou  du  fphinder  de  la  vçffie  à  la  partie- 
inférieure  dé  i'urétre  :  alors  l'urine  pouffe, 
extérieurement  les  parties  en  forme  de  tu- 
meur, dans  l'endroit  où  elle  fe  trouve  ar* 
rêtée  :  ou  lorfqu'il  ne  fe  forme  point  une 
pareille  tumeur,  il  faut  percer  la  veffie  avec 
un  trois-quarts,  au-deffus  du  pubis;  cen'eft 
cependant  là  qu'un  très-mauvais  expédient, 
ôc  l'autre  ne  peut  tout  au  plus  que  prolon- 
ger une  vie  raalheureufe.   Si  l'anus  n'eft 
point  percé,  ôc  que  les  excrémens  pouffent 
extérieurement  les  parties,  ou  s'il  a  eft  bou- 
ché que  par  une  membrane  mince,  ôc  que 
l'on  y  remarque  une  tache  bleuâtre  ou  li- 
vide ,  la  ponâion  ôc  l'incifion  réuffiffent 
affez  ordinairement  ;  mais   lorfqu'il  n'y  a 
point  de  reâlum,  ou  du  moins  que  cet  in- 
teftin  eft  imperforé  dans  une  efpace  confi- 
dérable ,  le  fuccès  de  l'opération  eft  fort 
incertain  :  on  doit  cependant  effayer  de  faire 
un  anus  artificiel  avec  un  biftouri,  fur  quoi 
on  doit  obferver  de  bien  fe  rappeller  la 
fituation  du  reBum  ôc  de  fon  orifice  ,  dans  les 
deux  fexes.   Cetix  qui  ont  befoin  de  plus 
grands  aiclairciffemens  fur  cette  matière, 
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pourront  confulter  le$  Obfervations  d^ 
Matirkeau'y  celles  de  Saviard  >  ôc  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Chirurgie» 
Dans  les  filles  on  trouve  une  membrane  fort, 
mince^en  forme  de  croiijant3que  l'on  appelle 
irlymen ,  elle  recouvre  la  partie  inférieure 
de  l'orifice  du  vagin  <k  fe  déchire  au  premier 
coït.  Le  milieu  de  cette  membrane  eft 
quelquefois  attache  à  la  partie  inférieure 
du  méat  urinaire  ,  6c  ne  laiffe  de  chaque 
coté  qu'une  petite  ouverture  capable  de 
ïaiffer  paffer  une  fonde  feulement,  mai? 
qui  ne  fuffi't  pas  pour  l'évacuation  du  flux 
menfîrueh  Les  filles  ainfi  imperforées  ca- 
chent ordinairement  cette  mauvaife  con- 
formation jufqu'à  ce  qu'elles  viennent  à  fe 
marier  ;  cet  accident  eft  fou  vent  fatal  à  de 
pauvres  femmes  qui  par  excès  de  modeftie 
en  font  mal-à-propcs  un  myftére ,  &  qui  par 
ïa  fuite  fe  plongent  dans  une  mélancolie  11 
profonde  qu'il  leur  en  coûte  la  vie  ?  plutôt 
que  d'en  donner  connoiffance  &  de  fouf- 
frir  qy'pn  y  apporte  remède,  ce  qui  fe  pra- 
tique, très- ailéinent  en  détruifant  les  adhé- 
rences avec  des  cizçaux.  Pour  prévenir  de 
fi  fâcheux  inconvéniens,  Savîard  confeiile 
à  tous  les  Accoucheurs  de  bien  examiner 
ces  parties  dans  toutes  les  filles  qu'ils  au- 
xcnt  occafion  de  délivrer  ,  &  d'y  remédier 
'dès  'Fenfance^  en  cas  qu'ils  y  reconnoiffent 
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un  pareil  défaut  \  ou  lorfque  cette  membrane 
ne  bouche  pas  tout-à- fait  l'entrée  ^  d'y  faire 
une  ouverture  fuffifante,au  moïen  de  laquel- 
le on  leur  épargne  de  grandes  douleurs  ôc 
une  grande  tenfion  dans  un  âge  plus  avait- 
ce,  où  leurs  régies  ne  trouvant  point  par- 
où  s'évacuer, samafferoient  chaque  mois  ôc 
poufleroient  ces  parties  ôc  toutes  les  parties 
çirconvoifmes  en  forme  de  grofTe  tumeur, 
dont  on  ignoreroit  la  caufe  jufqu'à  ce  que 
Ton  vînt  à  en  faire  l'ouverture. 

On  trouve  quelquefois  une  membrane 
mince  qui  part  du  fond  de  la  bouche  ,  ôc 
«étend  prefque  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
langue  qu'elle  lie  de  façon  que  l'enfant  ne 
peut  ni  faifirlemammelon  ni  le  fuccer.  On, 
remédie  aifément  à  cet  accident  qu'on  ap- 
pelle le  filet ,  en  introduifant  le  doigt  index 
dans  la  bouche  de  l'enfant,  afin  de  lui  éle- 
ver la  langue  ôc  de  couper  cette  bride  avec 
des  cizeaux. 

JLorfqu'au  lieu  d'une  membrane  mince  la 
langue  eft  arrêtée  par  une  fubftance  épaiffe, 
charnue  3  la  meilleure  méthode  eft  de  rq^ 
commander  à  la  Nourrice  d'y  paffer  fon 
doigt  doucement  ôc  fouvent;  ou  fi  cette 
iubftance  paroît  d'une  nature fongueufe  Ôà 
mollaffe,  de  la  toucher  fouvent  &  avec  pré- 
caution avec  la  pierre  infernale  ou  le  vi- 
triol Romain.  Mais  en  pareil  cas ,  on  doit 
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avoir  grand  foin  de  ne  s'en  laiffer  point  im- 
pofer  par  une  inflammation  qui  furvient 
'quelquefois  dans  le  tems  de  lanaifTance, 
lorfque  pour  avoir  plus  de  prife  ôc  pour 
mieux  attirer  la  tête  ,  l'Accoucheur  a  été 
obligé  d'introduire  fon  doigt  dans  la  bouché 
de  l'enfant* 

Section     ÏIL 

De  la  mauuaife  conformation  de  la  tête  9  des 
contusions  &  excoriations* 

L  o  fc.  s  q  u  e  l'Accouchement  eft  labo- 
rieux &  qu'il  traîne  en  longueur,  la  tête  de 
l'enfant  refte  quelquefois  ii  iong-tems  en- 
clavée y  &  eft  fi  étroitement  preffée  parties 
©s  du  baflin  ,  que  les  os  qui  forment  la 
partie  fupérieure  de  la  boëte  du  crâne  s'af- 
faiffent  &  fe  déjettent  les  uns  par-defTus  les 
autres  en  différens  fens ,  félon  la  pofition 
de  la  tête*  Lorfque  les  pariétaux  pafïent 
par-deflus  le  bord  fupérieur  du  coronal ,  il 
en  refaite  un  vice  de  conformation  que  l'on 
appelle  en  Angleterre  Mould'Skot^lorfquih 
fe  déjettent  par-deffus  le  bord  correfpon- 
dant  de  l'occipital ,  on  l'appelle  Horfe-Shoe- 
Mould.  Quand  c'eii  la  fontanelle  qui  fe 
préfente  >  (  ce  qui  n'arrive  pas  ordinaire- 
ment) &  quelle  eft  chaiïée  en  ayant ^  la 
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tête  s'allonge  en  s.applatiffant  en  forme  de 
.coin  ;  au  lieu  que  dans  le  premier  cas ,  c  eit 
le  vertex  ou  la  couronne  de  la  tête  qui  fe 
préfente  >  &  la  tê'iê  au  lieu  de  coriferver  fà 
figure  ronde  )  en  prend  utie  fort  longue» 
Lorfque  la  tête  refte  long  -  terris  engagée 
dans  le  baiiîn,  &  que  la  c'orripreflïon  du 
cerveau  n'a  pas  été  àîîez  forte  pdur  faire 
périr  l'enfant ,  foît  auparavant  ou  après  fa 
haiffance  9  eîld  confervd  ordinairement 
la  figure  à  laquelle  elle  â  été  forcée  dé 
s'accommoder  dans  une  fittiâtion  fi  gênan- 
te ;  elle  la  coriferve  j  dis-je,  plus  ou  nioînâ 
Jorig-temSj  félon  là  force  ou  la  foibleffe 
de  l'enfant.  Lorfque  les  os,  commencent 
âinfi  à  fe  déjetter  les  uns  par-deffus  les  au- 
fr9frj  on  fent  le  cuir  chevelu  fe  relâcher  fit 
former  des  rides  ;  mais  à  la  fuite  d'urie  lon- 
gue corripreflion$  lorfque  le  cours  dès  flui- 
des en  a  été  intercepté  pendant  long-tems  ) 
il  fe  gonfle  petit  à  petit ,  6c  forme  infenfi- 
blemerit  une  tumeur  confidérableo 

En  pareil  cas  ,  lorfque  l'enfant  ëft  au 
monde  &  que  l'on  vient  à  couper  le  cor- 
don ,  il  faut  lui  laifier  dégorger  une  où 
deux  &  quelquefois  trois  cuillerées  defangi* 
fi  l'enfant  paroît  vigoureux  ôt  qu'il  foit 
tout-à-fait  à  terme;  on  pourra  encore  1  aga- 
cer &  l'irriter;  parce  que  plus  il  crie  y  mieux 
les  os  du  crâne  fe  rétabfcfTent  &  reprend 
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Ment  plutôt  leur  fituation  naturelle.  Lorfque 
la  tête  n'a  pas  été  iorig-tems  comprimée  & 
qu'elle  n'eft  pas  fort  enflammée  ,  oh  peut 
quelquefois  la  rétablir  dans  fa  première  for- 
me avec  les  mains  feules.  Il  faut  aufïi  lui 
faire  évacuer  le  mœcôkium  lé  plutôt  qu'ori 
peut  >  afin  de  procurer  plus  de  liberté  au 
cours  des  fluides  dans  l'abdomen  ,  &  de 
rappeller  le  fang  du  cerveau  qui  eri  a  été 
furchargé  &*comprimé.  Pour  cet  effet,  bii 
pourra  Te  fervir  de  fuppofitoires  ,  de  lave- 
mens  ,  lui  faire  prendre  quelques  dofeé 
d'huile  d'amarïde  douce  mêlée  avec  la  pou^ 
dre  de  rhubarbe  >  ou  à'althèa  ,  ou  le  firop  dèi 
chicorée  eompofé  de  rhubarbe. 

Lorfqu'immédiatement  après  fa  riâîiTan- 
ce  ,  l'enfant  eft  attaqué  de  eonvulfions  à 
caufe  de  cette  compreffion,  &  que  l'on  n'a 
pas  eu  la  précaution  de  laiffer  dégorger  un 
peu  les  vaifleaux  du  cordon  ombilical ,  il 
■faut  tout  de  fuite  ouvrir  la  veine  jugulaire 
&  en  tirer  une  à  deux  onces  de  fang.  Cette 
opération  eft  très  -  aifée  a  pratiquer  dans  les 
jeunes  enfaris  :  Il  faut  procurer  l'évacuation: 
des  urines  &  du  mœconium,  &  lui  appliquer 
entre  les  épaules  un  petit  emplâtre  veffica- 
toire.  Si  le  cuir  chevelu  eft  meurtri,  contus, 
enflammé  ou  gonflé,  il  faut  y  faire  quelques 
embrocations  avec  un  mélange  d'huile  «de 
camomille  ,  de  vinaigre  ,  d'efprit  de  via 
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■camphré  ôc  du  cérat ,  ôc  appliquer  Quelques 
cataplafmes  fur  les  parties. 

Lorfque  la  tumeur  eft  confidérable ,  & 
Sque  l'on  fent  une  grande  fluftuation  de  flui- 
des extravafés  qui  ne  peuvent  pas  être  re- 
pompés par  les  vâiffeaux  abforbans ,  aidés 
des  topiques  prefcrits  ci-deffusj  il  faut  ou- 
vrir la  tumeur;  fur  quoi  l'on  doit  ôbferver 
qu'il  n'eft  pas  beloin  d'une  grande  incifion* 
parce  qu'après  que  la  matière  qui  eft  eii 
fluctuation  eft  une  fois  évacuée,  pour  peu 
que  Ton  faffe  une  douce  compreiiîon  ,  le 
péricrâoe  fe  'rétablit  plus  aifémen't  dans  les 
énfans  que  dans  les  pe'rfonnes  plus  avancées 
en  âge. 

Lorfque  la  tête  eft  mal  conformée  ?  il  ne 
faut  ni  la  ferrer  ni  la  comprimer;  au  con- 
traire, on  doit  la  laiffer  libre  ôc  à  fon  aife  3  dé 
peur  qu'en  comprimant  le  cerveau  ^  Ton  ne 
donne  occafion  à  quelques  convulfion?. 

Les  enfans  nouvellement  nés  ont  quelque- 
fois le  corps  tout  couvett  de  petites  taches 
rouges  ;  accident  qui  leur  vient  de  ce  qu'ils 
ont  le  ventre  trop  refferré ,  lorfque  l'on  n'a 
pas  eu  d'abord  ia  précaution  de  les  bien  pur- 
ger de  leur  mœconium.  Il  eft  bon  d'obferver  à 
cette  occafion,  que  comme  tout  le  trajet  de 
l'inteftin  colon  eft  rempli  de  cette  forte  d'ex- 
crémens  vifqueux,qui  s'y  font  accumulés  peu 
à  peu  depuis  un  tems  confidérable;  ôc  que 

comme 
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tomme  les  inteftins  grêles ,  J'eftomach  &  ie 
gofier  font  tapiflTés  intérieurement  d'un  flui- 
de ou  d'un  mucus  glaireux;  pour  le  délayer, 
on  ne  doit  faire  prendre  à  l'enfant  aucunes 
nourriture  que  de  la  bouillie  auflî  claire 
que  du  petit  lait  pendant  les  deux  pre- 
miers jours  9  ou  plutôt  jufqu'à  ce  qu'il 
prenne  le  teton  de  fa  mère  9  qui  commence 
a  fournir  vers  le  troifiéme  jour,  &  dont  le 
premier  lait  eft  afTez  purgatif  pour  procurer 
l'évacuation  de  ces  fortes  d'humeurs  ;  enfin 
qui  remplit  mieux  cette  indication  que  tou- 
tes les  purgâtions  artificielles  que  Ton  pour- 
roit  lui  admirnftrer. 

Lorfque  la  mère  n'a  point  de  lait ,  il  fmt 
recourir  à  celui  d'une  Nourrice  nouvelle- 
nient  accouchée  ;  &  fi  fon  lait  n'a  plus  fa 
qualité  purgative ,  il  faut  lui  faire  prendre 
(à  la  Nourrice  )  quelques  dofes  de  manne 
ou  de  quelque  électuaire  lénitif  ;  par  ce 
-  moyen  fon  lait  reprendra  fes  premières  qua- 
lités ,  ôc  purgera  luffifamment  l'enfant. 

Lorfque  Ton  élevé  un  enfant  à  la  cuiliiére, 
fes  alimens  doivent  être3autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  d'une  nature  approchante  de  celle  du 
lait  de  fa  mère  :  on  doit  les  lui  préparer  avec 
du  pain  &  de  l'eau  >  bouillis  enfemble  en 
forme  de  panade  ,  mêlés  avec  une  égale 
quantité  de  lait  de  vache  ;  &  quelquefois 
avec  du  bouillon  de  volaille. ou  de  mouton* 
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Si  fon  ventre  fe  refierre  par  trop ,  on  pourra 
lui  faire  prendre  deux  gros  de  manne  >  ou  de 
la  rhubarbe  depuis  deux  jufqua  quatre 
grains  :  &  lorfque  fes  felles  feront  ver- 
dâtres  &  caillées  5  il  faudra  lui  donner  quel- 
ques poudres  abforbantes  qui  puiffent  fe 
charger  des  acides  prédominans  ,  telles 
que  celles  d'écreviffes  ou  de  coquilles 
d'huîtres  ,  depuis  dix  gr.  jufqu  à  un  fcru- 
pule.  On  vante  pour  cet  effet  la  magnefie 
blanche  que  Ton  dit  être  tout  à  la  fois  abfor-. 
bante  ôc  apéritive  ,  on  la  donne  depuis  un 
gros  jufqu'à  deux  par  jour.  Il  peut  encore 
furvenir  des  rougeurs  aux  enfans  à  cau- 
fe  du  trop  grand  foin  des  Nourrices  _,  qui 
leur  emportent  le  tuf  dont  ils  ont  la  tête 
recouverte;  lorfque  c  eft  -  là  d'où  provient 
le  mal  ^  il  faut  leur  faire  prendre  des  bains 
de  lait  chaud ,  &  frotter  les  parties  avec 
quelques  pommades  ;  on  peut  fe  fervir 
de  ces  fortes  de  bains  y  quand  même  cet 
accident  dépendroit  de  la  première  cau- 
fe ,  &  leur  tenir  le  ventre  libre  de  même 
avec  les  remèdes  preferits  ci-deffus  ,  aux- 
quels on  peut  joindre  quelques  firops  % 
quelque  teinture^ou  la  poudre  de  rhubarbe  ; 
ou  les  lui  faire  prendre  feuls  lorfque  fes  fel^ 
les  font  d'une  couleur  verdâtre. 

Quand  aux  écorchures  qui  leur  furvien- 
tteru  deoierje  les  oreilles ,  au  col  &  aux  aï- 
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Mes  y  il  eft  Couvent  bien  difficile  de  les 
prévenir  pour  peu  que  les  enfans  foient 
gros  ôc  replets  ;  au  réfte  elles  ne  vien- 
nent le  plus  fouvent  que  de  la  négli- 
gence de  la  Nourrice  ,  qui  n'obferve  pas 
affez  de  tenir  ces  parties  nettes  &  propres. 
Il  eft  cependant  aifé  de  les  guérir  avec 
l'onguent  blanc  deeerufe,  &c.  Mais  il  faut 
être  circonfped  dans  l'ufage  dès  remèdes 
defficatifs  lorfqu'on  les  applique  derrière 
les  oreilles  ,  parce  que  les  évacuations  qui 
fe  font  dans  ces  parties ,  préviennent  fouy  ent 
des  maladies  bien  plus  dangereufcst 

Section    IV« 

Des  Âpkthes, 

Les  enfans  nouvellement  nés  font  fort 
fujets  à  cette  maladie  ,  qui  leur  eft  fouvent 
dangereufe  lorfqu'on  la  jiéglige  dans  fom 
commencement.  Elle  provient  de  la  foi- 
bleffe  &  du  relâchement  des  libres  de 
reftomach  &  des  inteftins  qui  n'ont  pas 
affez  de  force  pour  digérer  les  alimens  aci- 
des ;  &  de  quelque  défaut  dans  la  fécrétioa 
de  la  bile  qui  doit  fe  mêler  avec  eux.  Cet 
acide  prédominant  dans  les  premières  voyes 
leur  donne  des  tranchées  ,  &  leur  oc- 
çafionne  des  déjeflions  yerdâtres3  quil©§ 
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affoibliffént  de  plus  en  plus  _,  les  empêchent 
de  prendre  ni  nourriture  ni  repus  ,  6c  leur 
procurent  une  fièvre  qui  eft  également 
l'effet  de  l'iftanitioa  &i  de  l'irritation.  Les 
«orifices  des  plus  petits  vaiffeaux  excréteurs 
de  la  bouche  j  du  goiler,  de  l'eftomach  ôc 
des  inteftins  font  obftrués  &  ulcérés  y  à  cau- 
fe  des  matières  acrimonieufes  que  l'enfant 
rejette  par  le  vôrniffement  &  par  les  felles, 
&  il  s'y  forme  de  petits  ulcères  fordides. 

Ces  fortes  d'ulcères  fe  manifeftent  d'a- 
bord par  de  petits  peints  blancs  fur  les  lè- 
vres, fur  la  langue  5  dans  tout  l'intérieur  de  la 
bouche  &au  fondement:  ils  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  profonds  &  plus  larges;  ils 
prennent  enfuite  une  couleur  jaunâtre  5  qui 
•dans  le  cours  de  la  maladie  devient  noirâtre, 
les  déjections  aqueufes  deviennent enmême 
îems  plus  fréquentes.  Lorfque  la  furface  inté- 
rieure des  inteftins  eft  ainfi  obftruée  &  ulcé- 
xéejes  vaiffeaux  îaclés  ne  peuvent  plus  rece- 
voir aucune  nourriture  ;  de  forte  que  la  foi- 
bkiïeôclemal  augmentent,le  lait  &  les  bouil- 
lies dont  on  nourrit  l'enfant  paflent  tout  de 
fuite  caillés  6c  d'une  couleur  verdâtre  ^  l'en- 
fant s'arfoiblit  de  plus  en  plus  ,  6c  bien-tôt 
la  couleur  brune  des  aphthes  annonce  une 
mortification  qui  eft  l'avant -coureur  d'une 
mort  prochaine.  Quelquefois  cependant  les 
aphthes  ne  font  pas  accompagnées  de  déjeç- 
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tîons  aqueufes  ;  de  même  que  celles-ci  fur- 
yiennent  auflî  quelquefois  fans  les  aphthcs. 
Pour  prévenir  les  fuites  dangereufes  de 
cette  forte  de  maladie  ,  fitôt  que  Ton  en  re- 
connoît  quelque  indice,  il  faut  faire  pren- 
dre a  l'enfant  quelques  dofes  de  poudres 
abforbantes,  propres  a  fe  charger  de  l'aci- 
de prédominant  qui  infefte  les  premières 
voyes,  &  à  Fadoucir  ;  leur  en  donner  deux 
ou  trois  fois  par  jour  dans  leur  bouillie  à  la 
dofe  de  10  à  20  grains,  ôc  de  trois  jours  en 
trois  jours  leur  donner  4^5  grains  de  pou- 
dre de  rhubarbe  ;  on  peut  auffi  leur  faire 
donner  quelques  lavemens  huileux  ôc  ano- 
dins, &  leur  faire  appliquer  quelques  épithé- 
mes  fur  l'eftomach.  Lorfque  le  maj  réfifte 
à  ces  fortes  de  remèdes  &  à  tous  les  autres 
que  Ton  peut  employer ,  fi  l'enfant  n'eft 
point  par  trop  affoibli^on  vient  quelquefois  à 
bout  de  le  guérir  au  moyen  de  quelque  doiix 
émétique ,  tel  que  l'ipécacuanha  à  la  dofe 
d'un  grain  donné  dans  une  cuillerée  de  pti- 
fanne,répété  deux  ou  trois  fois  de  demie  heu- 
re en  demie  heure  :  lorfqu  il  eft  trop  foible 
pour  le  foumettreàl'aûion  d'un  pareil  remè- 
de, on  fe  fert  quelquefois  avec  allez  de  f  ac- 
cès d'un  oleo  -faccharum  préparé  avec  la  ca- 
ndie ou  Fanis,rnêlé  dans  fa  bouillie.  Si  le  lait 
de  fa  Nourrice  le  relâche  ou  le  refferre  trop, 
il  faut  la  changer  ou  lui  faire  prendre  (au 
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Nourrice  )  des  remèdes  propres  à  corrige? 
fon  lait.  Ou  fi  jufques4à  on  a  élevé  l'enfant 
à  la  cuilliére  ,  on  peut  en  pareille  circonf- 
tance  lui  faire  prendre  le  lait  de  femme ,  & 
quelques  bouillons  foibles  ;  ôc  s'il  ne  peut 
pas  teter  ,  on  peut  fubftituer  à  celui  -  ci 
le  lait  de  vache  ou  d'âneffe ,  coupé  avec 
de  la  ptifanne. 

Section     V, 

Des  Dents, 

Les  enfans  pouffent  ordinairement  leurs 
premières  dents  vers  l'âge  de  fept  mois  % 
quelquefois  ils  attendent  jufqu'au  neuviè- 
me ;  il  s'en  trouve  même  quelques  -  uns 
chez  lefquels  elles  paroiiïent  beaucoup 
plus  tard.  Ceux  qui  font  forts ,  d'un  bon 
tempérament  &  qui  ont  le  ventre  libre,, 
pouffent  leurs  dents  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  que  ceux  qui  font  d'un  tempéra- 
ment contraire.  Lorfque  le  noyau  des 
dents  commence  à  fortir  de  fon  alvéole ,  &c 
que  fa  pointe  aiguë  commence  à  fe  foire 
jour  au  travers  du  périofte  &  des  gencives, 
il  y  furvient  quelquefois  de  grandes  dou- 
leurs &  une  inflammation  confidérable  : 
pour  peu  que  cesaccidens  durent,  ils  exci- 
tent h  fièvre  &  oççafionnent  des  convul? 
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fions  dont  les  fuites  font  fouvent  fort  dan- 
gereufes.  Pour  prévenir  ces  fortes  d'acci- 
dens,  fi -tôt  que  Ton  s'apperçoit  que  les 
gencives  font  gonflées,  il  faut  y  faire  une 
incifion  qui  pénétre  jufqu'aux  dents,  foit 
avec  un  biftouri  ou  avec  une  lancette.  Par 
ce  moyen  on  foulage  fouvent  tout  d'un 
coup  le  malade.  Mais  lorfque  l'enfant  eft 
fort  9  qu'il  a  le  pouls  vite  ,  la  peau  chaude 
&  féche ,  il  faut  aufll  lui  ouvrir  la  jugulaire 
6c  lui  tenir  le  ventre  libre  au  moyen  de 
quelques  lavemems.  Au  contraire,  lorfqu'il 
eft  {faible  &  exténué,  il  faut  lui  faire  pren- 
dre quelques  dofes  d'efprit  de  corne  de 
cerf  ou  autres  chofes  femblables ,  &  lui 
appliquer  des  vefficatoires  entre  les  épaules 
ou  derrière  les  oreilles. 
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CHAPITRE    IIL 

Des  qualités  reqtiifes  à  un  Accoucheur  _,  à 
une  Sage  -femme  ?  aux  perfonnes  que  l'on 
met  à  garder  les  femmes  en  couches  ,  aux- 
Nourrices  &  aux  Gardiennes  des  enfans. 


Section     Première. 

Des  Accoucheurs. 

EUX  qui  fe  deftinent  à  la  Pratique 
de  l'Art  des  Accouchemens,  doivent 
commencer  d'abord  par  acquérir  une  par- 
faite connoîffance  deFAnatomie,  &  autant 
qu'il  leur  convient  ?  de  la  Médecine  &  de  H 
Chirurgie;  &  cela  à  caufe  du  rapport  inti- 
me qu'elles  ont  avec  TArt  des  Accouche-^ 
mens  ?  finon  toujours ,  du  moins  dans  beau-* 
coup  de  cas.  Enfin  ils  doivent  chercher  les 
meilleures  occasions  de  fe  bien  inftruire  ,  & 
de  pratiquer  fous  de  bons  Maîtres  avant  de 
s'ingérer  tout  feuls  dans  la  Pratique* 

Pour  acquérir  une  connoifiance  plus  par- 
faite de  cet  Art ,  on  doit  s'exercer  d'abord 
fur  des  machines  convenables  ^  fabriquées 
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3e  façon  à  donner  une  jufte  idée  de  tous 
les  oMacles  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
chaque  forte  de  travail  ;  par  ce  moyen^  on 
apprend  à  îe  fervir  avec  plus  de  dextérité 
des  Crochets  6c  des  Forceps  ,  on  s'accou- 
tume à  retourner  les  enfans  &  Ton  fe  rend 
par  conséquent  plus  capable  de  bien  rem- 
plir fes  fondions  dans  les  différens  cas 
dangereux  que  l'on  peut  rencontrer  dans  le 
cours  de  fa  pratique  :  on  doit  failir  avec  le 
même  empreffement  toutes  les  occafions 
pofTibles  d'affifteràde  vrais  travaux  >  &  d'ac- 
quérir tous  les  talens  nécefiaires  ou  utiles 
pour  bien  exercer  fa  profeffion.  Aux  quali- 
tés qui  émanent  d'une  bonne  éducation,  un 
Accoucheur  doit  joindre  une  fagacité  na- 
turelle ^  &  beaucoup  de  fermeté  &  de  pru- 
dence ;  il  doit  encore  être  fort  humain  j 
qualité  qui  fait  tant  d'honneur  à  celui  qui 
la  poffede  y  &  qui  ne  manque  jamais  de 
plaire  aux  malades  dans  leur  affliction,  C'eft 
ÇQît^  vertu  qui  le  difpofe  à  fecourir  indiffé- 
remment les  pauvres  &  les  riches  ,  &  à  fe 
comporter  toujours  envers  les  uns  &  les 
autres  avec  chanté  6c  compafïion.  Il  doit 
agir  &  parler  avec  la  dernière  délicateffe 
<k  la  plus  grande  bien  ^  féance,  ne  jamais 
abufer  de  la  confiance  qu'on  a  en  lui ,  êc 
fe  bien  garder  for  -  tout  de  concevoir  le 
moindre  deffein  deshonnête  ôc  contraire  à 
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la  modeftie.  Enfin,  il  doit  a  tous  égards  fe 
comporter  dune  manière  digne  de  lui  &  de 
fa  profeflîon. 

Section     IL 

Des  Sages  -femmes. 

Quant  aux  Sages-femmes,  quoiqu'il 
ne  faille  pas  en  attendre  les  mêmes  qua- 
lités que  d'un  Accoucheur;  au  moins  doi- 
vent -  elles  avoir  de  la  bien-féance  &.  des 
fentimens?  être  d'un  âge  moyen  ôc  propre 
à  la  fatigue  ;  elles  doivent  de  même  avoir 
une  parfaite  connoiffance  des  os  du  baiïin, 
de  toutes  les  parties  contenues  dans  cette 
cavité ,  &  de  toutes  les  autres  qui  ont  rapport 
à  la  génération  ;  elles  doivent  être  parfai- 
tement inftruites  de  la  manière  de  toucher 
les  femmes  grofles ,  connoître  les  différens 
modes  que  fuit  la  matrice  dans  fa  dilatation 
pendant  le  cours  de  la  groffeffe  ^  ôc  en 
même-tems  la  fituation  de  tous  les  vifcéres 
du  bas  -  ventre  ;  elles  doivent  être  en  état 
de  porter  un  bon  prognoftic  lorfqu'elles 
font  appellées  a  un  Accouchement  5  de 
bien  diftinguer  toutes  les  différentes  fortes 
d'Accouchemens,  foit  naturels  ou  contre- 
nature,  &  pofléder  parfaitement  la  manière 
de  délivrer  le  Placenta  ;  elles  doivent  vivre 
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cordialement  entr'elles ,  ôc  ne  vouloir  l'em- 
porter par  -  deffus  les  autres  que  par  des 
connoiffances  plus  profondes,  par  plus  de 
fobrieté,  d'exaclitude  ôcde  patience;  elles 
doivent  encore  éviter  toutes  fortes  de  réfle- 
xions fur  le  compte  des  Accoucheurs  ,  ôc 
avoir  librement  recours  à  eux  lorfqu'elles  fe 
trouvent  dans  quelque  cas  embarraffant* 
Les  Accoucheurs  de  leur  côté  doivent  ex- 
citer en  elles  beaucoup  de  confiance  lorf- 
qu'elles les  appellent ,  &  au  lieu  de  blâmée 
ouvertement  leur  Pratique  ,  en  cas  qu'elle 
foit  repréhenfible  ,  ils  doivent  avoir  égard  à 
la  foibleffe  de  leur  fexe ,  ôc  réparer  les  dom- 
mages qu'elles  ont  pu  occafionner,fans  faire 
çonnoître  leur  ignorance,  Une  pareille  con- 
duite fera  auflî  avantageufe  à  la  malade,  ôc 
aura  autant  d'effet  que  s'il  s'obftinoit  à  con^- 
vaincre  une  Sage -femme  de  fa  mauvaife 
manœuvre  ;  &  les  Sages -femmes  traitées 
avec  autant  de  ménagement ,  auront  beau- 
coup plus  de  confiance  par  la  fuite  à  appel- 
ler  les  Accoucheurs  à  leur  fecours ,  elles  les 
refpecleront  ôc  les  regarderont  comme  des 
perfennes  fur  la  protection  defquelles  elles 
peuvent  compter.  C'efl:  -  là  le  moyen  de 
prévenir  ces  calomnies  mutuelles  ôc  les  abus 
qui  ne  régnent  que  trop  également  parmi 
les  Accoucheurs  &  parmi  les  Sages  -  fem- 
mes^ Ôc  qui  tournent  toujours  à  la  çonfu^ 
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fion  &  au  defavantage  des  uns  &  des  au- 
tres. En  effet,  y  a-t-il  un  Accoucheur  affez 
infaillible  pour  ne  jamais  fe  tromper  ?  àc 
lorfque  cela  arrive  ,  que  ne  doit  -  on  pas 
craindre  de  la  vengeance  d'une  femme  que 
Ton  a  mortifiée,  ou  peut-être  maltraitée  ï 

Section.     III. 

Des  Gardiennes  &  des  Nourrices, 

Les  Gardiennes  de  même  que  les  Sages* 
femmes  ,  doivent  être  d'un  âge  médiocre, 
propres  à  la  fatigue  ,  &  à  bien  foutenir  les 
veilles,  n'avoir  aucune  difformité  apparente 
ni  aucune  maladie,  foit  interne  ou  externe, 
qui  puiffe  les  rendre  à  charge  ôc  dégoûtan- 
tes; fur -tout  elles  doivent  être  d'une  gran- 
de fobriété,  d'une  patience  à  l'épreuve,  ôc 
d'une  difcrétion  incorruptible. 

Article  Premier. 

Les  Gardiennes  auxquelles  on  confie 
îe  foin  des  femmes  en  couche,  doivent  être 
au  fait  de  tenir  prêt  ôc  en  état  tout  ce  dont 
la  malade  ,  l'Accoucheur,  la  Sage -femme 
&  l'enfant  peuvent  avoir  befoin  ;  par  rap- 
port à  la  femme>eiies  doivent  toujours  avoir 
dans  l'occafion  des  chemifes  féches  ôcbieu 
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chauffées  pour  elle,  ôc  des  draps  pour  (on  lit 
qu'elles  doivent  fçavoir  accommoder  lorf- 
qu'il ie faut;  elles  doivent  pareillement  être 
munies  de  mufcade,defucre,d'efprit  de  cor- 
ne de  cerf  ^  de  vinaigre,  d'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie,  de  boiffon  telle  qu'on  Ta  prefcrit 
à  la  malade  &  d'une  féringue  bien  garnie.  Par 
rapport  à  l'Accoucheur,  elles  doivent  avoir 
foin  de  tenir  continuellement  des  linges 
propres  autour  du  lit ,  de  lui  chauffer  des 
chemifes  toutes  prêtes  ,  ôc  avoir  toujours 
provifion  de  pommade,  de  fil,  d'eau  froide 
&  chaude,  &  de  plats.  Par  rapport  a  l'enfant, 
elles  doivent  tenir  en  état  tout  ce  qu'il  faut 
pour  l'emmailloter.  Après  l'Accouchement, 
elles  doivent  prendre  également  foin  de  la 
mère  &  de  l'enfant  ,  &  fuivre  exactement 
tout  ce  qu'on  leur  ordonne  de  faire ,  foit 
pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

Il  vaudroit  fûrement  bien  mieux  pour  le 
rétabîiffement  de  la  mère  &  pour  la  fanté 
de  (on  enfant,  quelle  entreprît  de  l'alaiter 
elle-même;  mais  lorfque  cela  lui  eft  trop  in- 
commode, ou  qu'elle  ne  le  peut  pas,  foit  par 
foibleiTe  ou  pour  toute  autre  raifon  quelcon- 
que ,  elle  doit  fe  prémunir  d'une  Nour- 
rice ,  qui  outre  les  qualités  détaillées  ci- 
deffus ,  ait  encore  celles  dont  nous  allons, 
parler, 
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Article     IL 

P  l  u  s  le  lait  d'une  Nourrice  eft  nouveau^ 
mieux  il  convient  à  lâge  de  l'enfant.  On 
doit  préférer  une  Nourrice  accouchée  de 
fon  deuxième  enfant ,  à  une  autre  qui  n'en 
auroit  eu  qu'un  ;  parce  qu'elle  eft  mieux 
.  inftruite  &  plus  au  fait  de  bien  gouverner? 
un  enfant*  Elle  doit  avoir  de  bennes  mam- 
melles  ?  qui  paroiffent  difpofées  à  fournir 
une  fufîifante  quantité  de  lait»  On  peut  ai-* 
fément  reconnoître  l'abondance  ou  le  dé- 
faut de  la  fécrétion  du  lait  à  la  mine  de  l'en- 
fant quelle  a  nourri  ;  quant  a  fa  qualité ,  on 
s'en  affure  par  l'infpeûion  du  lait  en  lui  en 
faifant  tirer  un  peu  dans  un  verre  ,  environ 
deux  ou  trois  heures  après  fon  repas*  ôc  après 
qu'elle  a  alaité  fon  enfant.  A  mefure  qu'elle 
le  tire  ^  s'il  y  tombe  par  gouttes  fur  tes  pa- 
rois du  verre .  &  que  chaque  goutte  s'écoule 
tout  de  fuite,  le  lait  eft  trop  tenui  Si  ces 
gouttes  s'attachent  aux  parois  du  verre  en 
forme  de  Jpetit  globule  •  il  eft  trop  épais  ; 
mais  lorfqcf elles  s'y  applatiflent,  on  doit 
eftimer  ce  lait  d'une  bonne  confidence* 
En  un  mot  y  on  peut  tout  de  même  en 
'faire  la  diftin£tion  par  fon  opacité  ou  par  fa 
tranfparence,  lorfqu'on  Ta  faitainfi  réjaillir 
contre  les  parois  du  verre,  Enfin  il  eft  d'une 
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grande  conféquence  qu'il  foit  d'un  boa 
goût,  doux,  &  d'une  couleur  plutôt  bleuâ- 
tre ,  que  tirant  fur  le  jaune.  On  ne  fait  or- 
dinairement pas  grand  cas  des  Nourrices 
qui  ont  les  cheveux  rouges,  ou  qui  ont  le 
teint  clair  &  délicat  ;  néanmoins  cette  ma- 
xime n'efl:  pas  tout- à -fait  fans  exception: 
on  peut  confulter  là  -  deflus  les  Injîituts 
de  Boerhaave  ,  &  les  Commentaires  de 
Haller. 

Quoiqu'il  fbït  naturel  aux  enfans  de  té- 
ter,  on  efl  quelquefois  obligé  de  les  élever 
à  la  cuilliére  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  les  nourrir 
de  bouillie  ;  parce  qu'on  ne  rencontre  pas 
toujours  des  Nourrices  convenables  &  que 
l'on  voit  beaucoup  d'enfans  pâtir  pour  avoir 
teté  des  femmes  indifpofées.  D'un  autre 
côté  ,  il  y  en  a  qu'on  ne  peut  pas  du  tout 
faire  teter,  quoique  l'on  ne  puiffe  apperce- 
voir  rien  qui  les  en  empêche.  Enfin  il  y  en 
a  d'autres  qui  ne  le  peuvent  pas  ,  à  caufe  de 
quelque  tumeur  ou  de  quelque  mal  qu'ils 
ont  dans  la  bouche  ou  dans  le  gofier. 

Article    IIL 

E  N  pareil  cas ,  on  doit  faire  choix  d'une 
femme  un  peu  âgée  5  mais  qui  ait  toutes  les 
qualités  néceffaires  pour  bien  s'acquitter 
^'une  pareille  charge ,  &  qui  foit  bien  ver* 
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fée  dans  la  manière   d'élever   ies   enfans* 
Quant  aux  alimens  dont  il  convient  de  les 
nourrir ,  nous  avons  déjà    cbfervé   qu'ils 
doivent  être  fimples  ôc  légers  ,  enfin  d'une 
nature  autant  qui!  eft  poiiible ,  approchante 
de  celle  du  lait  de  la  mère  ,  tels  que  des 
panades,  mêlées  avec  le  lait  de  vache  ôc 
édulcorées  avec  un  peu  de  fucre  ;  lorfque 
l'enfant. eft  conftipé ,  au  lieu  de  fucre  on 
peut  fe  fervir  de  miel  ou  de  manne.  Si  Tort 
avoit  lieu  d'appréhender  qu'il  n'y  eut  de 
l'alun  dans  la  farine  dont  on  fait  le  pain 
ou  le  bifcuit,  comme  on  y  en  peut  mettre 
pour  lui  donner  une  plus  belle  couleur,  en 
pareil  cas,  il  faudroit  difcontinuerl'ufage 
des  panades  ordinaires,  &  y  fubftituer  le 
coulis  de  gruau ,  mêlé  de  même  avec  le  lait 
&  édulcoré  comme  ci-deffus. 

Il  fe  trouve  des  enfans  qui  s'accommo- 
dent fort  bien  de  cette  forte  de  régime  ;  mais 
lorfqu'il  n'eft  pointée  leur  goût,  ou  qu  il  ne 
les  nourrit  pas  allez,  il  faut  absolument  lui 
chercher  une  Nourrice  avant  qu'il  foittout- 
à-fait  exténué  &  épuifé  ;  &  pour  peu  qu'il 
puiffe  s'accoutumer  à  teter  ,  on  s'apperce- 
vra  bien  tôt  des  bons  effets  du  lait.  Ceux  qui 
voudront  en  fçavûir  davantage  fur  cette  ma-; 
tiére,  pourront  confulter  la  Lettre  de  M. 
CADOGAN,fmla  manière  de  nourrir  le$ 
enfans*  F  IN, 
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APPROBATION 

Du  Cenfeur  Royal, 

'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeïgneur  le  Chancelier  de 
France ,  un  Manufcrit  qu:  a  pour  titre  ;  Traité  de  la 
Théorie  &»  Pratique  des  Accouchemens ,  traduit  de  l'Anglois 
du  Doéleur  Smellie.  Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  d'une  étude 
profonde  &  d'une  grande  expérience  ;  Se  je  crois  que 
rirnpreffion  en  fera  très-utile*  A  Paris  ce  premier  Octo- 
bre i7ï3.  LOUIS, 


PRIVILEGE    DU  ROY. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  Se  féaux  Confeillers ,  les  gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  &: 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  No- 
tre amé  François  Delaguette,  Imprimeur  &  Libraire 
à  Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défîreroit  faire  im- 
primer Se  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  ,  Traité  de  la  Théorie  G-*  Pratique  des  Accouchemens 
traduit  de  l'Anglois ,  du  Doôîeur  Smellie  ,  s'il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
faires.  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre,  faire  ven- 
dre Se  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  trois  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
datte  des  Piéfentes,  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs? 
Libraires,  Se  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance.  A  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au 
long  furie  Regiitre  delà  Communauté  des  Imprimeurs 
§&  Libraires  de  Paris  ?  dans  trois  mois  de  la  datte  d'k 


telles  5  que  l'impremon  dudit  Ouvrage  fera  faite  cîatlâ 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux 
caractères  conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée 
pour  modèle  fous  le  contre-feel  des  Préfentes ,  que  11m* 
pétrant  fe  conformera  en  tout  aux   Ré^iemens   de  la 
Librairie,  &  notamment  à   celui   du   10  Avril  i7**» 
qu'avant  de  l'ekpofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  fk  qu'il  en   fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
un  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier* 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde 
des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Machault  Comman- 
deur de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes. Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &"  fes  ayans  caufes, 
pleinement  &  paisiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  lui  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  duement  fïgnifiée  &  qu'aux  copies  coliationnées 
par  l3un  de  nos  amés  &  féaux  Confeiîlers-Secretaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiiïier  ou   Sergent   fur  ce    requis   de 
faire   pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  actes  requis  8c 
îiécelTaires  fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonobs- 
tant clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifïr.  Donné  à  Ver- 
failles  le  vingt-feptiéme  jour  du  mois  de  Février,  l'an 
de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- trois ,  &•  de  notre 
Règne  le  trente -huitième.  Par  le  Roy  en  ion  Coniètl. 

SAINSON. 
Regifiré  fur  leJRegifire  treize  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  z6i.fol.  207.  confor-, 
mément  aux  anciens  Règlement  confirmés  par  celui  du  z8  Fé- 
vrier 1723.  A  Paris   le  11  Décembre  175$. 
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DÉCOUVERT  E 

DE  L'INSTRUMENT 

DE   ROONHUISEN, 

POUR  LES  ACCOUCHEMENT 

pT^f  Es  plus  habiles  Accoucheurs  dé 
ÏU  L  J(  l'Europe  défiroient  depuis  longtems 
#^\/^  de  connoître  FInftrument  dont 
Roonhuifen  fe  fervoit  dans  la  pratique  dé 
fon  An,  avec  un  fuccès  qui  lui  avoit  acquis 
la  grande  réputation  dont  il  a  joui.  Perfonnè 
ne  doutoit  que  ce  ne  fût  une  efpéce  partira* 
îiere  de  Forceps  dont  l'utilité  n'efî:  plus  con- 
teftée  que  de  ceux  dont  le  fuffrage  n'a  au- 
cun poids  fur  cette  queftion.  Sur  la  foi  de 
M.  Schlitting. Médecin  a  Amfterdam  ,  lé 
célèbre  M.  Heifter  a  donné  dans  ia  dernière 
édition  de  fes  Inflituts  de  Chirurgie,  la  def- 
cription -&  la  figure  d'un  Inftrument  qu'on 
croyoit  être  celui  de  Roonhuifen  ;  mais 
jVliYL  Jacques  de  Vifcher  &  Hugo  Van- de* 


Poil ,  Médecins  de  la  Ville  d'Âmfterdarri  J 
qui  en  fçavoient  le  fecret ,  viennent  de  le 
révéler.  Cet  Infiniment  n'eft  pas  comme  les 
différens  Forceps  ,  de  la  nature  des  pinces 
ou  tenettes  ;  c'eft  une  machine  bien  plus  (im- 
pie y  une  efpéce  de  levier  avec  lequel  on  dé- 
clave  très-facilement  la  tête  de  l'Enfant  enga- 
gée au  pafïage  ;  perfuadés  des  grands  avan- 
tages qu'on  tirera  dans  la  pratique  de  la  con- 
noiffance  de  cet  Inftrument  ^  &  convaincus 
des  malheurs  qui  arrivent  journellement  fau-* 
te  de  l'avoir  connu  ,  ils  ont  cru  en  vrais  Ci- 
toyens ?  que  la  probité  ôc  la  confcience  leur 
prefcrivoient  comme  un  devoir  indifpenfa- 
ble  ,  la  révélation  d'un  moyen  qui  n'avoit 
été  que  trop  long-tems  tenu  fecret  pour  le 
bien  de  l'humanité.  Ils  ont  donné  une  Hif- 
toire  affez  diffufe  de  cet  Inftrument,  dans 
laquelle  ils  juftifient  leur  conduite ,  &  ré- 
pondent aux  objeâions  que  la  jaloufie  le'jr 
pourroit  fufciter.  Ces  détails  ne  fourniffant 
aucune  inftruftion  >  Ton  a  cru  devoir  les 
paiïèr  fous  filence,  &  qu'il  fuffifoit  de  par- 
ler de  la  chofe  en  elle-même,  &  de  ne 
rapporter  que  ce  qui  intéreffe  véritablement 
îe  Public. 

L-Inftrument  de  Roonhuifen  eft  un  mor- 
ceau long  &  quarré  de  fer  bien  forgé  de 
ï  o  ^  pouces  de  long ,  &  large  d'un  pouce* 
Son  épahTeur,  fans  être  garni  ?  eft  de  f  de 


(3 

^oiice  ;  Se  étant  garni  de  f  de  ponce.  Ce  ffer 
eft  droit  au  mileu  de  la  longueur  de  4.  f  pou* 
ces ,  &  fe  courbe  infenfiblement  vers  les 
extrémités.  Ces  courbures  font  à  peu  près 
femblables  ,  ôt  étant  mefurées  dans  leur 
concavité  elles  ont  3  ~  pouces  de  courbu- 
re 9  &  environ  ■§  de  pouce  de  fond.  Ce 
levier  de  fer  doit  être  foigneufement  arron- 
di de  tous  côtés  >  &  principalement  aux  qua- 
tre coins  ,  afin  qu'il  ne  puiiTe  pas  faire  du 
mal  lorfqu'on  l'appuyé.  C'eft  pourquoi  les 
extrémités  des  courbures,  quoique  bien  ar- 
rondies ,  doivent  être  garnies  d'un  emplâtre 
de  Diapaime  étendu  fur  du  gros  linge  de  la 
longueur  d'un  pouce  en-dedans  $  le  morceau 
droit  du  milieu  fitùé  entre  les  deux  courbu- 
res ,  &  par  lequel  fe  fait  la  plus  forte  preffion 
contre  les  Os  pubis ,  doit  être  tout-à-fait 
garni  de  j  cet  emplâtre  Se  un  peu  plus  fort  au 
milieu.  Il  faut  fur- tout  avoir  l'attention  que 
ces  emplâtres  foient  appliqués  fort  égale- 
ment fur  le  fer  fans  le  moindre  pli.  Après 
avoir  garni  le  fer  de  ces  emplâtres  >  on  le 
garnit  tout  entier  de  peau  de  Chien  mince  & 
fort  douce  3  &  il  faut  obferyer  que  cette  peau 
doit  être  appliquée  fort  unie5  &  que  les 
coutures  de  la  peau  foient  au-dehors  5  c*eft* 
à -dire  du  côté  convexe  de  PInftrument. 
iVoilà  la  véritable  defeription  d'un  Inftru- 
îiient  |  qui  fait  depuis  tant  d'années  tant  de 
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bruit ,  fur-tout  parmi  les  Accoucheurs  ,  & 

fur  lequel  il  s'eii  tenu  tant  de  difcours  par- 
mi des  gens  plus  ou  moins  habiles,  par  en- 
vie, méchanceté,  calomnie,  &c.  &  qui 
par  conséquent  ne  méritent  pas  d'être  rap- 
portés ici.  Ils  font  fi  connus  dans  ce  Pays 
(en  Hollande)  qu'il  eft  inutile  d'en  parler 
d'avantage.  11  fuffit  d'expliquer  fufage  de 
cet  Inftrument  &  la  manière  dont  il  faut 
s'en  fervir  ;  fans  quoi  le$  Accoucheurs  mê- 
mes ne  fçauroient  pas  comment  il  faut  opé- 
rer ;  fi  bien  que  fi  fans  les  avoir  inftruits  on 
n'avoit  fait  que  leur  montrer  la  machine  , 
ils  n'auroient  jamais  regardé  cet  Inftrument 
comme  pouvant  fervir  à  queîqueffetfingu- 
lier  en  fait  de  Chirurgie  ,  puifque  tous  ceux 
qui  pcfiedent  le  fecret  ont  avoué  qu'ils 
avoient  eu  la  même  penfée  à  la  première 
.vue  de  l'Inftrument. 

Pour  qu'un  habile  Accoucheur  fe  forme. 
Une  idée  complette  de  la  manière  d'opérer 
avec  l'Inftrument  que  nous  venons  de  dé- 
crive, &  qu  il  fçache  le  diriger  comme  il 
faut  ?  &  s'en  fervir  dans  le  tems  convenable  ,' 
51  fera  néceftaire ,  qu'il  faffe  attention  aux 
circonftances  fui  vantes  :  En  premier  lieu  3 
à  la  manière  de  placer  la  Femme,  qu'il  doit 
délivrer.  En  fécond  lieu  ,  aux  Femmes  qui 
doivent  l'aider  ;  &  en  troijiéme  lieu,  à  lui- 
même,  pour  obtenir  la  fin  importante  qu'il 
le  propofe. 


La  Femme  eft  couchée  dans  un  lit  ,  ou 
fur  un  lit  de  repos  ,  félon  qu'on  le  trouve 
prêt  ou  le  mieux  placé,  par  le  haut  du  corps  ; 
le  bas  du  corps  reftant  fufpendu  du  lit  ,  en- 
forte  que  le  Coccix  (oit  tout-à-fait  hors  du 
lit ,  pour  ne  pas  être  bleffé.  On  pofe  en- 
fuite  les  pieds  de  la  Femme  fur  deux  chauf- 
ferettes ,  ou  autres  chofes  élevées  ,  &  affe^ 
écartées  ,  pour  qu'il  refte  un  paffage  libre 
à  l'Enfant ,  &  afin  que  les  pieds  ne  gliffent 
&  ne  nuifent  par-là  à  la  délivrance  ;  on  lui 
fait  foutenir  les  genoux  par  deux  Femmes  9 
dont  Tune  qui  efl:  ordinairement  à  la  gau-* 
che  de  l'Accoucheur  ,  eft  la  Sage-Femme  5. 
on  lui  tient  les  jambes  un  peu  écartées  , 
pour  prévenir  autant  qu'il  eft  poffible  tout 
obftacle.  Pour  avoir  tout  fous  la  main  ,  on 
met  un  pot-de-chambre  pour  recevoir  les 
immondices,  &  une  taffe  avec  delà  poma- 
de  entre  les  jambes  de  la  Femme  ,  &  un 
peu  en  arrière.  Ces  préparatifs  étant  faits 
avec  autant  de  promptitude  qu'il  eft  poffible, 
l'Accoucheur  s'aprêre,  &  pour  que  rien  ne 
Fembarraffe  ,  il  ôte  fon  habit ,  &  retrouffe 
fes  manches  affez  haut.  11  met  un  tablier, 
qui  lui  fert  pour  pofer  fon  Infiniment  atiffi- 
bien  que  pour  recevoir  l'Enfant,  Il  fe'  mu^ 
nit  auffi  d'une  ferviette  pour  effuyer  fes 
mains,  qui  fans  cela  feroient  rendues  inca- 
pables de  travailler  à  force  d'être  gluantes, 
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Il  s'affit  alors  fur  une  petite  chaife  baffd 
entre  les  genoux  de  la  Femme  ,  comme  lai 
place  la  plus  convenable  pour  fon  travail, 
&  y  comme  la  Femme  doit  être  découverte 
par  en-bas  pour,  que  rien  n'empêche  l'opé- 
ration, il  fait  étendre  une  couverture  juf- 
qu'au-deflous  des  aiffelles  de  la  Femme  , 
qu'il  fait  attacher  par-derriere  au  dos  de  la 
Femme ,  &  il  fe  fait  attacher  l'autre  bout  de 
la  couverture  autour  du  col  avec  une  épingle* 
tant  par  modeftie5  que  pour  cacher  fon  Inf- 
iniment, comme  on  l'a  toujours  fait  jufqu'à 
préfent.  Etant  affi  sainfi,  il  attire  à  lui  la  Fem- 
me y  fi  le  bas  de  fon  corps  n  eft  pas  encore 
affez  avancé  hors  du  lit ,  enforte  que  le  Coc- 
cix  foit  libre  ,  afin  qu'il  puifle  céder  en  ar- 
riére ,  &  faciliter  par-là  l'Accouchement, 
Il  touche  alors  la  Femme  pour  reconnoîtr'e 
encore  fi  latête  eft  enclavée  fous  les  os  pubis» 
Si  la  vèffie  ne  pouvoit  fe  vuider  à  raifon  de 
la  compreffion  que  fait  fur  elle  la  tête  de 
l'Enfant  5  il  faudroit  préliminairement  fon- 
der la  Femme.    Cette   précaution   donne 
beaucoup  de  jeu  pour  la  dé-ivrance  &  pré- 
vient beaucoup  d'accidens  fâcheux. 

Après  tous  ces  préparatifs  l'Accoucheur 
porte  l'index  de  la  main  gauche  bien  en- 
duit de  pomade  dans  le  vagin  du  côté  qui 
seft  contre  l'apus  3  jufqu'au  finciput  nud  de 
l'Enfant  s  qui  a  dans  le  cas  en  queftion  le 
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vïfage  tourné  vers  l'anus.  Il  prend  enfuite 
avec  la  main  droire  i'inftrument  (*)  enduit 
aufli  de  poœade  ,  fur-tout  en- dedans  ,  &  le 
gliffe  le  long  de  l'index  de  la  main  gauche, 
qui  montre  pour  ainfi  dire  le  chemin  dans 
le  même  endroit  conrre  le  finciput  nud  de 
l'Enfant  jufques  dans  l'orifice  de  la  matrice  9 
au  cas  qu'il  foit  encore  fi  bas ,  ce  qui  n'é- 
tant prefque  pas  poffible,  arrive  fort  rare-* 
ment  y  parce  qu'il  s'eft  ordinairement  déjà 
retiré  derrière  la  tête.  Quand  l'Inftrument 
eft  ainfi  couché  avec  fa  partie  concave  con* 
tré  le  finciput  de  l'Enfant ,  il  faut  alors  que 
l'Accoucheur  prenne  bien  garde  qu'il  ne 
fe  trouve  rien  entre  la  tête  de  l'Enfant  & 
fon  Inflrument ,  foit  la  matrice,  ce  qui ,  com- 
me nous  venons  de  dire,  eft prefqu'impom> 
ble  ,  foit  une  partie  du  cordon  ombilical  , 
foit  quelqu'une  des  membranesdans  lefquel- 
les  l'Enfant  a  été  enveloppé  ;  afin  qu'il  n'en 
arrive  point  de  mal  pour  la  Mère  &  l'Enfant 
ou  du  moins  que  rien  n'embarraffe  l'opéra* 
tion.  Après  avoir  obfervé  cette  précaution 
l'Accoucheur  tourne  fon  Inflrument  tantôt 


(*)  Nous  avons  trouvé  une  petite  corde  entortillés  au-* 
tour  d'un  des  bouts  de  Flnftrument ,_  dans  Fendroit  où  la 
courbure  eft  la  plus  grande  3  comme  on  le  voit  même  dans. 
la  Figure  ,  ce  que  neus  croyons  ne  fervir  à  autre  chofe  % 
fîhon  pour  marquer  qu'on  doit  fe  fervir  de  ce  coté  plutôt 
que  de  l'autre  9  ou  pour  mefarer  l'approche  de  Flnftru- 
nient, 
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à  gauche  tantôt  à  droite  y  vers  le  coté  dé 

la  tête  de  l'Enfant  ,  en  cherchant  de  quel 

côté  il  y  a  le  plus  de  jour  pour  fon  Inftru-* 

ment ,  qui  doit  toucher  avec  fa  concavité 

&uffi  Focciputj  6c  entourer,  pour  ainfi  dire 

la  calotte.  On  trouve  ce  jour  tantôt  plutôt 

tantôt  plus  t$ird  ;  mais  ,  pour  avancer  cette 

découverte  ,  il  faut  que  l'Accoucheur  lève 

\m  peu  le  dehors  de  rinftrutnent.  Par-là 

l'autre  bout  de  rinftrument  qui  eft  déjà  un 

Eeu  avancé  contre  le  finciput  ou  les  côtés  de 
i  tête  de  l'Enfant ,  eft  déprimé  vers  le  bas,, 
çn  redonnant  par-là  un  peu  plus  de  jour , 
de  mêmp  que  l'on  opère  avec  un  coin  quand 
on  veut  l'avancer  dans  unç  fente  étroite, 
Mais  on  comprend  aifément  qu'il  faut  opé- 
rer avec  douceur  &  légèreté.  Par  ce  moyen 
rinftrument  avance  y  &  il  eft  aidé  par  la 
pomade  &le  giiffant  des  voyes  par  où  il  paf- 
fe  :  la  plupart  du  tems  il  eft  conduit  afles 

fromptement  d'un  côté  ou  de  l'autre  jufqu'à 
._  occiput  de  l'Enfant.  Il  faut  de  même  pren- 
dre garde  ici,  qu'il  ne  fe  trouve  rien  entre 
Tpcciput  &  le  côté  concave  de  rinftrument 
ni  entre  fon  coté  convexe  de  dehors  &  les 
qs  pubis  ;  ce  qui  cauferoit  immanquable- 
ment de  l'obftacle ,  &  peut-être  du  mal  dans 
l'opération.  Quand  à  force  de  tâtonner  on 
%  avancé  rinftrument  en  -  dedans  jufqu'au 
point  qu^il  ait  atteint  l'occiput  .  alors  ea 
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levant  doucement  le  bout  du  dehors  on  le 
porte  fi  avant  que  l'occiput  (bit  couché 
dans  la  concavité  de  Fliïftriimebt.  Plus  cet- 
te concavité  eft  couchée  fermement  contre 
la  tête,  &  plus  elle  s'y  ajufte  précifément, 
plus  la  déiivrance  eft  promte  &:  meilleure  i 
à  laquelle  on  continue  de  travailler  comme 
il  s'enfuit. 

Quand  l'Inftrument  eft  ferré  contre  l'oc- 
ciput y  comme  il  eft  dit  ,  qu'il  s'y  ajufte 
parfaitement  bien  ,  ôc  que  la  tête  eft  arrêtée 
immobile  dans  le  baflîn  (car  autrement  l'Inf- 
trument s'échappe  en  gliffant  de  la  tête 
quand  elle  branle  5  &  il  n  eft  alors  d'aucun 
ufage  étant  plutôt  capable  de  faire  du  mal  ;) 
alors  l'Accoucheur  lève  le  dehors  de  l.'Inf- 
trument  lentement  &  uniformément  ,  fans 
choc  ni  bond  %  &  en  même-tems  en  tirant 
ou  en  preffant  un  peu  ;  par  ce  mouvement 
il  faut  que  le  bout  concave  qui  entoure 
la  tête  de  l'Enfant  5  foit  néceffairement 
preffé  vers  le  bas  du  baiïin  3  qui  fe  diiate 
un  peu  5  principalement  dans  les  Accou- 
chemens  difficiles  ;  car  la  tête  en  perçant 
vers  en-bas  ,  &  en  fe  rappetiffant  par  le 
mouvement  latéral  de  fes  os  ,  fait  fortir  en- 
dehors  le  coccix.  Les  os  des  hanches  fem^ 
felent  même  en  quelque  façon  fe  dilater 
cjans  les  Accouchemens  difficiles  ,  félon  le 
fentijiiem  de  quelques-uns  9  &  principale- 
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ainfialever  le  bout  de  dehors  del  Inijru- 
ment ,  &  à  preffer  vers  en  -  bas  fon  côté 
concave  d'en-dedans  ,  alors  la  tête  defcend 
dans  l'orifice  fore  dilaté  du  vagin.  (  L'autre 
partie  fupérieure  de  la  fente  des  parties  bon- 
teufes ,  qui  eft  (ituée  contre  &  fur  les  pubis, 
ne  s'ouvre  pas  davantage.  )  En  continuant 
ainfi  à  lever  en-dehors  &  à  déprimer  en-de*» 
dans  Tlnftrument  9  dont  le  côté  concave  y 
ou  plutôt  une  partie  du  morceau  droit  fitué 
au  milieu  entre  les  deux  courbures  ,  prefTe 
contre  la  marge  &  le  dedans  de  l'union  des 
os  pubis ,  comme  fon  point  d'appui  ;  fon 
côté  concave  qui  comprend  la  têce  la  preffe 
enfin  fi  bien  en-bas,  qu'elle  pafle  tout-à- 
fait  le  baffin  ,  &■  que  par  ce  moyen  la  fem- 
me eft  délivrée  ;  ce  qui  fe  fait  la  plupart 
du  rems  promptement  ôçdans  deux  ou  trois 
minutes.  Quelquefois  pour  y  parvenir  il  faut 
faire  monter  l'Inftrument  fi  haut ,  que  le 
bout  qui  refte  dehors ,  approche  tout  contre 
le  ventre  de  la  Femme.  Dans  ce  moment  de 
paflage  y  la  Femme  pouffe  ordinairement  un 
feul  cri  5  comme  il  arrive  la  plupart  du  tems 
dans  toutes  les  délivrances  naturelles ,  lorf- 
que  la  tête  de  l'Enfant  paffe  ;  ce  qu'on  doit 
regarder  comme  un  moment  fort  heureux 
dans  cet  accouchement  avec  l'Inftrument  a 
parce  que  ce  cri  dç  la  Femme  marque  quç 
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ï'Enfant  paffe  par  le  baflln  &  qusU  vient  au 
monde  ;  ce  qui  étant  fait,  il  eft  ailé  d'arran- 
ger le  refte.  Dans  le  moment  que  la  tête 
paffe  il  faut  avoir  attention  dans  cet  accou- 
chement &  généralement  dans  tous  les  au- 
tres ,  de  ferrer  Je  plat  de  la  main  gauche 
fermement  contre  l'anus  &  le  périnée  >  jus- 
qu'au vagin ,  en  preffant  vers  en-haut ,  & 
d'avancer  doucement  la  machine  en  fuivant 
la  tête ,  comme  fi  on  le  laiffoit  en  repos  ; 
alors  tout  fe  dilate  par  la  tête  de  l'Enfant 
comme  naturellement  &  en  jufte  propor- 
tion ,  ôc  la  tête  de  l'Enfant  paffe  alors  aifé- 
ment  fur  la  main.  Cette  preffïon  donne  quel- 
que fermeté  au  vagin  qui  eft  alors  mince  & 
tendu  comme  une  corde  autour  de  la  tête; 
de  même  que  le  Périnée  ,  qui  ne  mérite 
alors  prefque  pas  de  nom ,  qui ,  parce  que 
la  peau  y  eft  mince  ,  eft  beaucoup  garanti 
par  cette  preffion  contre  le  déchirement  9 
non-feulement  dans  ce  cas ,  mais  même  dans 
les  accouchemens  naturels  ;  ce  que  cepen- 
dant on  ne  fçauroit  prévenir  5  fi  l'on  vouloit 
alors  continuer  à  preffer  toujours  la  tête  vers 
en  bas  :  c'eft  pourquoi  il  eft  fort  néceffaire 
qu'on  ait  un  peu  de  patience  3  &  qu'on  fe 
repofe  un  peu.  Auffi  pour  faire  approcher 
un  peu  plus  les  parties  &  pour  diminuer  la 
tenfion9  on  fait  ferrer  les  genoux  à  la  Femme*, 
|j  bien  qu'on,  peut  à  peine  faire  ufage  defa 


Smaîn  :  on  continue  pendant  ce  tems  à  prefler 
avec  le  plat  de  la  main  gauche  Fanus  vers 
en-haut  jufqu'aux  lèvres ,  &  par  ce  moyen 
l'Enfant  paffe  doucement  fur  la  main  fans 
caufer  aucune  bleffure.  Quand  une  fois  U 
tête  eft  ferrie  ,  ee  qui ,  comme  il  a  été  dit , 
arrive  tantôt  promprement  ,  tantôt  lente- 
ment jj  alors  on  n'a  plus  befoin  de  FInftru- 
ment  ;  on  délivre  F  Enfant  de  la  manière  or- 
dinaire qui  eft  connue  de  tous  les  Accou- 
cheurs ,  &  on  le  traite  quant  au  foin  de  lier 
le  cordon  ombilical ,  de  tirer  l'arriere-faix , 
&  de  nétoyer  FEnfant  y  comme  Ion  fait 
dans  tous  les  autres  cas.  On  a  de  même  les 
foins  ordinaires  pour  la  mère  ;  ce  que  nous 
jugeons  fuperflu  de  décrire  ici  ;  parce  que 
nous  n'avons  d'autre  vue  dans  ce  Traité  que 
d'inftruirele  Public  touchant  la  machine  de 
Rhoonhuifen  &  touchant  la  manière  d'opé- 
rer ;  &  nous  croyons  avoir  fatisfait  à  ce  but. 
Nous  ne  doutons  pas  que  tout  le  monde 
ne  foit  obligé  de  convenir,  que  cet  Inftru-? 
ment  fi  fimple  eft  capable  d'exécuter  ce 
grand  ouvrage  ,  fans  que  la  mère  ni  FEnfant 
en  puiffent  reflentir  aucun  mal,  fi  en  lifant 
&:  reiifant  cette  Differtation  &  en  réfléchif- 
fant  bien  fur  le  contenu  on  s'eft  formé  une 
idée  nette  du  cas  en  queftion  ;  mais  on 
pourra  encore  mieux  fe  convaincre  de  la 
certitude  de  la  chofe  ;  fi  l'on  met  foi-même 
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îa  maîn  à  l'œuvre;  ce  que  cependant,  quoi* 
que  nous  ayons  tout  bien  décrit ,  nous  ne 
leur  confeillons  pas  d'entreprendre  trop- 
tôt,  s'ils  n'entendent  pas  parfaitement  tout 
le  refte  de  l'accouchement  ;  parce  qu  il  y  a 
à  craindre  qu'on  ne  fe  ferve  quelquefois  à 
tort  de  cet  excellent  Inftrument  ,  qui  con- 
vient uniquement  dans  le  cas  nommé)&  non 
dans  tout  autre.  C'eft-pourquoi  nous  exhor- 
tons encore  chacun  de  ne  pas  s'imaginer 
qu'il  mérite  le  nom  d'Accoucheur  ,  s'il  ne 
fçait  que  cette  invention  :  car  il  refle  outre 
ce  cas  un  nombre  infini  d'obfervations  ôc 
de  connoiiïances  utiles,  qu'un  Accoucheur 
doit  parfaitement  bien  pofféder  ,  pour  mé- 
riter le  nom  d'habile-homme. 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  à  ce  qui 
vient  d'être  dit  comme  ayant  fatisfait  à  no- 
tre but  ;  mais  nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d'y  ajouter  encore  quelques 
remarques  ,  qui  ayent  leur  rapport  tant  fur 
lMnftrument  même  que  fur  la  manière  d'o- 
pérer 5  ôc  qui  outre  qu  elles  ferviront  à  éclair- 
cir  ôc  à  confirmer  la  vérité  de  ce  qui  a  été 
dit,  contiendront  en  même-tems  une  courte 
récapitulation  de  ce  qui  a  été  dit  plus  am- 
plement j  tout  cela  fervira  pour  former  une 
idée  plus  précife  de  cette  chofe  fi  digne 
d'être  fçûe  de  ceux  qui  veulent  s'acquitter 
avec  honneur  du  devoir  d'Accoucheur. 
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Quant  à  1  Infiniment  même  i  nous  re«^ 

marquons  en  peu  de  mots  à  ce  fujet ,  que 
tous  ceux  qui  ont  quelque  conception  de  Tu* 
fage  auquel  il  eft  définie  >  conviendront  de 
tout  leur  cœur  ,  qu'il  eft  fatisfaifant  pour  le 
cas  en  queftion  :  car  en  jettant  les  yeux  fur 
la  fimpîicité  de  fa  conftruâion ,  on  doit  con- 
venir qu'il  eft  exa£tement  proportionné  aux 
parties  ?  dans  &  fur  lefquelîes  il  doit  opérer  ; 
car  il  n'eft  ni  trop  long  ,  ni  trop  large ,  ni 
trop  épais.  Ses  courbures  qui  peuvent  fer- 
vir  de  deux  côtés  ont  auffi  une  jufte  mefure* 
Il  en  eft  dé  même  à  l'égard  de  la  partie  droite 
du  milieu  fituée  entre  les  deux  courbures  $ 
leur  donnant  une  diftance  fi  bien  convena- 
ble j  que  le  point  du  mouvement  5  en  pref- 
fant  contre  la  jonction  des  os  pubis  comme 
le  point  d'appui  tombe  à  peu  près  dans  le 
milieu  de  llnftrument.  Et  afin  que  la.  Mère 
êc  l'Enfant  ne  foient  bleffés  par  la  dureté  de 
la  matière  de' rinftrument ,  il  eft  garni  aux 
deux  extrémités  y  dont  l'une  agit  fur  l'occi- 
put de  l'Enfant  &  principalement  fur  le  cer- 
vix.  Llnftrument  eft  encore  plus  fortement 
garni  au  milieu ,  ce  qui  rend  la  pièce  du  mi- 
lieu un  peu  élevée  ,  4'où  vient  non-feule- 
'ment  que  le  contaâ  n'eft  pas  fi  rude  ,  mais 
auffi  que  les  parties  contre  lefquelîes  on  le 
prefle  font  tpuchées  en  moins  de  points  ; 
d'eu  il  doit  s'enflÛYre  auffi  que  moins  de 


parties  fouffrent.  D'ailleurs  quoique  lufagé 
de   cet   Inftrument   exige  principalement 
qu'on  agifle  en   preflant  &  tirant  le  bout 
courbe  dans  lequel  la  tête  eft  prife ,  il  eft 
certain  néanmoins  qu'on  ne  peut  opérer  fans 
lever  le  bout  de  Tlnflrument  qui  eft  en  de- 
hors. Mais  quand  même  il  feroit  néceflaire 
dans  l'un  ou  Fautre  cas  3  ce  qui  cependant 
paroît  prefqu'impoffible,  de  lever  l'Infini- 
ment  jufques  contre  le  ventre  de  la  Femme  ; 
il  faut  alors  convenir,  que  la  Nature  y  a  fî 
fagement  difpofé  les  parties ,  qu'elles  en  fouf- 
frentfort  peu  :  car  qui  ne  fçait  pas  que  le 
monticulus  veneris  fe  préfente  comme  un 
couffin  rempli  de  graille ,  défendu  outre  ce- 
la de  poil  en-dehors  ?  ainfi  il  peut  fuppor- 
ter  une  preffion  affez  forte  fans  être  bleffé. 
Le  clitoris,  les  nymphes  &  les  lèvres  de  la 
yulve  qui  ne  fouffrent  aucun  changement 
dans  l'accouchement,  n'en  fouffrent  pas  plus 
de  cette  opération  de  Flnftrument.  On  fera 
outre  cela  obligé  de  reconnoître  que  f  Inf- 
iniment doit  refter  fimple  dans  fa  conftruc- 
tion  :  car  fi  du  côté  qui  refte  dehors  on  vou-* 
loit  ajouter  feulement  le  moindre  man- 
che, il  formeroit  obftacle  au  cas  qu'il  fallût 
lever  ce  bout  iufques  contre  le  ventre  ; 
au:  Heu  que  fa  ftruâure  non-feulement  pré- 
vient cet  inconvénient ,  mais  eft  même  fort 
Utile,  tant  parce  qu'on  peut  l'appliquer  de» 


deux  côtés ,  que  parce  qu'il  né  doit  pas 
gêner  ,  quand  même  on  le  lèvéroit  fore 
haut.' Pour  la  perfe&ion  de  rinftrument il 
convient  que  les  coutures  de  la  peau  foient 
bien  plates  &  placées  du  côté  convexe  9 
crainte  d'une  prefïion  inégale  qui  feroit  du 
mal  à  la  tête  tendre  de  l'Enfant ,  ôc  afin 
que  le  côté  convexe  avec  fa  couture  ne 
bleffepasla  Mère  ,  ôc  que répàifleur n'em- 
pêche le  fer  de  gliffer  à  côté  de  la  têce. 
D'ailleurs  la  peau  dont  ce  fer  eft. garni  en 
facilite  l'entrée,  parce  que  h  pomade  dont 
on  enduit  cette  partie  de43Inilrurnent  fait 
plus  d'effet  fur  la  peau  quelle  ne  feroit  fur  le 
fer  nud  ,né  pouvant  pas  y  pénétrer  comme 
elle  fait  dans  la  peau.  On  voit  par  tout  cela 
la  perfection  de  i'Inftrument ,  qui  paroît  en- 
core d'avantage  lorfqu  on  comprend  avec 
conviction,  qu  il  eft  en  état  de  répondre  au 
but  pour  lequel  il  eft  fait  ;  ce  que  nous  fe- 
rons voir  encore  en  peu  de  mots. 

Les  concavités  deflnftrument  de  Roon- 
huifen  font  précifémènt  de  la  dimenfion  à 
pouvoir  contenir  l'occiput  de  l'Enfant,  ce 
qui  même  doit  être  avec  un  des  deux  bouts, 
pour  que  l'effet  s'enfuive  heureufement,  Ôc 
mieux  la  couture  ferre  contre  la  tête,  plus 
le  fuccès  eft  prompt  ôc  infaillible.  Ceft  de- 
là que  cet  Ihftrument  convient  le  mieux  plus 
la  tête  eft  arrêtée  fixement  dans  le  baffin  de 

la 
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fa  mère  ;  ce  qui  augmente  confidérabîe-* 

ment  le  mérite  de  l'inftrument  ;  puifqu'ii 
eft  impofïible  dans  ce  cas  à  tous  les  autres 
Inftrumens  d'y  réuflîr.  L'inftrument  doit 
même  en  ce  cas  moins  blefler  l'Enfant  9 
quoiqu'étant  prudemment  manié  il  ne  le 
bleffe  jamais  :  car  9  comme  il  prefle  alors 
également  avec  fa  partie  concave  fur  la  con- 
vexité de  la  tête  de  l'Enfant  ,  qui  y  eft  prife 
&  pour  ainfi  dire  en  repos  3  quand  on  lève  le 
bout  de  dehors  en  prefTant  &  tirant  douce- 
ment vers  en-bas ,  Une  bleffe  rien  &  ne  fait 
principalement  que  tirer  l'occiput  pour  le 
délivrer  de  fa  prifon  ;  ce  qui  s'accorde  avec 
la  délivrance  naturelle  :  car  l'occiput  a  or- 
dinairement franchi  le  paffage ,  quand  le  fin- 
ciput  pafle  derrière  ,  devant  le  périnée ,  & 
la  preffion  de  Tlnftrument  exerce  fa  plus 
grande  force  fur  l'occiput  de  l'Enfant  ou 
commence  le  cervix.  Or  dans  cet  endroit, 
comme  dans  tout  l'occiput  ,  l'os  eft  le  plus 
dur  ôc  le  cervix  peut  foutenir  une  force  in- 
croyable fans  fe  caffer,  ni  difloquer  5  dans 
les  Enfans  vivans  &  nouvellement  morts, 
comme  nous  l'avons  appris  par  plufieurs  ex- 
périences. Ainfi  cet  Inftrument  eft  appliqué 
à  propos  à  l'endroit  qui  eft  le  mieux  difpofé 
pour  cela  ^sr  la  Nature  même  ;  ce  qui  joint 
atout  e  refte,  augmente ccnîidérableraent 
la  gloire  aes  Inventeurs  qui  méritent  toute 
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leftime  des  Sçavans  par  rapport  aux  grandes 

connoiffances  qui  brillent  dans  la  fimplicité 
ôc  vérité  de  leur  Inftrument. 

La  nature  de  la  Machine  fait  voir  qu'elle 
eft  capable  d'exercer  une  grande  force  ;  car 
qui  ne  fçait  pas  de  quelle  force  eft  le  levier  ? 
La  preuve  gît  dans  l'expérience  ;  car  nous 
avons  été  témoins  oculaires  avec  plufieurs 
autres  ,  que  le  vieux  Plaatman  auffi-bien 
que  Boom  ont  mis  au  monde  dans  cette 
Ville  des  Encans  avec  des  têtes  hydropiques 
énormes  (  Hydrocéphales  )  ,  fans  les  avoir 
bleffés  ,  ce  qui  ne  peut  pas  fe  faire  fans  beau- 
coup de  force  ^  quoique  la  tête  dans  cette 
manière  d'accoucher  ne  foit  prefTée  en  bas 
que  de  la  largeur  d'un  pouce.  Enfin  pour 
éviter  tout  danger  dans  Fufage  de  cet  Inf- 
trument ,  notre  Ami  de  Bruin  qui  en  con* 
noiflbit  bien  la  force  P  exhorte  de  beaucoup 
modérer  la  preffion  de  la  tète ,  en  levant 
1  autre  bout  de  la  Machine ,  ôc  d'opérer  fur- 
tout  avec  précaution  >  pour  peu  qu'il  y  ait 
lieu  de  penfer  ;  car  on  ne  peut  pas  toujours, 
s'affurer  par  l'attouchement ,  que  la  tête 
de  l'Enfant  arrêtée  eft  fituée  de  côté ,  auquel 
cas  on  pourroit  aifément  bleiTer  l'oreille  >  la 
joue  ou  l'œil  ;  mais  nous  croyons  que  cela 
n'arrive  prefque  jamais  dans  le  cas  de  ces. 
Açcouchemens ->  qui  eft  la  tête  arrêtéç* 


M.  de  Viffcher  &  Van-de-Pooï ,  n'onÊ 
fas  oublié  de  faire  mention  de  la  manière 
dont  ils  ont  eu  le  Secret  qu'ils  découvrent 
avec  une  générofité  digne  d'éloges ,  ôc  une 
vénération  eiîimable  pour  la  mémoire  de 
Jean  de  Bruin  leur  ami ,  par  la  mort  du- 
quel ils  font  devenus  poffeffeurs  de  l'Inftru- 
ment  en  queftien  y  en  l'achettant  du  fieuf 
Herman  Van-der-Heiden  3  ôc  de  fa  femme 
Gertrude  de  Bruin  ^  fille  unique  de  Jean  de 
Bruin  Chirurgien  Accoucheur.  Quoique  ces 
détails  foient  peu  intéreffans  par  eux-mê- 
mes, cependant  comme  ils  peuvent  exciter 
la  curiofité  de  quelques  Lecteurs  qui  font 
bien  aifes  de  connoître  l'origine  &  les  pro-* 
grès  des  Inventions  &  des  Découvertes  uti- 
les _,  nous  donnerons  ici  un  abrégé  de  Thif-^ 
toire  de  cet  Inftrument  d'après  Meilleurs  de 
yifcher  &  Van*  de-Pool. 

Jean  de  Bruin  naquit  en  1681.  de  pa- 
îrens  fort  honnêtes  9  ôc  fut  deftiné  à  l'étude 
de  la  Chirurgie  en  1698.  M.  Verpoorten, 
chez  qui  il  demeura  deux  ans  ,  lui  enfeigna 
les  élérnens  de  cette  Science  ;  mais  fon  in- 
clination le  portant  à  l'étude  de  l'Art  d'Ac- 
coucher, il  femitle  premier  Janvier  1700. 
fous  les  aufpices  de  Roger  Roonhuifen,  très- 
fameux  Médecin,  Chirurgien,  ôc  Accou- 
cheur à  Amfterdam.  Celui-ci  poffédoit,  avec 
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îe  célèbre  Ruifch  &  le  Chirurgien  Boekel- 
man,  le  Secret  de  1  Infiniment  en  queftion.; 
On  prétend  qu'il*  le  tenoient  des  Chamber* 
lains  fi  célèbres  en  Angleterre  par  la  prati- 
que des  Accouchemens ,  dans  le  tems  qu'ils 
donnoienc  des  leçons  de  Chirurgie  à  Amf- 
terdam.  Quoiqu'il  en  foit  ,  Ton  eft  certain 
qu  ils  n'ont  eu  ce  Secret  que  moyennant  une 
femme  d'argent  affez  confidérable  ^  &  fous 
l'obligation  expreffe  de  ne  le  pas  révéler. 
Jean  de  Bruin  à  qui  fon  zèle  pour  fa  profef- 
fion  ne  laiffoit  échapper  aucune  occafion 
de  devenir  plus  habile ,  s'aflbcia  avec  Pierre 
Plaatman  fon  Confrère  ,  &  Elève ,  comme 
lui ,  de  Roonhuifen  $  &  le  21  Mars  170p. 
ils  firent  enfemble  une  convention  &  avec 
îe  Profeffeur  Ruifch^  Roger  de  Roonhui- 
fen &  Corneille  Boekelman  ^  par  laquelle 
ces  trois  derniers  s'obligèrent  folemnelle- 
ment  d'apprendre  à  de  Bruin  &  à  Plaatman, 
fans  réferve  _,  tout  ce  qu'ils  fçavoient  dans 
l'Art  des  Accouchemens  >  à  condition  que 
ceux-ci  obferveroient  exa£tement  les  arti- 
cles ftipulés  dans  la  convention  &  qu'il  eft 
inutile  de  rapporter  ici.  De  Bruin  dont  la 
probité  étoit  d'ailleurs  très-connue  >  affure 
que  pendant  42  ans  qu'il  a  pratiqué  fon 
Art  ,  il  a  mis  au  monde  huit  cens  Enfans 
vivans  ,  qui  avoient  tous  été  arrêtés  par  la 
tête  dans  le  paffage  ,  en  fe  feryant  de  rinfc 


tz\.  » 


trument  de  Roonhuifen.  Cela  a  été  vérifié 
par  le  journal  qu'il  tenoit  de  fes  travaux.  Il 
auroit  été  beaucoup  plus  utile  au  Public  fans 
la  perfécution  de  les  Confrères.  Il  n'oppofa 
aux  fureurs  de  l'envie  que  de  la  patience  ; 
mais  il  étoit  né  fcniible  ,  ôc  les  chagrins 
qu'on  lui  a  fufcités  ;  &  les  fatigues  atta- 
chées à  la  pratique  de  fon  Art ,  altérèrent 
înfeniiblement  fa  fanté.  Il  mourut  après 
quelques  jours  de  maladie  le  23  Janvier 

Son  Elève  ,  Reinier  Boom  y  très  -  habile 
Chirurgien  ôc  Accoucheur  ,  eft  auffi  pof- 
feffeur  de  l'Inftrument  de  Roonhuifen  ,  ôc 
il  Ta  déjà  communiqué  fous  les  conditions 
ordinaires  à  deux  hommes  célèbres  MM. 
Paul  de  Wind  Do£teur  en  Médecine  à  Mid- 
delbourg  en  Zélande,  ôc  à  fon  frère  Gérard 
de  Wind  qui  pratique  a£tuellement  la  Mé- 
decine à  Amfterdam.  Le  jeune  Plaatman 
l'avoir  communiqué  auffi  peu  de  tems  avant 
fa  mort  à  François  Rooy  Chirurgien  très- 
habile.  On  aflure  que  M.  de  Moor  Médecin 
a  eu  le  fecret  de  Boekelman  ;  enforte  qu'il 
n'étoit  connu  jufqu'à  préfent  que  de  fix  per- 
fonnes.  M  M,  de  Vifcher  ôc  Van-de-Pool 
l'ont  acheté  au  mois  de  Juillet  dernier  du 
Gendre  de  de  Bruin  ,  dans  la  louable  inten- 
tion de  le  faire  connoître  à  tout  le  monde. 
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Explication  de   la  Planche. 
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L  e  véritable  *  Infiniment  de  Roonhuifetl 
cil  repréfenté  ici  dans  fa  grandeur  naturelle 
de  deux  façons ,  fur  le  plat  &  de  côté  >  afin 
qu'on  puiffe  juger  de  fa  longueur,  largeur 
.&  épaiffeur.  On  le  voit  ici  fans  être  garni 
de  peau  5  mais  les  garnitures  des  emplâtres 
font  diftinëtement  indiquées  5  de  même  que 
ïa  petite  corde  qu'on  doit  fuppofer  couchée 
fur  la  garniture  de  peau.  Voyez  page  7. 
dans  la  Note. 

(  *  )  Nous'  le  nommons  le  véritable  Infiniment  ,  non 
"pas  tant  que  nous  craignions  d'être  contredits  par  aucun  des 
Poileffëurs  du  Secret ,  mais  principalement  parce  qu'il  eft 
de  la  me a?e  forme  que  celui  que  Bruin  avoit  reçu  de  Roon- 
huifen  _,  &  dont  il  s'eft  fervi.  Nous  ajoutons  ceci  pour  faire 
finir  toutes  calomnies  :  car  nous  n^ignorons  pas  qu'on  l'a 
changé  depuis  en  forme  à'S.  Mais  fon  action  eft  la  même  s 
comme  on  peut  le  juger  par  la  Defcription.  Nousfuppo- 
fons  ce  changement ,  parce  qu'on  opère  maintenant  plus 
en  tirant  qu'en  levant  \  nous  en  biffons  la  déeifion  au^ 
Accoucheurs, 
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APPROBATION 

du  Cenfeur  Royal. 

J 'A  i  lu  par  ordre  de  Pvîonfeigneur  le  Chancelier 
un  Manufcritqui  a  pour  titre  :  Découverte  de  Û Inf- 
iniment de  Roonhuijln  pour  Les  Accouchement  ;  traduit 
de  l'Hollandois.  Je  crois  qu'il  efl  utile  que  cet 
Infiniment  que  l'on  défiroit  connoître  depuis  long- 
tems,  foit  enfin  rendu  public.  A  Paris  ce  premier 
Janvier  1754. 

L  OU  I  s. 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE, 

■  '        "  -  k. 

OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce &  de  Navarre,  &c.  Salut.  Notre  amé 
François  Delaguette  ,  Imprimeur  &  Libraire 
à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire 
imprimer  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Secret  de 
Roonhuïjen  dans  l'Art  d'accoucher ,  traduit  de  l'Hol- 
landois 5  s'il  nous  piaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  néceffaire  :  A  ces  causes > 
&c.  Donné  àVerfailles  le  21  du  mois  de  Janvier 

Regiftré  fur  le  Regiflre  treize  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N°.  zji.  fol  :zo.  con- 
formément aux  anciens  Régiemens ,  confirmés  -par  celui  du, 
2$  Février  1723,   A  Pans  le  M  Janvier  1754. 

DIDQT,  Syndic 
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